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DE  LA  BIBLIOTHÈQUE   NATIONALE 


NOTES  HISTORIQUES  ET  LITURGIQUES. 


L'année  1924  aura  sans  doute  mérité  d'être  marquée  d'un  caillou  blanc  par  les 
liturgistes  de  France,  et  même  par  tous  les  liturgistes.  L'occasion  se  présente  peu 
souvent  de  saluer  l'apparition  d'un  répertoire  aussi  riche  que  celui  dans  lequel 
M.  l'abbé  V.  Leroquais  nous  offre  la  substance  de  neuf  cent  quatorze  manuscrits 
liturgiques,  vus  et  analysés  par  lui  dans  cent  vingt  dépôts  épars  à  travers  toute  la 
France  (1).  Devant  ces  trois  gros  volumes,  bourrés  de  notes  précieuses,  il  est  difficile 
aux  plus  blasés  de  ne  pas  être  émerveillés,  et,  après  avoir  quelque  peu  fait  usage  du 
recueil,  de  ne  pas  apprécier  hautement  le  secours  qu'il  apporte  à  leurs  recherches. 
Il  semblait  que,  depuis  le  XVIIIe  s.,  le  secret  fût  perdu  de  ces  monuments  de 
documentation. 

Mais  les  liturgistes  sont  insatiables.  Après  avoir  admiré,  après  avoir  joui  et 
remercié,  ils  trouvent  le  régal  incomplet.  Le  patient  labeur  de  M.  l'abbé  Leroquais 
a  dû  forcément  se  limiter  :  des  livres  liturgiques  qui  ont  précédé  le  missel  plénier, 
il  n'a  étudié  et  analysé  que  les  Sacramentaires.  On  se  prend  à  rêver  de  recueils 
semblables  pour  les  autres  séries  de  manuscrits  :  les  livres  des  lectures,  Lectionnaires 
et  Evangéliaires  ;  les  livres  de  chant,  Antiphonaires  et  Graduels,  Hymnaires  et 
Prosiers.  Et,  par  la  pensée,  on  étend  le  travail  bien  au  delà  de  nos  frontières,  vers 
ces  bibliothèques  lointaines  où  parfois  se  retrouvent,  après  de  longues  péripéties,  des 
manuscrits  français. 

En  attendant  ces  répertoires  de  l'avenir,  aux  dimensions  colossales,  qui  feront 
des  études  liturgiques  une  occupation  agréable  et  de  tout  repos,  il  n'y  a  d'autre 

(i)  Abbé  V.  Leroquais,   Les  sacramentaires  et  les  missels  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  de 
France.  Paris  (chez  l'auteur,  26,  rue  de  Lubeck),  1924,  3  vol.  in  40,  suivis  d'un  recueil  de  125  planches. 
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ressource  que  de  les  préparer  lentement,  en  étudiant,  un  par  un,  les  manuscrits 
encore  inédits. 

En  même  temps  qu'elle  poursuit  sa  tâche  principale,  qui  est  de  justifier  et  de 
promouvoir  la  restauration  du  chant  traditionnel  romain  par  la  publication  de  ses 
principaux  témoins,  la  Paléographie  Musicale  ne  croit  pas  s'écarter  de  ses  traditions, 
si  elle  cherche  à  faciliter  dans  une  certaine  mesure  les  études  liturgiques,  en  rendant 
plus  accessibles  quelques-uns  des  monuments  qui  n'ont  pas  encore  fait  l'objet  d'une 
publication. 

§  I.  —  PROVENANCE  DU  MS.   LATIN  903. 

Le  Codex  Latin  903,  dont  la  Paléographie  Musicale  entreprend  la  publication 
partielle,  est  entré  à  la  Bibliothèque  Royale  —  aujourd'hui  Bibliothèque  Nationale 
—  avec  tout  un  fonds  appartenant  au  Chapitre  de  Saint-Martial  de  Limoges,  et 
vendu  par  lui  en  1730.  Le  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Royale 
publié  en  1744  le  mentionne  en  ces  termes  : 

Codex  membranaceus,  olim  sancti  Martialis  Lemovicensis.  Ibi  continetur 
Graduale  ad  usum  ecclesiae  Lemovicensis  :  initio  voluminis  occurrit  fragmentum 
chartae  de  Arnaco  Villa,  anno  1028  datae  ;  ad  calcem  vero  rejecta  sunt  duarum 
chartarum  fragmenta,  ubi  de  praediis  parochiae  de  Cruce  concessis.  Is  codex 
undecimo  saeculo  exaratus  videtur  (1). 

Nous  connaissons,  par  les  travaux  de  Léopold  Delisle  (2)  et  de  Charles  de 
Lasteyrie  (3),  l'histoire  du  fonds  de  Saint-Martial  de  Limoges.  Les  efforts  de  toute 
une  lignée  de  chantres-bibliothécaires  avaient  amené  la  bibliothèque  de  l'abbaye 
à  une  prospérité  peu  commune  au  moyen-âge  :  avec  les  quatre  cent  cinquante 
volumes,  et  même  davantage,  qui  la  composaient  au  XIIIe  siècle,  elle  s'inscrivait 
immédiatement  après  Cluny,  où  l'on  trouve  à  la  même  époque  près  de  six  cents 
manuscrits,  et  laissait  bien  loin  derrière  elle  les  bibliothèques,  déjà  respectables, 
de  Saint-Amand  et  de  Corbie. 

Les  chantres  de  Saint-Martial  ne  se  bornèrent  pas  à  conserver  et  enrichir 
le  dépôt  confié  à  leurs  soins  :  ils  nous  ont  laissé  de  leurs  richesses  quatre  inventaires 
manuscrits,  des  XIIe  et  XIIIe  siècles.  A  dire  vrai,  il  n'est  pas  toujours  aisé  de  suivre, 
d'un  catalogue  à  l'autre,  la  trace  d'un  volume,  et  parfois  on  a  l'impression  qu'il 
s'agit  de  bibliothèques  toutes  différentes;  peut-être  faut-il  l'attribuer  à  l'extrême 

(i)  Catalogus  Codicum  Manuscriptorum  Bibliothecae  Regiae,  t.  III,  Parisiis  1744,  pp.  72-73.  —  Sous 
une  forme  un  peu  différente,  les  mêmes  indications  ont  été  inscrites,  à  la  même  époque,  sur  une  des  feuilles  de 
garde  du  manuscrit. 

(2)  Le  Cabinet  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  Impériale,  t.  I,  pp.  388  ssq.  —  Les  manuscrits  de 
Saint-Martial  de  Limoges  :  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  t.  XLIII,  pp.  1  ssq. 

(3)  L'Abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges,  Paris,  Picard,  1901,  pp.  335-350. 
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laconisme  des  indications;  mais  il  n'est  pas  interdit  de  songer  aux  nombreux 
incendies  qui  éprouvèrent  Saint-Martial,  par  exemple  en  1053,  1060,  1121  ou  1122, 
1167.  Du  moins  ces  catalogues  nous  donnent-ils,  par  le  nombre  et  la  variété  des 
volumes  mentionnés,  une  haute  idée  de  l'activité  intellectuelle  qui  signala  Saint- 
Martial  à  l'époque  de  sa  prospérité. 

A  Limoges,  comme  ailleurs,  l'âge  d'or  eut  son  triste  lendemain.  De  décadence 
en  décadence,  on  aboutit,  en  1535,  à  la  sécularisation  de  l'abbaye.  Les  chanoines  qui 
ont  succédé  aux  moines,  et  pour  qui  l'entretien  de  l'église  et  des  bâtiments 
conventuels  constitue  une  lourde  charge,  finissent  par  voir  dans  leur  collection  de 
manuscrits  en  partie  hors  d'usage  (1)  un  bien  inutile,  susceptible  d'une  avantageuse 
réalisation.  La  bibliothèque  de  Saint-Martial  faillit,  en  1669,  passer  aux  mains  de 
Colbert,  ce  qui  l'eût  conduite,  un  peu  plus  tard,  à  la  Bibliothèque  Nationale; 
il  fut  question,  en  1709,  de  la  vendre  à  la  Congrégation  de  Saint-Maur;  finalement, 
en  1730,  le  Chapitre  mettait  en  vente,  chez  un  libraire  de  Paris,  204  manuscrits,  qui 
furent  acquis  en  bloc  par  la  Bibliothèque  Royale;  d'autres  y  sont  parvenus  par  des 
voies  différentes;  quelques-uns  ont  émigré  vers  d'autres  bibliothèques. 

Important  au  point  de  vue  historique,  le  fonds  de  Saint-Martial  l'est  plus 
encore  au  point  de  vue  liturgique  :  il  contient  des  Sacramentaires,  des  Graduels,  ou 
Antiphonalia  Missarum,  des  Tropaires-Prosiers;  la  plupart  de  ces  manuscrits  appar- 
tiennent au  XIe  siècle,  quelques-uns  même  remontent  jusqu'au  Xe.  Leurs  miniatures 
offrent  un  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  l'art,  et  leur  notation  musicale  fait  de 
certains  d'entre  eux,  tel  notre  Cod.  903,  d'importants  témoins  de  la  tradition 
grégorienne. 

Alors  même  que  la  description  du  catalogue  de  1744  et  la  note  placée  en  tête 
du  manuscrit  lui-même  ne  nous  avertiraient  pas  de  sa  provenance  limousine,  nous 
ne  manquerions  pas  d'autres  indices.  Telle  est,  par  exemple,  la  place  réservée  à 
S.  Martial,  à  Ste  Valérie,  à  S.  Front,  dans  le  Propre  des  Saints.  D'autre  part,  la 
richesse  du  manuscrit  en  Proses  et  en  Tropes  s'explique  aisément  dans  un  milieu 
auquel  Léon  Gautier  assigne  le  second  rang,  après  Saint-Gall,  dans  l'histoire  du 
"mouvement  tropistique  "  au  moyen-âge.  "En  France,  écrit-il,  il  s'est  trouvé  une 
abbaye  privilégiée  qui  a  fait  des  Tropes  sa  chose,  son  domaine,  sa  gloire,  et  dont 
le  nom  est  désormais  inséparable  de  leur  histoire.  Saint-Gall,  je  le  veux  bien,  n'a  pas 
été  éclipsé  par  Saint-Martial  de  Limoges;  mais  peu  s'en  est  fallu.  Les  Tropaires 
limousins  représentent  encore  aujourd'hui  la  moitié  de  tous  ceux  qui  sont  parvenus 
jusqu'à  nous  :  ce  sont  aussi  les  plus  compliqués  et  les  plus  longs.  Saint-Martial  doit 
beaucoup  à  Saint-Gall;  mais  on  lui  doit  plus  encore  "  (2). 

(i)  Un  des  plus  zélés  bibliothécaires  du  XIIIe  s.,  Bernard  Itier,  utilisait  déjà,  pour  sa  chronique  et  pour 
son  Catalogue,  les  marges  de  manuscrits  liturgiques  démodés. 

(2)  L.  Gautier.  Histoire  de  la  poésie  liturgique  au  moyen-âge.  Les  Tropes,  t.  I,  Paris,  1886,  pp.  93-94. 
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Sans  doute,  il  y  eut  en  France,  ailleurs  qu'à  Limoges,  des  Tropes  et  des  Tropaires, 
et  Léon  Gautier  lui-même,  si  nous  continuons  à  le  lire,  nous  montrera  le  mouve- 
ment s'étendant  d'une  part  jusqu'à  Nevers,  de  l'autre  jusqu'à  l'abbaye  normande 
de  Saint-Evroult.  Mais  voici  qui  nous  ramène  décidément  à  Saint-Martial,  ou  du 
moins  qui  y  rattache  notre  manuscrit  à  un  moment  donné  de  son  existence. 

On  aura  remarqué,  dans  la  notice  que  consacre  au  Codex  903  le  Catalogue  de 
1744,  l'indication  de  chartes  qui  lui  ont  servi  de  feuilles  de  garde  :  l'une  "de  Arnaco 
Villa  ",  deux  autres  pour  une  paroisse  de  La  Croix.  Or,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  il 
s'agit  de  dépendances  de  Saint-Martial,  dépendances  parfaitement  connues  d'ailleurs. 
Fondé  vers  1010  par  Guy  de  Lastours  et  enrichi  des  reliques  de  S.  Pardoux,  le 
prieuré  d'Arnac  (1)  fut,  peu  après,  offert  par  son  fondateur  à  l'abbaye  de  Saint- 
Martial,  et  la  dédicace  de  son  église  eut  lieu  précisément  en  1028,  année  où  fut 
octroyée  la  charte  en  question.  Quant  à  La  Croix  (2),  ce  n'était  pas  un  prieuré,  mais 
une  simple  église  filiale,  à  l'époque  des  deux  chartes  dont  nous  parle  le  Catalogue, 
et  que  la  notice  placée  en  tête  du  manuscrit  attribue  à  l'année  1096  :  c'est  à  peu  près 
la  date  à  laquelle  Saint-Martial  réussit  à  reconquérir  La  Croix  sur  les  seigneurs  du 
voisinage  qui  s'en  étaient  emparés. 

Ainsi  la  provenance  indiquée  par  le  Catalogue  de  1744  est  exacte  :  le  codex  903 
est  bien  venu  de  Saint-Martial  à  la  Bibliothèque  Royale,  et  il  a  réellement  été  en 
usage  dans  l'abbaye  limousine  "  ad  usum  ecclesiae  Lemovicensis  "  puisqu'on  a  jugé 
à  propos  de  l'y  renforcer  par  de  vieilles  chartes  :  nous  aurons  occasion,  d'ailleurs, 
de  relever  d'autres  traces  de  l'usage  liturgique  qui  en  fut  fait  à  Saint-Martial. 

Est-ce  là  le  dernier  mot  des  origines  du  Codex  903,  et  la  question  de  sa  prove- 
nance est-elle  complètement  résolue  lorsqu'une  fois  il  est  établi  que  le  manuscrit 
vient  directement  de  Limoges?  En  usage  à  Saint-Martial,  a-t-il  été  composé  pour 
Saint-Martial? 

Plusieurs  saints  limousins,  disions-nous,  figurent  au  903  :  mais  d'autres, 
beaucoup  plus  nombreux,  n'y  ont  aucune  place.  Il  y  a,  sous  ce  rapport,  une  différence 
prodigieuse  entre  notre  manuscrit  et  un  Sacramentaire  du  XIe  siècle,  provenant  de 
Limoges,  donc  qui  devrait,  semble-t-il,  offrir  un  calendrier  analogue  (Bibliothèque 
Nationale,  lat.  821).  Dans  celui-ci,  nous  trouvons  en  abondance  les  saints  honorés 
dans  la  ville  ou  dans  la  région,  spécialement  dans  les  dépendances  de  Saint-Martial  : 
tels  S.  Vaury  (Valericus),  au  11  janvier;  S.  Alpinien  (27  avril),  un  des  compagnons 
de  S.  Martial;  S.  Cybard  (Eparchius),  au  1er  juillet;  S.  Junien,  au  13  août;  S.  Cessator, 

(i)  Amac,  commune  de  l'arrondissement  de  Brive,  Corrèze.  —  Cf.  Ch.  de  Lasteyrie,  l'Abbaye  de 
Saint-Martial,  pp.  353-360. 

(2)  La  Croix,  commune  de  l'arrondissement  de  Bellac,  Haute-Vienne.  —  Cf.  Ch.  de  Lasteyrie,  loc.  cit., 
P.  373- 
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évêque  de  Limoges,  au  15  novembre,  etc.  etc.  Aucun  de  ces  noms  ne  figure  dans 
le  ms.  903. 

La  mesure  même  dans  laquelle  il  fait  place  à  Saint-Martial  n'est  pas  pour 
évoquer  l'idée  du  patron,  du  titulaire  d'un  monastère,  surtout  d'un  patron  et  d'un 
titulaire  mis  en  relief  comme  le  fut,  en  ce  même  XIe  siècle,  S.  Martial.  On  connaît 
la  controverse  engagée  alors,  et  renouvelée  de  nos  jours,  autour  de  la  mission  de 
S.  Martial  et  de  son  apostolicité.  Un  concile  tenu  à  Limoges  en  1031  reconnut 
la  thèse  défendue  par  les  moines  et  par  leur  chroniqueur,  Adhémar  de  Chabannes  : 
il  fut  proclamé  que  S.  Martial,  compagnon  et  disciple  des  Apôtres,  avait  droit  lui- 
même  au  titre  d'apôtre,  et  les  livres  liturgiques  limousins  furent  mis  d'accord  avec 
cette  décision.  Ceux  qui  sont  postérieurs  au  concile  donnent  à  S.  Martial  le  titre 
à  lui  décerné,  et  lui  attribuent  des  textes  liturgiques  en  rapport  avec  sa  dignité;  les 
manuscrits  antérieurs  à  1031  ont  été  grattés  et  surchargés  dans  le  même  sens. 

Or,  si  nous  examinons  le  f°  104v  du  ms.  903,  nous  constatons  que  la  fête  de 
S.  Martial  y  est  traitée  de  façon  fort  modeste  :  sauf  un  Alléluia  propre,  toute  la 
messe  est  prise  au  Commun  des  Confesseurs  Pontifes,  les  diverses  pièces  n'étant 
même  représentées  que  par  leurs  incipit.  On  ne  se  figure  guère  que  le  patron  d'une 
abbaye  ne  tienne  pas  plus  de  place  dans  ses  livres  liturgiques.  Quant  à  l'apostolat  de 
S.  Martial,  il  n'y  laisse  d'autre  trace...  qu'un  grattage.  La  rubrique  ne  nous  laisse 
lire  actuellement  que  les  mots  :  Natl  Sci,  et  c'est  le  verset  d'Alleluia  qui  atteste 
qu'il  s'agit  de  S.  Martial.  Il  semble  bien  que  la  rubrique  complète  se  lisait  :  Natl  Sci 
Martialis  epi  :  on  a  gratté  epi^episcopi,  comme,  dans  l'Alleluia  :  "  Marcialis  pontifex 
magnus  ",  on  a  gratté  :  pontifex.  Mais  aucune  surcharge  n'est  venue  remplacer  les 
mots  supprimés. 

Tout  cela  s'explique  suffisamment  par  le  séjour  du  manuscrit  à  Saint-Martial, 
mais  devient  fort  malaisé  à  justifier  si  le  livre  a  réellement  été  composé  à  Saint- 
Martial  et  s'y  trouvait  à  l'époque  de  la  grande  controverse.  Conçoit-on  les  textes  et 
les  rubriques  de  la  fête  patronale  demeurant  ainsi  mutilés  dans  un  livre  liturgique 
d'un  usage  courant?  Mais  supposons  que  le  Graduel  arrive  à  Saint-Martial,  d'une 
localité  encore  indéterminée,  alors  que  le  tumulte  de  la  grande  controverse  a 
commencé  à  s'apaiser.  Un  instant,  on  songera  à  le  mettre  en  règle  avec  l'apostolicité 
du  saint  patron  :  d'où  les  grattages;  puis  on  s'avisera  que,  les  incipit  seuls  de  la 
messe  des  pontifes  ayant  été  inscrits,  on  dispose  de  trop  peu  d'espace  pour  recopier 
à  leur  place  les  textes  assignés  à  S.  Martial,  depuis  la  victoire  de  1031;  dès  lors,  tout 
en  se  servant  habituellement  d'un  manuscrit  commode,  complet  et  lisible,  on  se 
passera  de  lui  au  jour  de  la  fête  patronale,  et  l'on  ira  chercher  dans  d'autres  livres 
la  messe  Probavit. 

On  pourrait,  il  est  vrai,  remarquer  que  les  tropes  qui,  au  f°  158,  glosent  et 
commentent  les  textes  de  la  Messe  Statuit,  constituent  pour  la  fête  de  S.  Martial 
une  parure  un  peu  plus  riche.  Mais  S.  Laurent,  S.  Michel,  S.  Martin,  ne  sont  pas 
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moins  bien  traités,  et  c'est  à  peine  si  un  texte  de  rechange  contient,  à  la  thèse  de 
l'apostolicité,  une  fugitive  allusion  dont  on  ne  se  fût  pas  contenté  à  Limoges  : 

Marcialem  duodenus  apex  quia  jure  beavit. 

Plus  explicite  est  la  prose  Valde  lumen  qui,  aux  fos  191  et  192,  invite  l'Aquitaine 
à  fêter  son  apôtre  et  patron  : 

Hune  nam  apostolica 
Sodalem  captant  collegia 
Preclarum  consocia 
Per  sedilia  (1). 

Mais  c'est  peut-être  trop  insister,  alors  que  d'autres  arguments  nous  peuvent 
conduire  plus  directement  au  but  :  Nous  aurons  surabondamment  démontré  que 
le  codex  903  n'a  pas  été  composé  pour  l'abbaye  de  Saint-Martial,  si  nous  pouvons 
établir  qu'il  a  été  destiné  à  une  autre  église,  et  quelle  est  cette  église. 

Laissons  donc  le  mois  de  juillet,  où  la  messe  de  S.  Martial  occupe  une  place  si 
menue,  et  tournons  quelques  feuillets.  Nous  voici  à  la  fin  d'août.  Sous  la  rubrique  : 
Natl  S.  Aredii  Abb.,  nous  lisons  toute  une  messe  propre  : 

Introït.  Sancte  Pater  Aredi  angelicis  sociate  cum  Xristo  choris  prefrueris  gloria  paradisi 
celesti  cum  rege  seculorum  exultans  semper  in  aeternum. 

ty.  Graduel.  Beatam  Aredii  animam  ad  celos  Xristus  evexit  digne  admirabiliter  glo- 
rificandam.  y.  Famulos  respice  Xriste  tuos  confessoris  Aredii  meritis  et  sanctifica  cunctos. 

Alléluia,  y.  Speciosum  fecit  Rex  angelorum  Aredium  et  celestibus  regnis  sublimavit 
cum  cujus  meritis  nos  adjuvare  dignetur. 

Offertoire.  Immaculatas  hostiarum  preces  pro  delictis  nostris  Xriste  tibi  offerimus  et  ut 
eas  suscipere  clementer  digneris  petimus  qui  beatum  Aredium  tibi  elegisti  templum  et  aram 
hostiam  atque  litatorem  dignissimum.  y.  0  inclite  atque  sublimis  Aredi  inter  agmina  régis 
celestis  Xristum  fac  nobis  placabilem  qui  te  elegit  sibi.  y.  Pulcher  virtutibus  et  sanctitate 
nemorosus  Deo  dilectus  Aredius  protegat  nos  sub  umbraculis  pietatis  Xristi  qui  ante  secula 
eum  sibi  prescivit  templum  et  aram.     Ostiam. 

Communion.  Virtutum  pennis  ad  astra  sublevatus  est  vir  Deo  plenus  ideo  gaudeamus 
in  ejus  tripudii  laudibus.  y.  Victoriarum  (muneris?)  sumpsit  insignia  atque  tropheum  sui 
certaminis  (rexit?)  gloriosum.  Deo. 

Nous  sommes  loin  des  maigres  incipit  du  Commun  assignés  à  S.  Martial. 
Toutes  ces  pièces  propres,  où  revient  avec  insistance  le  nom  du  saint  fêté,  évoquent 
bien  l'idée  d'une  solennité  exceptionnelle,  pour  laquelle  on  a  voulu  faire  grandement 
les  choses.  Elles  n'ont  peut-être  que  peu  de  titres  à  s'inscrire  parmi  les  chefs- 
d'œuvre  de  l'inspiration  liturgique  :  elles  font,  en  tout  cas,  penser  à  une  fête  patro- 
nale. L'Introït  ne  contient-il  pas  les  mots  :  Sancte  Pater  Aredi? 

(i)  Editée  dans  les  Analecta  Hymnica  de  Dreves,  VII,  Prosarium  Lemovicense,  Leipzig  1889,  pp.  177- 
179.  Dans  notre  manuscrit,  un  grattage  a  fait  disparaître  de  l'avant-dernière  strophe  —  sans  d'ailleurs  le 
remplacer  —  le  mot  :  praesul,  conservé  trois  strophes  plus  haut. 
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Si  l'on  rapproche  de  ces  textes  les  tropes  du  f°  159,  où  revient  plusieurs  fois 
la  même  expression  de  Sanctus  Pater,  puis  les  deux  proses  du  f°  194;  si  l'on  songe, 
d'autre  part,  que  ce  saint  exceptionnellement  honoré  n'est  pas  un  de  ces  grands 
protecteurs  de  toute  une  province  ou  de  tout  un  royaume,  dont  le  culte  est  large- 
ment répandu  :  il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'éviter  la  conclusion  : 
c'est  chez  lui,  c'est  dans  sa  maison  que  "Sanctus  Aredius"  a  été  ainsi  fêté. 

Sur  la  vie  de  S.  Aredius,  S.  Yrieix,  nous  possédons  un  témoignage  de  première 
main,  celui  de  S.  Grégoire  de  Tours,  que  S.  Yrieix  vint  saluer  au  tombeau  de 
S.  Martin  quelques  mois  avant  de  mourir  ;  l'historien  des  Francs  inscrivit  peu 
après  son  éloge  dans  ses  Annales  (1).  Limousin  d'origine,  page  à  la  cour,  Aredius 
fut  remarqué  par  S.  Nicet  de  Trêves,  qui  le  conquit  à  la  vie  parfaite.  Revenu  dans 
sa  patrie,  il  fonde  dans  son  domaine  d'Attanum  et  peuple  en  partie  de  ses  serfs  de 
la  veille  un  monastère  où,  entr'autres  observances,  les  Règles  de  Cassien  et  de 
S.  Basile  sont  en  honneur.  Il  mourut  en  591,  laissant  le  renom  d'un  thaumaturge 
que  les  infirmes  visitaient  rarement  sans  être  guéris. 

Le  monastère  de  S.  Yrieix  lui  survécut  plusieurs  siècles.  Comme  tant  d'autres 
en  Gaule,  il  dut,  à  un  moment  donné,  reconnaître  la  suprématie  de  la  règle  béné- 
dictine. Les  relations  de  S.  Yrieix  avec  Saint-Martin  de  Tours  et  ses  dernières 
volontés  attestées  par  S.  Grégoire  (loc.  cit.)  (2)  avaient  rattaché  sa  fondation  non  pas 
à  Saint-Martial,  qui  probablement  n'existait  pas  encore  comme  monastère,  mais  à 
Saint-Martin.  Elle  n'en  posséda  pas  moins  ses  abbés,  dont  plusieurs  sont  cités  par 
la  Gallia  christiana  (3). 

Ainsi  notre  Graduel  a,  selon  toutes  les  probabilités,  et  comme  le  reconnaissait 
déjà  L.  Gautier  (4),  été  composé  pour  l'abbaye  de  Saint-Yrieix  (5),  au  diocèse  de 
Limoges.  Le  voisinage  de  Saint-Martial  suffit  à  expliquer  la  part  faite  au  patron  de 
Limoges,  part  qui  n'a  pu  être  celle  qui  s'imposait  pour  le  titulaire  de  l'abbaye. 

Mais  une  nouvelle  question  se  présente.  Comme  Saint-Martial,  mais  beaucoup 
plus  tôt  que  Saint-Martial,  Saint-Yrieix  a  connu  la  sécularisation.  Dès  le  début 
du  XIIe  siècle,  il  est  représenté,  dans  l'histoire  locale,  non  plus  par  des  abbés,  mais 
par  des  doyens.  Il  faut  même  remonter  plus  haut  :  nous  savons,  par  la  chronique 
de  Geoffroy  de  Vigeois  (6),  que  Géraud  de  Lestrade,  qui  devint  abbé  de  ce  monas- 
tère en  1082  et  mourut  en  1099,  avait  été  chanoine  de  Saint-Yrieix  dans  sa  jeunesse, 
puis  moine  de  Saint-Martial.  Nous  en  devons  conclure  que  Saint-Yrieix  était  sécu- 

(i)  Greg.  Tur.,  Hist.  Francor.,  X,  29-30. 

(2)  Le  "Testament  de  S.  Yrieix"  dont  le  texte  a  été  publié  notamment  par  M.  l'abbé  Arbellot  (Bull,  de 
la  Soc.  Arch.  du  Limousin,  XXIII,  pp.  175  ssq.)  a  donné  lieu  à  maintes  discussions  entre  historiens. 
Ch.  de  Lasteyrie,  loc.  cit.,  p.  34,  en  admet  l'authenticité. 

(3)  t.  II,  col.  547-548. 

(4)  loc.  cit.,  p.  112. 

(5)  Aujourd'hui  Saint- Yrieix-la-Perche,  chef-lieu  d'arrondissement  de  la  Haute-Vienne. 

(6)  éd.  Labbe,  Nova  Bibliotheca  mss.,  t.  II,  p.  228. 
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larisé  dès  le  milieu  du  XIe  siècle,  et  la  chronique  citée  vient  confirmer  cette  déduc- 
tion quand  elle  nous  montre  (1)  les  chanoines  de  Saint-Yrieix  rentrant  en  possession 
d'un  de  leurs  domaines,  sous  l'épiscopat  d'Itier  de  Limoges  (1059-1073)  et  le  règne 
d'Henri  I  (1031-1060)  :  soit  en  1059  ou  1060. 

Or  bien  des  particularités  de  notre  manuscrit  supposent  qu'il  a  été  composé 
pour  des  moines.  La  place  faite  non  seulement  au  Transit  us  de  S.  Benoît  (21  mars), 
mais  à  sa  Translation  (11  juillet),  pourrait  à  la  rigueur  s'expliquer  par  la  diffusion 
générale  des  deux  fêtes  au  moyen-âge,  et  par  l'hypothèse  que  les  chanoines  auraient 
conservé,  comme  il  arriva  souvent,  le  calendrier  liturgique  de  leurs  devanciers. 
Il  est  peut-être  plus  difficile  de  justifier,  dans  un  livre  qui  n'aurait  pas  été  composé 
pour  un  monastère,  la  présence  d'Antiennes  comme  celle-ci  : 

Monasterium  istud  tu  circumda  Domine,  et  angeli  tui  custodiant  muros  ejus, 
et  nos  famulos  tuos  exaudi,  Omnipotens  (2). 

On  peut  encore  invoquer  ici  la  remarque  générale  de  L.  Gautier,  que  les 
Tropaires  sont  le  plus  souvent  de  caractère  monastique.  "  Pour  un  Tropaire  séculier, 
a-t-il  écrit,  on  en  trouve  neuf  qui  ne  le  sont  point.  Neuf  ou  davantage  "  (3). 

Ainsi  un  certain  nombre  d'indices  nous  inviteraient  à  placer  la  composition  du 
codex  903  non  pas  à  la  fin  du  XIe  s.,  comme  l'indique  la  notice  placée  en  tête 
du  manuscrit,  mais  plutôt  à  une  époque  où  Saint-Yrieix  n'était  pas  encore  sécularisé, 
ce  qui  donnerait  peut-être  le  début  du  XIe  s. 

Jusqu'ici  rien  ne  nous  autorise  à  préciser  davantage  :  le  manuscrit  ne  contient 
aucune  de  ces  précieuses  indications,  telles  que  le  nom  d'un  pape  ou  d'un  évêque, 
qui  permettent  parfois  d'établir  un  synchronisme.  Si  le  recueil  eût  été  rédigé  à 
Saint-Martial  même,  le  grattage  des  textes  contraires  à  l'apostolicité  indiquerait  que 
la  teneur  première  était  antérieure  à  1031  et  au  synode  de  Limoges  :  l'argument  n'a 
plus  tout  à  fait  la  même  valeur,  dès  lors  qu'il  s'agit  d'une  église  de  la  région. 

Résumons  d'un  mot  les  points  acquis  :  le  Graduel-Tropaire  Lat.  903  de  la 
Bibliothèque  Nationale  a  été  composé  pour  le  monastère  de  Saint-Yrieix,  au 
XIe  siècle,  et  plus  probablement  au  début  du  siècle.  C'est  tout  ce  que  nous  permet 
de  dire  l'étude  historique  de  ses  origines,  et  encore  ne  voulons-nous  donner  ces 
conclusions  que  comme  provisoires  :  il  n'est  pas  impossible  qu'elles  se  trouvent  ou 
précisées,  ou  modifiées,  ou  infirmées,  par  l'examen  des  particularités  liturgiques 
du  manuscrit,  ou  par  l'étude  paléographique  de  sa  notation  musicale. 


(i)  éd.  Labbe,  p.  284. 

(2)  f°  145  :  Antiennes  de  procession  pour  les  Dimanches  après  la  Pentecôte. 

(3)  loc.  cit.,  p.  70,  et  en  note  la  curieuse  remarque  d'un  contemporain  des  Tropes,  Jean  Beleth  :  "  Est 
autem  trophonarius  in  quo  continentur  ii  cantus  qui  cum  Introitu  Missae  cantari  soient,  et  maxime  quidem  a 
monachis  :  cujusmodi  sunt  tropi,  sequentiae,  Kyrie  eleison  et  neumae  (Expositio  divini  officii,  c.  LIX). 
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§  II.  —  ANALYSE  ET  CONTENU  DU  MANUSCRIT. 

Le  Codex  Latin  903  se  compose  de  204  feuillets  de  parchemin,  dont  le  format 
correspond  à  peu  près  au  grand  in-4°  (3 10-400  mm.).  La  numérotation  actuelle  est 
continue,  de  1  à  204,  et  ne  tient  aucun  compte  de  lacunes  parfois  considérables  : 
c'est  ainsi  qu'entre  les  folios  notés  110  et  111  a  dû  s'intercaler  autrefois  tout  le  Propre 
des  Saints  pour  la  période  comprise  entre  le  28  août  et  le  18  octobre,  au  moins  trois 
ou  quatre  feuillets.  Nous  trouvons  bien,  à  la  première  page,  des  traces  d'une  numé- 
rotation plus  ancienne,  en  chiffres  romains  celle-là  :  mais  il  est  probable  qu'elle 
représente  le  classement  du  manuscrit  dans  un  catalogue  de  bibliothèque,  plutôt 
qu'une  ancienne  pagination. 

Ce  recueil,  destiné  à  un  usage  quotidien,  ne  peut  sans  doute  être  considéré 
comme  un  ouvrage  de  luxe;  du  moins  est-il  fort  soigné.  La  reproduction  photo- 
typique que  la  Paléographie  Musicale  place  sous  les  yeux  du  lecteur  nous  dispense 
de  détailler  ici  longuement  les  mérites  de  l'écriture,  jolie,  fine,  régulière,  et  généra- 
lement très  lisible.  Sous  ce  rapport  le  Codex  903  est  bien  supérieur  à  tel  autre 
manuscrit  de  Saint-Martial,  par  exemple  au  Lat.  909  —  écrit  après  la  date  fatidique 
de  1031  —  même  dans  les  pages  que  celui-ci  consacre  au  saint  titulaire  de  l'abbaye 
limousine. 

Souvent,  au  moyen-âge,  écriture  et  notation  étaient  confiées  à  deux  copistes 
différents  (1),  le  genre  de  compétence  requis  n'étant  pas  absolument  le  même  dans 
les  deux  cas  :  le  texte  était  alors  complètement  écrit  avant  qu'on  ne  transcrivît  les 
neumes  correspondants.  Le  système  avait  ses  inconvénients  et  rendait  difficile  le 
calcul  de  l'espace  à  réserver  pour  la  notation  (le  travail  pouvait  cependant  être 
simplifié  si  la  copie  se  faisait  sur  un  manuscrit  déjà  noté).  Bien  des  indices  nous 
inclinent  à  penser  que  les  choses  se  passèrent  ainsi  dans  le  cas  qui  nous  occupe. 
Tout  d'abord,  une  étude  attentive  permet  de  reconnaître  l'emploi  de  deux  encres 
différentes,  l'une  pour  le  corps  du  texte,  l'autre  pour  la  notation,  celle-ci  ayant  un 
peu  roussi  avec  le  temps.  Puis,  comme  il  arrive  en  d'autres  manuscrits,  nous  ren- 
controns en  celui-ci,  f°  132  v°,  un  Trait  pour  la  Messe  de  la  Dédicace,  entièrement 
transcrit  quant  au  texte,  mais  qui,  huit  cents  ans  écoulés,  attend  encore  sa  notation 
sous  les  portées  demeurées  vides. 

Il  est  un  autre  indice  encore  :  pour  peu  que  l'on  parcoure,  même  rapidement, 
le  manuscrit,  on  remarquera  que  les  textes  authentiques,  romains,  sont  reproduits 

(i)  C'est  le  cas  pour  un  Tropaire  de  S.- Martial,  début  du  XIe  s.  (B.  N.,  Lat.  1 121)  :  il  a  été  écrit  en 
collaboration  par  le  moine  Daniel  et  par  le  moine  Adhémar  "  qui  hune  biblum  rite  notavit  ",  c'est-à-dire  qui 
s'est  chargé  de  la  notation  (f°  72  v°). 
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très  exactement  ;  tandis  que  les  enjolivements  ajoutés  par  la  poésie  du  moyen-âge, 
tropes  et  prosuies,  sont  parfois  déformés  par  des  fautes  d'orthographe,  par  des 
rapprochements  imprévus  de  syllabes,  qui,  à  force  d'incorrection,  finissent  par  les 
transformer  en  véritables  rébus. 

Or  supposons  que  le  texte  ait  été  écrit  sous  la  dictée  :  tant  qu'il  s'est  agi  de 
formules  liturgiques  d'un  usage  constant,  familières  au  copiste,  il  a  pu  les  enregistrer 
sans  erreur  ;  mais  tropes  et  prosuies  étaient  encore  des  nouveautés,  et  les  tournures 
recherchées,  les  mots  barbares  ou  les  néologismes  n'y  manquaient  point.  Pour  peu  que 
le  travail  ait  été  exécuté  hâtivement,  par  exemple  sur  un  manuscrit  prêté,  on 
s'explique  aisément  la  déformation  subie.  Or  il  est  bien  clair  que,  si  le  texte  a  pu 
être  dicté,  la  notation  musicale  n'a  pu  lui  être  superposée  au  fur  et  à  mesure,  incise 
par  incise,  au  cours  de  la  même  dictée. 

Le  Codex  903,  disions-nous,  ne  peut  être  considéré  comme  un  manuscrit  de 
luxe.  Si  la  calligraphie  en  est  remarquable,  l'ornementation  y  est  si  réduite,  si 
pauvre,  qu'on  peut  la  considérer  comme  inexistante.  Aucune  de  ces  majestueuses 
capitales  qui,  en  d'autres  recueils,  s'étalent  largement  sur  des  pages  entières,  empri- 
sonnant dans  leurs  capricieux  entrelacs  des  scènes  historiques  ou  de  fantastiques 
animaux.  Seules,  de  modestes  lettrines,  au  début  des  Introïts,  atteignant  tout  au  plus 
la  hauteur  de  deux  portées  musicales,  représentent  dans  le  manuscrit  de  Saint- Yrieix 
la  part  de  l'art  ornemental.  Les  plus  grandes  fêtes,  Noël,  Pâques  même,  ne  sont  pas 
mieux  traitées. 

On  avait  sans  doute  visé  à  l'économie,  faute  de  temps,  de  ressources,  ou  d'un 
artiste  disponible.  Pouvait-on  cependant  se  dispenser  d'une  lettre  initiale  au  début 
de  l'année  liturgique?  Le  plus  modeste  Graduel  présentait,  pour  commencer  l'Introït 
du  Ier  Dimanche  de  l'A  vent,  un  majestueux  A,  en  bordure  duquel  venait  s'aligner 
la  suite  de  Y  Ad  te  levavi.  A  Saint-Yrieix,  on  résolut  de  faire  au  moins  cela.  L'espace 
fut  réservé,  largement  :  l'artiste  n'était  pas  à  portée,  peut-être  passerait-il  quelque 
jour.  On  l'attendrait  ;  et  à  son  intention  aussi  on  inscrivait  dans  les  marges,  en 
écriture  courante,  les  principaux  titres  et  rubriques,  réservant  leur  place  au  milieu 
des  pages.  Le  miniaturiste  vint  enfin,  mais  s'il  put  s'acquitter  du  reste  de  sa  tâche, 
son  art  ne  se  haussa  pas  jusqu'à  donner  à  Y  Ad  te  levavi  le  portique  attendu.  Et,  pour 
combler  ce  vide  d'un  fâcheux  effet,  on  finit  par  y  inscrire...  la  séquence  Vktimae 
paschali  laudes,  de  Pâques. 

Ce  n'est  pas  la  seule  circonstance  où  l'on  relève,  dans  le  Codex  903,  des  additions 
postérieures.  Celle-ci  déjà  se  complique  d'une  autre,  et  le  Vktimae  paschali  est  à  son 
tour  surchargé  d'une  prose  de  même  rythme  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge. 
Plus  loin,  surtout  vers  la  fin  du  manuscrit,  les  marges  se  meublent  et  s'encombrent 
des  textes  les  plus  variés  :  répons,  hymnes,  séquences  :  bref  tout  ce  dont  les  chantres 
peuvent,  au  cours  d'un  office,  avoir  besoin  ;  le  procédé  est  commode  peut-être,  mais 
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ces  lourds  festons  qui  encadrent  toute  une  page  n'ajoutent  guère  à  sa  valeur  artis- 
tique. On  se  demande  même  comment  était  utilisée  pratiquement  au  chœur  telle 
strophe  de  l'hymne  de  Prime  qui,  au  f°  57  v°,  s'inscrit  transversalement  dans  la 
marge  du  manuscrit,  en  allant  du  haut  en  bas  de  la  page  :  le  geste  du  chantre,  en 
cet  endroit,  ne  devait  pas  manquer  de  pittoresque.  Plus  rares  sont  les  surcharges  qui 
modifient  le  texte  lui-même  :  quelques-unes  accusent  des  retouches  du  XIVe  ou 
du  XVe  siècle. 

Le  Catalogue  de  1744,  nous  l'avons  vu  (1),  présente  le  ms.  903  comme  un 
Graduel,  "  Graduale  plenarium  ",  précise  la  note  inscrite  sur  une  feuille  de  garde. 
Nous  ne  sommes  plus,  en  effet,  à  l'époque  où  les  chants  de  la  messe  étaient  répartis 
entre  deux  recueils  distincts  ;  où  X Antiphonale  Missarum  contenait  les  parties  exé- 
cutées par  la  schola  et  le  peuple,  soit  les  Antiennes  d'Introït,  d'Offertoire  et  de 
Communion,  tandis  que  les  Répons-Graduels,  destinés  à  être  chantés  par  une  ou 
plusieurs  voix  choisies,  étaient  consignés  dans  un  livre  spécial.  De  bonne  heure 
la  fusion  s'est  opérée,  et  tous  les  chants  qui  constituent  le  Propre  d'une  messe  se 
sont  trouvés  réunis.  C'est  le  cas  du  Graduel  plénier  de  Saint- Yrieix. 

Quant  à  la  répartition  des  textes  le  long  de  l'année  liturgique,  on  n'en  est  venu 
que  par  une  lente  évolution  au  parti  adopté  par  nos  Missels  modernes  :  d'une  part 
le  Propre  du  Temps,  plus  ou  moins  mobile,  de  l'autre  le  Sanctoral,  avec  ses  fêtes  à 
date  fixe.  Longtemps  les  anciens  ont  préféré  intercaler  le  Propre  des  Saints  entre  les 
dimanches  et  les  fêtes  mobiles  :  on  ne  risquait,  après  tout,  dans  la  plupart  des  cas, 
qu'un  déplacement  de  quelques  jours  d'une  année  à  l'autre,  et  il  était  facile  de 
tourner  un  feuillet  pour  revenir  en  arrière.  Le  système  n'avait  donc  que  des  incon- 
vénients limités,  au  moins  tant  qu'il  s'agissait  de  l'Avent  et  du  Temps  de  Noël. 
Avec  toute  la  portion  de  l'année  liturgique  dont  Pâques  est  le  pivot,  le  problème  se 
compliquait  :  c'est  d'un  écart  de  cinq  semaines  qu'il  pouvait  s'agir,  et  disposer  les 
fêtes  fixes  du  Sanctoral  au  milieu  des  fériés  de  Carême,  ou  des  dimanches  après 
la  Pentecôte,  eût  été  créer,  sauf  en  quelques  années,  une  confusion  inextricable. 

On  préféra  grouper  en  un  seul  bloc  toute  la  liturgie  du  Carême,  de  la  Septua- 
gésime  à  Pâques  :  c'était  normal,  et  l'on  gardait  ainsi  son  caractère  homogène  à  un 
ensemble  harmonieusement  construit  ;  entre  les  fêtes  de  mars  et  celles  d'avril,  déjà 
séparées  d'ailleurs  par  un  espace  vide  de  trois  semaines  environ,  libre  de  toute 
solennité  de  Saint,  le  Carême  s'insérait  normalement,  à  sa  place  la  plus  fréquente,  et 
en  tout  cas  était  facile  à  retrouver. 

Pour  les  dimanches  après  la  Pentecôte,  on  hésita  davantage.  Parfois  on  réduisit 
à  l'espace  compris  entre  la  Pentecôte  elle-même  et  la  fête  de  S.  Pierre  les  possibilités 
de  glissement  ;  d'autres  fêtes  :  Saint-Laurent,  Saint-Michel,  parfois  Saint-Martin, 
servirent  de  points  fixes  à  la  suite   desquels   s'ordonnèrent   plusieurs   groupes   de 

(i)  cf.  plus  haut,  p.  io. 
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dimanches;  à  leur  tour,  les  autres  fêtes  des  Saints  s'inscrivirent  aisément  entre  les 
messes  des  dimanches,  le  glissement  éventuel  étant  réduit  à  un  ou  plusieurs  jours. 
Ailleurs,  on  préféra  traiter  la  liturgie  dominicale  comme  celle  du  Carême,  et 
reporter,  en  bloc,  tous  les  dimanches  après  la  Pentecôte  à  la  fin  du  Sanctoral.  Tel  a 
été  le  parti  adopté  à  Saint- Yrieix. 

On  voit,  dès  lors,  l'ordonnance  de  notre  Graduel  :  de  l'Avent  à  la  Septuagé- 
sime,  les  fêtes  des  Saints  distribuées  entre  les  dimanches,  à  la  place  qu'elles  ont 
chance  d'occuper  le  plus  souvent;  de  la  Septuagésime  à  Pâques,  —  plus  exactement 
au  dernier  dimanche  après  Pâques,  —  bloc  compact  de  la  liturgie  du  Temps;  puis 
reprise  du  Sanctoral  à  partir  du  mois  d'avril,  sauf  à  y  insérer  le  groupe  de 
l'Ascension  ;  après  la  Pentecôte,  toute  la  fin  du  Sanctoral  ;  et,  séparée  des  fêtes  du 
début  de  décembre  par  un  rudiment  de  Commun  des  Saints  et  quelques  messes 
votives,  toute  la  série  des  dimanches  après  la  Pentecôte. 

Peut-être  est-ce  trop  s'attarder  sur  des  détails  que  tout  bon  liturgiste  connaît  ; 
au  moins  y  avait-il  lieu  de  les  rappeler,  et  même  il  ne  sera  pas  sans  intérêt,  dans 
le  cas  présent,  de  les  retenir,  et  d'y  revenir.  On  devine  en  effet  quel  nombre  infini 
de  variétés  peut  créer,  entre  les  manuscrits  liturgiques,  la  façon  dont  les  uns  et  les 
autres  ont  résolu  ce  petit  problème  d'ordre  matériel  :  faire  cadrer  le  Propre  des 
Saints  avec  le  Propre  du  Temps,  agencer  ensemble,  d'une  façon  ordonnée  et  pra- 
tique, fêtes  fixes  et  fêtes  mobiles.  N'y  aurait-il  pas  là  quelques  points  de  repère  pour 
reconnaître  des  parentés,  chercher  des  filiations  ? 

Avec  la  fin  du  temps  après  la  Pentecôte  se  termine  la  partie  du  manuscrit  dont 
la  Paléographie  musicale  a  entrepris  la  reproduction  phototypique  :  ainsi  se  trouvera 
placée  sous  les  yeux  du  lecteur  toute  la  contribution  de  ce  codex  à  l'histoire  du 
Graduel  grégorien.  Mais  il  s'en  faut  que  soient  épuisées  de  la  sorte  toutes  les  richesses 
qu'il  recèle  :  à  la  suite  des  cent  trente-deux  feuillets  qui  contiennent  les  chants 
liturgiques  de  la  messe,  soixante-douze  autres  nous  offrent  des  pièces  qui  n'ont  pas 
été  maintenues  dans  l'usage  officiel  de  l'Eglise  :  le  Graduel  se  complète,  ou  se 
complique,  d'un  Tropaire-Prosier  des  plus  étendus. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  retracer  en  détail  l'histoire  de  la  littérature  extra- 
liturgique qui  nous  a  donné  les  Proses  et  les  Tropes,  d'en  rechercher  les  premières 
origines,  d'indiquer  leurs  foyers  principaux  et  leurs  zones  de  diffusion.  Peut-être, 
pour  se  rendre  compte  d'un  tel  mouvement,  le  mieux  est-il  de  se  représenter  par 
la  pensée  une  époque,  comme  était  le  Xe  siècle,  où  le  développement  des  cérémonies 
liturgiques  était  privé  de  l'accompagnement  musical  dont  il  est  aujourd'hui  presque 
inséparable  :  où  l'orgue  n'existait  pas. 

Il  est  plus  d'une  manière  de  concevoir  le  rôle  de  l'orgue,  et  de  l'organiste. 
Demander  à  cet  instrument  d'agréables  intermèdes  qui,  sans  rompre  trop  brutalement 
avec   la   sainteté  du  lieu   et  de   l'action,  délassent    cependant    les   assistants   d'une 
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attention  vite  à  bout  de  souffle,  n'a  sans  doute  rien  d'hétérodoxe  ni  d'illégitime. 
D'aucuns,  pourtant,  préfèrent  que  l'orgue,  au  lieu  de  distraire  de  l'œuvre  liturgique, 
y  maintienne  ou  y  ramène  la  sensibilité  même.  Ainsi  compris,  son  rôle  consistera 
à  introduire  les  chants  liturgiques  par  des  préludes,  à  les  prolonger  en  une  sorte 
de  commentaire  dont  ils  formeront  le  thème  plus  ou  moins  apparent,  parfois  à  les 
interpoler,  en  logeant,  par  exemple,  quelques  variations  entre  deux  versets  du 
Magnificat.  Rôle  humble,  modeste,  et  qui  pourtant  fournit  au  talent  du  musicien 
mille  occasions  de  s'exercer,  mille  problèmes  artistiques  à  résoudre.  Voyez,  par 
exemple,  comment  est  ménagée  cette  transition  entre  deux  intonations  presque 
identiques  quant  au  dessin  mélodique,  mais  l'une,  un  Agnus  Dei,  en  tonalité  majeure, 
l'autre,  une  Communion,  en  mineur.  Le  chœur  vient  d'achever  le  dernier  Agnus 
Dei.  L'orgue  en  reprend  l'intonation  et  la  prolonge  en  des  variations  qui  d'abord 
se  maintiennent  en  majeur,  puis  deviennent  plus  imprécises.  Une  série  de  glisse- 
ments. Certaines  touches  timides  commencent  à  signaler  l'approche  du  mineur. 
Et,  comme  au  détour  du  chemin,  voici  paraître  l'intonation  complète  de  la  Com- 
munion. Ce  n'est,  d'ailleurs,  qu'un  éclair.  Le  majeur  revient  en  force,  et  voilà 
la  bataille  engagée.  Les  chances  se  balancent,  s'équilibrent  :  les  adversaires  se  lasse- 
raient-ils? un  moment,  à  la  faveur  d'un  accord  plus  audacieux,  un  essai  de 
conciliation  paraît  s'ébaucher.  Ce  serait  la  paix  fourrée,  et  s'il  fallait  entonner  à  ce 
moment,  Dieu  sait  de  quel  côté  irait  le  chantre,  et  le  chœur.  Mais  l'artiste  a  bien 
calculé  son  temps.  Maintenant,  sous  ses  doigts,  le  mineur  reprend  l'avantage, 
s'affirme,  répète  son  intonation  avec  l'accent  du  triomphe,  s'installe  en  conquérant. 
Chantre  et  chœur,  désormais,  ne  pourront  se  tromper,  n'hésiteront  même  pas  : 
le  majeur  a  vécu,  est  bien  oublié.  Mais,  dans  cette  substitution  d'une  tonalité  à 
l'autre,  pas  un  moment  l'auditeur  n'a  eu  l'impression  d'une  rupture  ou  d'un  hiatus. 
Ainsi  la  difficulté  même  peut-elle  contraindre  l'artiste  à  des  trouvailles,  et  se 
résoudre  en  un  petit  chef-d'œuvre  musical,  qui,  loin  d'interrompre  l'office,  en 
achèvera  l'harmonieuse  unité. 

Rien  de  pareil,  encore  une  fois,  dans  les  églises  cathédrales  ou  monastiques 
du  Xe  siècle.  Pourtant  les  besoins  sont  les  mêmes.  Les  mêmes  espaces  vides,  créés 
par  le  développement  toujours  plus  grandiose  des  pompes  liturgiques,  appellent 
l'intermède  musical.  Il  sera  fourni,  mais  par  la  voix  humaine.  De  nos  jours  encore, 
ceux  qui  assistent  à  quelque  fonction  solennelle  d'un  rite  oriental  remarquent 
la  facilité  avec  laquelle  les  chantres  grecs  ou  syriens  insèrent  des  Alléluia  dans  tous 
les  intervalles,  et  en  prolongent  à  volonté  les  mélodies  autant  que  le  requiert  la  durée 
des  rites  ainsi  accompagnés.  Il  en  dut  être  de  même,  au  moyen-âge,  en  pays  francs, 
et  spécialement  dans  les  monastères.  On  commença,  semble-t-il,  par  des  neumes 
sans  paroles,  qui.  exactement  comme  l'orgue,  prolongeaient  et  développaient  un 
Offertoire  ou  un  Graduel,  surtout  un  Verset  alléluiatique  :  ne  s'agissait-il  pas,  à  ce 
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moment  de  la  messe,  d'accompagner  d'un  chant  approprié  le  défilé  majestueux  du 
cortège  qui  conduisait  de  l'autel  à  l'ambon  le  livre  des  Evangiles?  Plus  tard,  à 
l'époque  où  se  multiplièrent  les  textes  écrits,  la  mémoire  se  trouva  moins  capable 
de  miracles,  et  se  troubla  devant  ces  longs  mélismes  dont  peuvent  donner  quelque 
idée  les  finales  "  fabricae  mundi  "  de  certain  Répons  de  Noël.  Aux  notes  sans 
paroles  succédèrent  des  compositions  notées,  en  prose  ou  en  vers.  Les  unes  prélu- 
dèrent aux  Introïts,  s'inspirant  de  leur  texte  et  le  glosant;  d'autres  prolongèrent 
Graduels  et  Offertoires  ;  d'autres  enfin,  —  et  c'est  ici  que  le  mouvement,  s'enhar- 
dissant,  fit  courir  à  la  liturgie  romaine  un  véritable  danger,  —  d'autres  s'emparèrent 
du  texte  liturgique  lui-même,  l'interpolèrent,  le  commentèrent,  surchargeant  de 
broderies  et  de  festons  d'une  facture  parfois  très  gauche  et  très  pauvre  non  seulement 
Introïts  et  Graduels,  Offertoires  et  Communions,  mais  Kyrie,  Gloria,  Sanctus  et 
Agnus,  jusqu'à  Vite  Missa  est,  jusqu'au  chant  de  l'Epître  !  D'autres  Versus,  plus  sages, 
accompagnaient  la  marche  des  processions,  et  tels  d'entre  eux,  plus  heureux  que 
les  Tropes  du  Graduel,  ont  été  finalement  recueillis  par  la  liturgie  romaine,  au 
Dimanche  des  Rameaux  (Gloria  laus)  et  à  la  bénédiction  des  Saintes  Huiles, 
le  Jeudi-Saint  (O  Redemptor). 

Quelques  exemples  tirés  du  manuscrit  de  Saint-Yrieix  pourront  donner  une 
idée  des  libertés  prises  par  la  poésie  du  moyen-âge  avec  le  texte  liturgique.  Voici 
comment  est  amené,  au  seuil  de  la  messe  du  29  juin,  le  chant  de  joie  et  de  recon- 
naissance de  S.  Pierre  délivré  de  prison  : 

Petro  ad  ostium  pulsanti  occurrit  puella,  illum  interrogans  ocius  :  quis  es  domine? 
pulsansque  jamjam  fortiter  januam  nostram.  Adsum,  Petrus  ille  respondens,  dudum  missus 
Christi  in  carcere  pro  confessione,  aperi,  Roda.  At  illa  illius  vocem  cognoscens  prae  gaudio 
quae  fleverat  valvas  non  reclusit,  fratribus  enunciavit,  Alléluia,  alléluia.  Viso  Petro  omnes 
mergebant  prae  gaudio  qui  fleverant  voce  magna,  et  Petrus  inquit  :  Nunc  scio.  (1). 

C'est  bien  un  prélude,  historique  et  musical  tout  ensemble,  que  représente  cette 
transcription  libre  des  Actes  des  Apôtres,  où  déjà  l'on  voit  poindre  le  drame  litur- 
gique. Du  moins  demeure-t-il  distinct  du  texte  de  l'Introït,  qui  n'est  soumis  à 
aucune  altération.  Il  en  va  tout  autrement  dans  un  des  trois  textes  (2)  qui  adaptent 
à  la  fête  de  S.  Benoît  l'Introït  du  Commun  des  Confesseurs  non  Pontifes  : 

In  jubilo  vocis  Benedicto  psallite  Patri  :  Os  justi  (meditabitar  sapientiam).  Namque  Sophia 
struit  sedem  sibi  pectore  justi  et  lingua  (ejus  loquetur  judicium).  Pneumate  doctilogo  cordis 
rigante  sécréta  lex  Dei  ejus  (in  corde  ipsius)  (3). 

(i)f°  157. 

(2)  peut-être  y  en  avait-il  davantage  :  mais  le  verso  du  feuillet  a  été  gratté  pour  recevoir  la  prose  :  Laus 
eriunpat  ex  affectu. 

(3)f°  l52- 
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Ici  encore,  le  lecteur  est  averti,  ne  serait-ce  que  par  le  passage  des  hexamètres 
au  texte  en  prose,  de  la  distinction  entre  le  trope  et  la  prière  liturgique  authentique. 
Leur  fusion  devient  plus  étroite,  inquiétante,  dans  un  autre  Introït  pour  la  fête  de 
S.  Pierre  (f°  157  v°)  : 

Divina  beatus  Petrus  ereptus  clementia  ad  se  reversus  dixit  :  Nunc  scio  vere  (quia  misit 
Dominas  Angelum  suum)  lucemque  justitiae  suae  qua  me  illuminavit  et  de  carcere  eduxit  et 
eripuit  (me)  Salvator  meus  de  manu  cruenti  praedonis  Herodis  (et  de  omni  exspectatione)  quae 
me  circumdederunt  consilio  iniquo  plebis  (Judaeorum), 

ou  encore,  dans  l'un  des  Introïts  proposés  pour  Noël  (messe  du  jour)  : 

Gaudeamus  hodie  quia  Deus  descendit  de  coelis,  et  propter  nos  in  terris  puer  natus  est 
nobis  quem  Prophetae  diu  vaticinati  sunt,  et  Filius  datus  est  nobis.  Hune  a  Pâtre  jam  novimus 
advenisse  in  mundum,  cujus  imperium  super  humerum  ejus,  potestas  et  regnum  in  manu  ejus, 
et  vocabitur  nomen  ejus  :  magni  consilii  Angélus,  admirabilis,  consiliarius,  Deus,  fortis, 
princeps  pacis  (1). 

Il  serait  aisé  de  relever,  dans  les  Communions,  les  mêmes  variétés  de  tropes 
plus  ou  moins  mêlés  au  texte  liturgique.  Qu'il  suffise  en  ce  moment  de  placer  sous 
les  yeux  du  lecteur  le  trope  assigné  pour  la  fête  de  S.  Jean-Baptiste  : 

Praevius  hic  de  quo  pater  prophetizat  exclamans  :  Tu  puer  (propheta  Altissimi  vocaberis) 
parando  viam  illi  cujus  praeconia  (o)  tutus  praeibis  (enim  ante  faciem  Domini)  Angélus  cecinit 
in  alvum  matris  prudenter  Johannem  parare  (vias  ejus)  (2). 

Cette  fois  le  mélange  est  on  ne  peut  plus  intime  :  et  l'on  ne  saurait  dire  qu'il  en 
résulte  grande  clarté  ni  grande  beauté,  moins  encore  que  les  paroles  inspirées  soient 
mises  en  valeur  par  ce  commentaire  forcé. 

Les  Alléluia  et  leurs  versets  n'ont  pas  été  négligés  :  mais  leur  ornementation  se 
compose  non  de  tropes,  mais  de  petits  poèmes  ou  prosu/ae,  qui  demeurent  distinctes 
du  texte  authentique  et  officiel,  soit  qu'elles  prennent  place  entre  l'Alleluia  et  son 
verset,  soit  qu'elles  occupent,  après  celui-ci,  le  rang  que  gardent,  de  nos  jours 
encore,  les  rares  proses  conservées  au  Missel  romain. 

C'est  également,  sans  exclure  les  tropes,  aux  prosulae  que  le  manuscrit  de 
Saint- Yrieix  demande  le  plus  souvent  la  parure  de  ses  Offertoires.  Au  fait,  ceux-ci 
en  avaient-ils  si  grand  besoin?  Mieux  que  l'Introït  et  la  Communion,  et  beaucoup 
plus  longtemps  (jusqu'à  nos  jours  pour  la  messe  des  Morts),  ils  ont  conservé  leur 
caractère  d'Antienne  accompagnant  un  psaume,  et  on  les  voit  munis,  dans  les 
anciens  Antiphonaires  et  Graduels,  de  deux,  trois  ou  quatre  versets.  Versets  ornés, 
chargés  et  surchargés  de  mélismes  à  portée  musicale  très  étendue,  où  les  voix  des 

(i)  fos  147  v°—  148. 

(2)f°I57. 
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solistes  pouvaient  faire  merveille  et  se  déployer  à  plaisir.  Une  réclame,  empruntée 
à  l'Antienne  même,  était  reprise  après  chaque  verset.  Ajoutez  à  cela  une,  parfois 
deux  prosulae,  et  l'Offertoire  atteindra  les  proportions  d'une  symphonie  (1).  Tel 
celui  que  présente  notre  manuscrit,  pour  le  IIe  Dimanche  après  l'Epiphanie  ; 
pourtant  ceux  qui  ont  une  fois  entendu,  à  présent  que  tous  ses  annexes  ont  disparu, 
cet  Offertoire  Jubilate,  savent  quelle  ampleur  inusitée  revêt  la  mélodie  de  son 
Antienne,  désormais  seule  subsistante.  A  nos  ancêtres  du  moyen-âge,  il  paraît 
qu'elle  ne  suffisait  pas  ;  et,  fastueusement,  versets  et  prosuies  la  prolongeaient,  la 
développaient,  l'amplifiaient  : 

Offertoire.  Jubilate  Deo  uni  versa  terra;  jubilate  Deo  universa  terra;  psalmum  dicite 
nomini  ejus;  venite  et  audite  et  narrabo  vobis,  omnes  qui  timetis  Deum,  quanta  fecit  Dominus 
animae  meae,  alléluia. 

Jr.  Reddam  tibi  vota  mea,  reddam  tibi  vota  mea,  quae  distinxerunt  labia  mea. 

Prosuie.  Labia  nostra 

laudant  Christum 

Salvatorem  nostrum 

quem  laudat  sol,  luna, 

stellae,  polus, 

unda,  tellus, 

quem  gémit  infelix  tartarus, 

omnes  ipsum  adoremus 

glorilïcemus, 

deprecemur, 

ut  ipse  dignetur 

salvare  nos  a  peccatis  nostris. 

Ipsi  soli  Domino 

cum  Pâtre  et  Filio 

Spiritui  simul  Sancto 

gloria  et  imperium, 

nunc  et  in  saeculorum  saecula. 

Y ■  Locutum  est  os  meum  in  tribulatione  mea;  locutum  est  os  meum  in  tribulatione  mea  : 
holocausta  medullata  offeram  tibi. 

Prosuie.  (2)  0  Deus  omnipotens, 

vera  fides, 

confer  nobis  sanitatem 
géminé  (geminam). 
In  saeculum  maneat 

(i)  C'est  au  point  qu'on  est  tenté,  en  face  des  signes  rythmiques  qui,  dans  les  anciens  manuscrits, 
pressent  le  mouvement  des  Offertoires,  alors  que  parfois  ils  sembleraient  à  première  vue  appeler  tout  autre 
chose,  de  se  demander  s'il  n'y  aurait  pas  là  un  effet  de  la  hâte  qu'éprouvaient  les  chantres  d'arriver  à  leurs 
chers  et  prestigieux  versets.  Qui  sait? 

(2)  reproduite  par  Cl.  Blume,  Analecta  hymnica,  XLIX,  pp.  316-317,  d'après  d'autres  mss.  Celui  de 
Saint- Yrieix  offre  plusieurs  variantes,  parfois  fautives,  mais  qui  çà  et  là  donnent  un  sens  plus  satisfaisant. 
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laus  tibi  semper 

cum  tripudio. 

O  bone,  optime 

Rex  tu  nos  semper  guberna 

tuos  famulos 

devotos  in  aeternum. 

Fons  bonitatis, 

tu  régis  quidquid 

est  in  coelo,  terris. 

Te,  trine  Deus, 

sine,  nihil  boni 

operari  soles 

filio  hominis. 

Quod  habeo 

offeram  tibi. 

Sans  doute  aura-t-on  remarqué  les  procédés  différents  qui  rattachent  les  deux 
prosuies  aux  versets  précédents.  Dans  le  premier  cas,  la  prosuie  débute  par  les 
derniers  mots  du  verset;  dans  le  second  cas,  au  contraire,  verset  et  prosuie  se 
terminent  par  les  mêmes  paroles  :  offeram  tibi. 

A  raison  de  la  manière  parfois  compliquée  dont  les  prosuies  devaient  être 
insérées  parmi  les  versets  d'un  Alléluia  ou  d'un  Offertoire,  elles  ont  été  données 
avec  ceux-ci,  dans  le  corps  même  du  Graduel,  où  il  n'est  guère  de  dimanche  ou  de 
fête  qui  n'en  soit  pourvu.  Les  tropes,  par  contre,  forment,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus 
haut,  une  portion  spéciale  de  notre  manuscrit,  à  la  suite  et  séparément  du  Graduel 
(f08  148-180). 

Rien  de  plus  variable  que  la  disposition  d'un  Tropaire.  Tel  recueil  groupera 
tous  les  tropes  relatifs  à  une  même  fête,  à  un  même  dimanche,  et  échelonnera  ces 
petites  collections  selon  l'ordre  du  calendrier.  Tel  autre  établira  des  catégories, 
réunira  les  tropes  d'après  la  partie  de  la  messe  à  laquelle  ils  se  réfèrent  :  on  aura  des 
séries  pour  l'Introït,  pour  le  Kyrie,  le  Gloria,  etc. 

Saint-Yrieix  distingue  :  c'est  sagesse,  et  cela  va  lui  permettre  d'utiliser  les 
avantages  de  l'un  et  de  l'autre  système,  sans  en  risquer  les  inconvénients.  Voici 
d'abord  ce  que  l'on  a  parfois  appelé  les  "  petits  tropes,  "  destinés  au  Propre  de  la 
messe  :  ils  apparaissent  groupés  par  fêtes,  et  dans  l'ordre  du  calendrier.  Au  contraire, 
les  "grands  tropes  ",  ceux  qui  affectent  le  Kyriale,  sont  ordonnés  par  catégories  : 
ceux  du  Kyrie,  puis  du  Gloria,  puis  du  Sanctus  et  de  X Agnus.  Signalons  cependant, 
dans  cette  dernière  série,  une  exception  :  nous  devons  à  S.  Jean-Baptiste  l'invocation 
Agnus  Dei  :  c'est  lui  qui,  le  premier,  a  montré  sur  les  bords  du  Jourdain  l'Agneau  de 
Dieu,  qui  efface  les  péchés  du  monde.  Aussi,  parmi  les  tropes  prévus  pour  la  fête  du 
Précurseur,  rencontrons-nous  un  Agnus  Dei;  citons  ce  dernier  spécimen  de  trope  : 

Quem  Johannes  in  Jordane  baptizavit  ovans  et  dicens  :  Ecce  Agnus  Dei.  Cui  Abel  justus 
agnum  Agno  obtulit  immaculatum,  Miserere. 

Paléographie   XIII.  4 
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A  part  cette  exception,  le  tropaire  de  Saint- Yrieix  peut  compter  parmi  ceux  dont 
l'ordonnance  est  la  plus  régulière. 

Après  le  Tropaire,  le  Prosier  :  Incipit  Prosae  (sic)  DMC  I  in  adventu  Dni,  lisons- 
nous  au  f°  180  v°.  Et  la  série  occupe  tout  le  reste  du  manuscrit,  voire  au  delà, 
pourrait-on  dire,  puisque  le  dernier  feuillet  existant  (203)  est  rempli  par  une 
Séquence  ajoutée  longtemps  après  l'ensemble  du  Prosier,  et  qu'à  diverses  époques 
d'autres  proses,  avec  notations  aux  formes  les  plus  variées,  ont  envahi  et  surchargé 
les  marges  du  Tropaire  délaissé,  puisque  même  l'une  d'elles  a,  moyennant  grattage, 
pris  la  place  d'où  l'on  venait  d'expulser  les  tropes  du  jour  de  Pâques!  Ainsi  le 
manuscrit  de  Saint-Yrieix  a-t-il  pu  accueillir  une  cinquantaine  de  proses  (1). 

Un  Graduel,  un  Tropaire,  un  Prosier  :  telles  sont  bien  les  grandes  divisions 
que  nous  reconnaissons  dans  le  manuscrit  de  Saint-Yrieix  ;  elles  n'en  épuisent 
cependant  pas  encore  tout  le  contenu.  Outre  les  chants  destinés  à  la  messe,  nous 
rencontrons  ceux  qui  peuvent  la  précéder,  ou  la  suivre.  C'est  ainsi  que  le  f°  147 
présente  les  Antiennes  pour  la  cléricature  et  pour  l'Extrême-Onction. 

Plus  nombreuses  et  plus  importantes  sont  les  pièces  destinées  aux  processions. 
Plusieurs  séries  apparaissent  au  cours  même  du  Graduel  :  non  seulement  à  la 
Chandeleur  (fos  23-24),  au  Mercredi  des  Cendres  (f°  32),  au  Dimanche  des  Rameaux 
(fos  59-61),  comme  nous  le  voyons  dans  le  Graduel  romain  actuel,  avec  moins  de 
richesse  cependant,  —  mais  encore  à  Noël  (f°  9),  pendant  le  Carême  (fos  34-36),  au 
Temps  Pascal  (fos  73-75).  Le  reste  du  processionnal  a  été  bloqué  entre  le  Graduel 
et  le  Tropaire,  dans  un  ordre  assez  flottant  ;  on  peut  cependant  distinguer  :  proces- 
sions des  Rogations  (133-138)  et  pour  diverses  nécessités  (138-141);  —  fêtes  princi- 
pales, de  l'Ascension  à  la  Toussaint  (142-143);  —  temps  de  la  Pentecôte  à  l'Avent 
(144-146);  —  et,  pour  finir,  rappel  des  processions  pour  divers  besoins  (146)  : 
deux  antiennes  pour  la  réception  d'un  roi  doivent  être  complétées  par  une  pièce 
qui,  on  ne  sait  comment,  s'est  fourvoyée  au  Jeudi-Saint,  à  la  suite  des  chants  du 
Mandat um  (2). 

Et  ceci  nous  amène  à  mentionner  l'insertion,  dans  notre  Graduel,  d'éléments 
étrangers  au  chant,  mais  sans  lesquels,  en  Semaine  Sainte,  l'ordonnance  des  chants 

(i)  Un  Index  prosarum  s'est  logé,  au  f°  175,  en  marge  des  tropes  sur  le  Gloria.  Mais  cette  liste,  qui  ne 
répond  aucunement  au  contenu  de  notre  manuscrit,  semblerait  plutôt  un  relevé  de  pièces  à  copier  dans  un 
autre  recueil.  C'est  ainsi  qu'elle  mentionne  le  célèbre  Laetabundus,  que  l'on  chercherait  vainement  dans 
le  B.  N.  903. 

(2)  Peut-être  faut-il  en  chercher  l'explication  dans  ce  fait  que  le  Mandatum,  actuellement  réservé  par 
la  liturgie  romaine  au  Jeudi-Saint,  faisait  partie,  selon  la  Règle  de  S.  Benoît,  du  rituel  de  la  réception  des  hôtes. 
Les  antiennes  pour  la  réception  d'un  hôte  royal  ont  pu  se  trouver,  dans  un  recueil  plus  ancien,  à  la  suite  de 
celles  du  Mandatum;  le  copiste  qui  a  voulu  isoler  celles-ci  pour  les  placer  au  Jeudi-Saint  aura  coupé  trop 
bas,  et  séparé  ainsi  le  rituel  de  la  réception  d'un  roi  en  deux  tronçons,  l'un  égaré  dans  la  Semaine  Sainte, 
l'autre  relégué  à  la  fin  du  processionnal. 


LE    CODEX    LATIN    903    DE    LA    BIBLIOTHÈQUE    NATIONALE.  27 

eût  été  presque  impossible  :  des  fragments  d'Ordo,  des  rubriques.  Quelques  rapides 
indications  figurent  déjà  au  Dimanche  des  Rameaux,  au  Jeudi-Saint.  Mais  le  Ven- 
dredi-Saint et  le  Samedi-Saint  nous  offrent  de  véritables  portions  de  Missels 
pléniers,  avec  la  description  très  complète  de  la  succession  des  prières  et  des  chants, 
ainsi  que  des  cérémonies  à  accomplir  :  adoration  de  la  Croix,  Messe  des  Pré- 
sanctifiés, bénédiction  du  feu  nouveau  et  consécration  du  cierge  pascal. 

Ainsi  le  recueil  de  Saint-Yrieix  nous  offre  non  seulement  un  Graduel  plénier, 
—  mais  un  Tropaire,  un  Prosier,  —  et,  cà  et  là,  des  éléments  de  Rituel  et  de 
Pontifical,  des  fragments  de  cérémonial,  enfin  un  Processionnal  assez  complet. 


§  III.  QUELQUES  PARTICULARITES  LITURGIQUES. 
A)  CALENDRIER. 

Une  étude  sur  le  calendrier  du  Graduel  de  Saint-Yrieix  ne  peut  être  qu'incom- 
plète, et  doublement  incomplète,  à  raison  de  deux  graves  lacunes  que  présente  le 
manuscrit. 

La  plus  considérable  correspond  aux  feuillets,  disparus  avant  la  numérotation 
actuelle,  et  qui  devaient  prendre  place  entre  les  fos  110  et  111  :  du  fait  de  leur 
absence,  nous  manquons  de  renseignements  sur  le  Propre  des  Saints  pour  la  période 
qui  s'étend  du  28  août  au  18  octobre,  soit  près  de  deux  mois. 

D'autre  part,  la  seule  ressource  que  nous  eussions  pu  espérer  pour  suppléer  à 
cette  lacune  nous  échappe  du  moment  que  le  manuscrit  commence  ex  abrupto  à 
l'Introït  du  Ier  Dimanche  de  l'Avent,  par  conséquent  est  actuellement  dépourvu  de 
tout  calendrier  initial.  Outre  que  celui-ci  nous  eût  permis  de  reconstituer  le  Sanc- 
toral  pour  les  mois  de  septembre  et  d'octobre  (1),  peut-être  l'eût-il  complété  pour 
le  reste  de  l'année,  en  indiquant  des  fêtes  pour  lesquelles  aucun  texte  n'était  prévu 
dans  le  corps  du  Graduel,  parce  que  leur  messe  devait  être  entièrement  prise  au 
Commun,  ou  à  d'autres  fêtes.  Mais  sur  ce  point  nous  ne  saurions  qu'émettre  une 
hypothèse,  et  au  titre  de  simple  et  timide  hypothèse  :  notre  manuscrit  présente  en 
effet  assez  d'archaïsmes  pour  que  nous  ne  lui  supposions  pas  un  calendrier  plus 
chargé  que  ne  l'indiquent  ses  messes. 

Celles-ci,  à  nous  en  tenir  au  Propre  des  Saints,  peuvent  se  répartir  en  trois 
catégories  : 

les  fêtes  romaines,  et  ce  sont,  de  beaucoup,  les  plus  nombreuses  ; 

les  fêtes  locales  ou  régionales  ; 

(i)  Le  Tropaire  et  le  Prosier  contiennent,  il  est  vrai,  des  pièces  pour  les  fêtes  de  la  Nativité  de  Notre- 
Dame  (8  septembre)  et  de  S.  Michel  (29  septembre)  :  ce  qui  n'ajoute  pas  beaucoup  à  nos  connaissances,  les 
■deux  fêtes  étant,  dès  cette  époque,  d'un  usage  général. 
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et,  entre  deux,  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  Propre  de  France  :  un  certain 
nombre  de  fêtes  qui  n'ont  point  place  dans  le  calendrier  de  l'Eglise  universelle,  et 
dont  la  présence,  d'autre  part,  n'est  pas  justifiée  par  des  attaches  locales,  mais 
témoigne  d'un  culte  vraiment  national  et  constaté  par  ailleurs. 

Quant  à  la  catégorie  que  l'on  pourrait  intituler  :  fêtes  d'Ordre,  elle  ne  saurait 
être  signalée  que  pour  mémoire,  et  cela,  même  dans  l'hypothèse  où  le  Graduel  de 
Saint- Yrieix  a  été  composé  pour  une  église  monastique,  n'a  rien  qui  puisse  sur- 
prendre aucun  de  ceux  qui  ont  tant  soit  peu  feuilleté  les  calendriers  monastiques  du 
moyen-âge.  A  la  différence  d'Ordres  plus  modernes,  et  sans  doute  à  raison  de  son 
absence  de  centralisation,  l'Ordre  monastique  n'a  pas  connu,  à  l'époque  de  sa 
splendeur,  le  souci,  d'ailleurs  légitime,  de  multiplier  les  fêtes  de  famille,  et  de  faire 
passer  toute  son  histoire  dans  ses  fastes  liturgiques.  Un  monastère  ajoutait  aux  fêtes 
de  l'Eglise  de  Rome,  contenues  dans  ses  livres  essentiellement  romains,  celles  de  son 
titulaire,  de  quelques  Saints  honorés  dans  le  voisinage,  d'autres  dont  il  possédait  les 
reliques  :  mais  nul  souci  d'honorer  les  grands  personnages  qui,  en  des  contrées  plus 
ou  moins  distantes,  avaient  vécu  la  même  Règle  et  glorifié  le  nom  bénédictin. 
En  fait,  le  Graduel  de  Saint-Yrieix  n'a  de  spécifiquement  monastique  et  bénédictin 
que  les  deux  fêtes  de  S.  Benoît  :  21  mars  et  11  juillet,  dont  on  connaît  d'ailleurs 
la  très  grande  diffusion  au  moyen-âge,  en  dehors  même  des  monastères.  Il  ne 
contient  ni  la  fête  de  S.  Maur  ni  celle  de  Ste  Scholastique,  que  l'on  rencontre 
cependant  dans  maint  sacramentaire  des  Xe  et  XIe  siècles. 

Si  nous  prenons  pour  base  de  la  partie  romaine  du  calendrier  le  sanctoral 
grégorien  (1),  il  nous  suffira  de  signaler  les  additions  suivantes  du  Graduel  de 
Saint-Yrieix  : 

(probablement  S.  Thomas,  apôtre  :  lacune  entre  6  v°  et  7)  —  Fol.  22  v°. 
Conversion  de  S.  Paul  —  27  Chaire  de  S.  Pierre  (22  février).  —  27  v°  S.  Mathei 
(sic)  =  S.  Mathias.  —  28  v°  S.  Benoît.  —  85  v°  S.  Marc.  —  87  Invention  de  la  Croix. 
—  88  v°  SS.  Nérée  et  Achillée  (S.  Pancrace,  qui  figure  au  grégorien,  est  omis,  ainsi 
que  la  Dédicace  de  Ste  Marie  ad  Martyres).  —  95  SS.  Prime  et  Félicien.  — 
95  v°  SS.  Basilide,  Cyrin,  etc.  —  96  v°  SS.  Cyr  et  Julitte.  —  97  v°  S.  Barnabe.  — 
104  v°  Ste  Praxède.  —  105  S.  Apollinaire.  S.  Jacques.  —  105  v°  Macchabées.  — 
106  Invention  de  S.  Etienne.  Vigile  et  fête  de  la  Transfiguration  —  (pas  de  Vigile 
de  l'Assomption).  —  109  Octave  de  S.  Laurent.  —  109  v°  S.  Barthélemi.  (Lacune 
du  28  août  au  milieu  d'octobre)  —  111  S.  Luc.  Vigile  et  fête  des  SS.  Simon  et  Jude. 
Vigile  de  la  Toussaint.  —  111  v°  Toussaint. 

Parmi  ces  additions,  les  plus  intéressantes,  parce  qu'elles  représentent  sans 
doute  les  derniers  enrichissements  du  calendrier  romain,  sont  les  fêtes  de  S.  Barnabe 

(i)  tel,  par  exemple,  qu'on  le  trouve  reproduit,  de  façon  très  claire,  dans  V.  Leroquais,  Les  Sacramentaires . . ., 
I,  pp.  XLIV-XLV. 


LE    CODEX    LATIN    903    DE    LA    BIBLIOTHÈQUE    NATIONALE.  29 

(11  juin)  et  de  la  Transfiguration  (6  août)  avec  sa  Vigile.  On  sait  que  cette  dernière 
fête,  d'abord  répandue  en  Orient,  puis  en  pays  franc,  n'a  été  que  très  tard  admise  en 
Italie  et  n'a  pris  place  qu'au  XVe  siècle  dans  le  calendrier  de  l'Eglise  universelle. 
Sa  plus  ancienne  attestation,  en  France,  paraît  bien  être  celle  d'un  Sacramentaire 
écrit  à  la  fin  du  IX€  siècle  pour  Saint-Martin  de  Tours  :  encore  la  messe  de  la 
Transfiguration  a-t-elle  été  ajoutée  de  seconde  main,  au  Xe  siècle  (1).  Un  autre 
Sacramentaire,  écrit  au  XIe  siècle  pour  une  abbaye  limousine  (Bibl.  Nat.,  lat.  821), 
nous  ramène  à  l'époque  et  dans  la  région  de  notre  Graduel  (f°  71).  Plus  rare, 
rarissime  même,  est  la  mention  d'une  Vigile  de  la  Transfiguration  :  sur  les  cent- 
quatre-vingt-douze  sacramentaires  et  missels  antérieurs  au  XIIIe  siècle  et  décrits 
au  t.  I  de  l'ouvrage  de  M.  Leroquais,  quatre  seulement  la  contiennent  (2). 

On  voit  que  le  Graduel  de  Saint-Yrieix  se  rattache  très  étroitement  à  la  tra- 
dition grégorienne  du  Propre  des  Saints  :  s'il  ajoute  au  calendrier  du  sacramentaire 
d'Hadrien,  qui  avait  eu  le  loisir  de  se  développer  en  deux  siècles,  il  ne  lui  supprime, 
nous  l'avons  vu,  que  trois  fêtes,  et  encore! 

Le  Propre  de  France  paraît  être  constitué  par  les  fêtes  suivantes  : 

F°  95  S.  Médard.  —  97  v°  S.  Germain  de  Paris.  —  98  S.  Aviti  senioris.  — 
111  S.  Quentin.  —  116  S.  Eloi. 

Sans  doute  S.  Martin  fait-il,  à  un  titre  éminent,  partie  du  groupe  des  Saints 
honorés  à  travers  toute  la  France,  et  sa  fête  du  11  novembre  prendrait  naturellement 
place  dans  cette  seconde  catégorie,  si  le  culte  du  grand  thaumaturge  n'avait  rapide- 
ment franchi  les  limites  de  la  Gaule  et  forcé  l'entrée  du  sanctoral  romain.  Cette  fête 
est,  à  Saint-Yrieix,  suivie  de  celle  de  S.  Brice,  et  précédée  d'une  Vigile,  dont  les 
chants  sont  empruntés  à  la  vie  de  S.  Martin  par  Sulpice  Sévère,  alors  que  la  messe 
du  jour  offre  surtout  les  pièces  communes  aux  Confesseurs  Pontifes.  Tout  ce  groupe 
paraît  avoir  pris  place,  dans  le  calendrier  de  Saint-Yrieix,  pour  des  raisons  locales. 
Nous  savons  en  effet  que,  par  les  dernières  volontés  d'Aredius,  son  monastère  avait 
été  rattaché  à  Saint-Martin  de  Tours,  et  en  dépendit,  au  moins  dans  les  débuts  (3). 
Le  culte  du  grand  évêque  de  Tours  et  celui  de  son  disciple  et  successeur  (4)  ne 
pouvaient  dès  lors  manquer  d'être  en  honneur  à  Saint-Yrieix.  Il  est  cependant 
remarquable  que  nous  n'y  trouvons  aucune  mention  de  la  Saint-Martin  d'été. 

(i)  Paris,  Bibl.  Nat.,  lat.  9430,  f°  190  v°.  Cf.  V.  Leroquais,  loc.  cit.,  I,  51. 

(2)  L'un  d'eux  (Bibl.  Nat.,  lat.  9435.  f°  273  v°)  est  un  Missel  composé  à  la  fin  du  XIe  siècle  pour  l'abbaye 
de  Maillezais,  qui,  sans  être  toute  proche  de  Saint-Yrieix,  n'en  était  pas  extrêmement  éloignée. 

(3)  Cf.  ci-dessus,  p.  15.  —  Inversement,  un  sacramentaire  de  Saint-Martin  (Bibl.  munie,  de  Tours,  ms.  193) 
compte  parmi  les  rares  livres  liturgiques  qui  font  une  place  à  S.  Yrieix. 

(4)  Il  faut  pourtant  convenir  que  S.  Brice  a  bénéficié,  en  général,  du  culte  rendu  à  S.  Martin,  et  apparaît 
fréquemment  dans  son  sillage,  et  un  peu  partout  :  en  Bretagne,  en  Languedoc,  en  Normandie,  en  Franche- 
Comté  et  jusqu'en  pays  rhénan.  La  vigile  de  S.  Martin  est  beaucoup  moins  répandue. 
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A  la  dernière  catégorie,  celle  des  Saints  locaux,  ou  de  la  région  limousine,  ou 
des  provinces  limitrophes,  appartiennent  les  fêtes  suivantes ,  : 

F0  100  S.  Amand  (1).  —  104  v°  S.  Martial.  —  110  S.  Yrieix.  —  (lacune  de 
septembre  et  octobre)  —  111  S.  Caprais  (Agen).  S.  Fronton  (Angoulême).  — 
116  v°  Ste  Valérie.  —  201-202  Ste  Valérie. 

Et  c'est  tout  :  on  n'exagérait  décidément  pas,  à  Saint-Yrieix,  le  particularisme 
et  l'esprit  de  clocher. 

Faut-il  voir  la  trace  d'un  culte  local,  motivé  peut-être  par  la  possession  de 
quelque  relique,  dans  la  mention,  au  milieu  de  mai,  d'un  S.  Victor  qui  paraît  être 
le  célèbre  martyr  de  Milan  (fête,  à  Milan,  le  8  mai,  et  Translation  le  14  mai)? 

En  résumé,  le  Propre  des  Saints  du  Graduel  de  Saint-Yrieix  est  d'une  grande 
sobriété  (2)  :  il  correspond  au  sanctoral  grégorien,  un  peu  plus  développé  qu'au 
IXe  siècle,  et  enrichi  de  quelques  rares  fêtes  régionales  ou  locales. 


B)  ANTIENNES  GALLICANES  OU  CONFRACTORIA   ROMAINS? 

Si  complet  que  l'on  ait  cherché  à  établir  l'inventaire  des  richesses  liturgiques 
contenues  dans  le  manuscrit  de  Saint-Yrieix,  il  est  des  éléments  si  menus  et  d'une 
individualité  si  marquée  qu'ils  devaient  nécessairement  échapper  à  toute  classifica- 
tion. Telles  deux  Antiennes  qui  font  partie  des  chants  de  la  messe,  et  cependant  ne 
correspondent  à  aucune  des  pièces  actuelles  du  Graduel  romain. 

A  la  messe  du  jour  de  Noël,  f°  11,  nous  trouvons,  entre  l'Offertoire  et  la  Com- 
munion, le  texte  suivant  : 

Ad  Communionem.  Emitte  Spiritum  sanctum  tuum,  Domine,  et  dignare  sanctificando 
mundare  corda  et  corpora  nostra  ad  percipiendum  corpus  et  sanguinem  tuum.  Nos  frangimus 
Domine  :  tu  dignare  tribuere  ut  immaculatis  manibus  illud  tractemus.  O  quam  beatum  pectus 
illud  qui  Christi  corpus  meruerit  digne  percipere!  O  quam  pretiosa  hujus  escae  comestio  quae 
esurientem  satiat  animam!  O  quam  lucis  mundi  illustrât  graliam.  O  quam  beati  viri  illi  qui 
Christum  meruerint  sustinere,  cui  angeli  et  archangeli  munera  offerunt  immortali  et  aeterno 
Régi,  alléluia. 

A  la  même  place,  la  messe  de  Pâques,  f°  77  v°,  fournit  une  Antienne  parallèle, 
et  plus  familière  à  nombre  de  lecteurs  : 

(i)  S.  Amand,  originaire  du  Limousin,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  d'ermite  en  Périgord,  et 
mourut  un  25  juin,  à  la  fin  du  VIe  siècle,  dans  la  localité  qui  a  pris  le  nom  de  Saint-Amand-de-Coly  (canton  de 
Montagnac,  arrondissement  de  Sarlat).  Saint-Amand  n'est  distant  de  Saint-Yrieix  que  d'une  quarantaine  de 
kilomètres,  à  vol  d'oiseau. 

(2)  D'une  façon  générale,  le  calendrier  des  Antiphonaires  et  Graduels  est  moins  développé  que  celui  des 
Sacramentaires  :  il  était  sans  doute  plus  aisé  de  rédiger  ou  d'adapter  une  oraison  que  de  composer  des  mélodies. 
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Ad  Commun ic(andum).  Venite,  populi,  ad  sacrum  et  immortale  mysterium  et  libamen 
agendum  cum  timoré  et  fîde  accedamus;  manibus  mundis  poenitentiae  munus  communicemus  : 
quoniam  Agnus  Dei  propter  nos  Patri  sacrificium  propositum  est.  Ipsum  solum  adoremus, 
ipsum  glorificemus,  cum  angelis  clamantes  :  alléluia. 

Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  Antiennes,  on  l'aura  remarqué,  n'a  une  relation  quel- 
conque avec  la  fête  où  nous  la  rencontrons.  L'une  et  l'autre  sont  des  chants  destinés 
à  annoncer,  ou  à  accompagner  la  communion  des  fidèles  :  ou  encore,  des  sortes 
d'Invitatoires. 

A  quoi  répondaient  primitivement  ces  deux  pièces,  témoins  d'un  usage  dont  il 
ne  resterait  aucune  trace  aujourd'hui,  si  l'Eglise  de  Lyon  n'avait  conservé  la 
seconde,  Venite  populi,  pour  les  jours  de  communion  générale  du  clergé? 

L'Antienne  Emitte  Spiritum  a  été  étudiée  assez  au  long  par  le  regretté  Dom  Paul 
Cagin,  dans  son  Te  Deum  ou  I/latio?  (1).  Le  lecteur  pourra  se  reporter  à  cette 
monographie  des  plus  curieuses,  dont  nous  ne  saurions  donner  ici  une  analyse 
détaillée,  mais  dont  les  conclusions  sont  à  retenir. 

Après  avoir  collationné  les  leçons  données  par  24  manuscrits  —  en  attendant 
mieux,  écrivait-il,  et  de  fait  la  liste  pourrait  être,  aujourd'hui,  considérablement 
augmentée,  —  après  avoir  groupé  ces  témoins  en  trois  familles,  deux  pour  l'Italie 
du  Nord,  une  pour  le  Midi  de  la  France  et  l'Espagne,  Dom  Cagin  reconnaît  dans 
YEmitte  Spiritum  une  ancienne  formule  euchologique,  une  oraison  se  rattachant 
étroitement,  à  l'origine,  au  Canon  de  la  Messe,  bref  une  Epiclèse  présentant  les 
caractères  des  autres  Epiclèses  latines  :  invocation  de  l'Esprit-Saint  sur  le  sacrifice 
(Emitte  Spiritum  sanctum  dans  les  manuscrits  des  deux  dernières  catégories,  Emitte 

(i)  Paris,  Champion,  1906,  pp.  215-238.  Le  nom  de  D.  Paul  Cagin  mérite,  dans  ce  recueil  dont  il  fut  un 
des  fondateurs  et  premiers  collaborateurs,  mieux  qu'une  rapide  mention,  et  la  mort  autorise  à  lever  l'anonymat 
qui  est  de  règle  dans  la  Paléographie  Musicale.  Né  à  Béthune  le  7  juin  1847,  profès  à  Solesmes  le  25  mai  1879, 
prêtre  le  25  mai  1885,  D.  Cagin  fut  du  nombre  de  ceux  qui,  durant  les  années  1889  et  suivantes,  explorèrent 
les  bibliothèques  de  France  afin  d'y  relever  les  manuscrits  susceptibles  de  guider  ou  de  justifier  la  restauration 
du  chant  grégorien.  Plus  tard,  le  même  objet  le  conduisit  à  Milan  et  lui  fit  faire  ample  connaissance  avec  les 
monuments  du  rite  ambrosien.  Les  résultats  de  cette  dernière  enquête  ont  été  exposés  par  lui  dans  cet  abondant 
Avant-Propos  à  l'Antiphonaire  ambrosien  qui  forme  le  tome  V  de  la  Paléographie  Musicale,  et  dans  lequel 
l'auteur  défend  la  thèse  de  l'origine  commune,  et  romaine,  des  liturgies  dites  gallicanes,  puis  dans  les  vingt-six 
pages  qui,  au  seuil  du  tome  VI,  exposent  l'ordonnance  des  offices  milanais.  D'autres  travaux  réclamèrent 
ensuite  l'activité  de  D.  Cagin  :  les  titres  du  Te  Deum  ou  lllatio,  de  Y  Eucharistia,  de  YAnaphore  apostolique,  les 
éditions  des  Sacramentaires  de  Bergame  et  d'Angoulême,  sont  assez  connus  pour  qu'il  suffise  de  les  rappeler 
brièvement.  Si  ce  nouveau  champ  d'études  a  écarté  D.  Cagin  de  la  Paléographie  Musicale,  il  n'en  reste  pas 
moins  qu'il  fut  un  de  ses  premiers  et  meilleurs  ouvriers,  qu'il  lui  garda  toujours  toute  sa  fraternelle  sympathie,  et 
que  la  Paléographie,  à  son  tour,  peut  éprouver  quelque  fierté  d'avoir  fourni  le  point  de  départ  de  ses  grandes 
synthèses  liturgiques.  Admises  ou  contestées,  vérifiées  ou  rectifiées  par  les  découvertes  ultérieures,  les  hypothèses 
géniales  de  Dv  Cagin  auront,  de  l'avis  général,  et  par  les  discussions  même  qu'elles  ont  fait  naître,  fourni  une 
précieuse  contribution  à  l'histoire  des  liturgies  occidentales  et  du  Canon  de  la  Messe.  D.  Cagin  est  mort 
à  Solesmes  le  8  avril  1923. 
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Angelum  tuum  dans  la  première  ;  ut  dignetur  sanctijicare  corpus  et  sanguinem  tuum 
dans  les  deux  premières  familles)  ;  mention  de  la  fraction  (Nos  frangimus,  Domine, 
dans  tous  les  textes  cités).  C'est  sous  cette  forme  d'oraison,  avec  la  conclusion  :  Per 
Dominum  nostrum,  que  la  donne  tout  d'abord  le  Sacramentaire  de  Corbie,  dit  de 
Ratold,  du  Xe  siècle  (1),  sauf  à  la  reprendre  ensuite  comme  Antienne. 

Seconde  étape  :  l'Oraison  devenue  Antienne.  Les  exemples  ne  manquent 
pas  d'une  pareille  transformation  :  D.  Cagin,  dans  l'ouvrage  que  nous  citons, 
en  rappelle  plusieurs,  et,  de  nos  jours  encore,  le  Graduel  romain  contient  plusieurs 
pièces  dont  le  texte  même  dit  l'origine  euchologique  :  est-ce  une  oraison,  ou  une 
antienne,  que  l'Offertoire  de  l'Exaltation  de  la  Croix?  Ainsi  déclassée,  l'ex-oraison 
Emitte  accompagne  le  rite  de  la  fraction,  et  représente  ainsi  un  de  ces  Con- 
fractoria  que  l'on  rencontre  dans  les  autres  liturgies  latines,  notamment  à  Milan, 
mais  qui  ne  figurent,  comme  tels,  dans  aucun  des  livres  romains  actuellement 
connus.  De  son  rattachement  à  la  fraction,  nous  avons  pour  preuves  les  rubriques 
dont  elle  est  accompagnée  dans  nombre  d'Antiphonaires  :  In  fractione,  Ad  corpus 
Domini  frangendum. 

Dernière  étape  :  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  des  origines,  le  rôle  primitif  de 
notre  formule  est  de  plus  en  plus  oublié.  L'Antienne  de  fraction  devient  une 
Antienne  de  communion,  une  invitation  aimable  à  s'approcher  de  la  sainte  Table, 
réservée  aux  jours  plus  solennels,  aux  jours  de  communion  générale.  Parfois  même, 
on  ne  sait  trop  que  faire  de  cette  épave  isolée  d'usages  disparus  :  on  la  rejette  après 
la  Communion,  ou  même  on  la  relègue  dans  le  Tropaire,  parmi  les  tropes  de 
YAgnus  Dei  (2). 

Saint-Yrieix,  nous  l'avons  vu,  représente  la  dernière  étape  :  YEmitte  devenu 
chant  de  communion.  Il  représente  aussi  la  dernière  série  des  transformations,  ou 
mieux  déformations,  subies  par  le  texte,  à  mesure  que  le  déplacement  de  la  formule 
à  travers  la  Messe  en  rendait  plus  inintelligible  la  teneur  première.  L'Ange  du 
Sacrifice,  celui  que  mentionne  encore  le  Canon  romain  (jubé  haec  perferri  per  manus 
sancti  Angeli  tui),  et  dont  l'identité  n'était  pas  douteuse  lorsqu'il  apparaissait  au  cours 
même  du  Canon,  est  traduit  en  clair  par  :  l'Esprit-Saint.  On  ne  lui  demande  plus  de 
sanctifier  le  sacrifice,  mais  les  cœurs  et  les  corps  de  ceux  qui  vont  y  prendre  part. 
Le  passage  poétique,  lyrique,  qui  célébrait  le  corps  du  Christ,  est  transposé  au 
bénéfice  de  ceux  qui  recevront  dignement  le  Sacrement,  et  parfois  transposé  très 
maladroitement,  comme  on  peut  en  juger  par  l'exemple  suivant  : 

(i)  Bibl.  Nat,  lat.  12.052,  f°  148. 

(2)  Aussi  bien,  YAgnus  Dei  n'a-t-il  pas  pris  la  place  de  l'ancien  Confractoriumï  et  l'usage  du  moyen-âge, 
attesté  par  les  rubriques  de  nombreux  manuscrits,  n'était-il  pas  que  le  prêtre,  ayant  procédé  à  la  fraction,  tînt 
la  sainte  parcelle  sur  le  calice  jusqu'à  la  fin  du  dernier  Agnus  Dei,  comme  pour  affirmer  la  relation  entre  le  rite 
et  le  chant? 
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I. 

O  quam  pretiosa 
gemma  et  margarita 
quam  lucis  mundi 
illustrât  gratia  ! 


IL 

O  quam  pretiosae 
escae  comestio 
quam  lucis  mundi 
illustrât  gratia! 


III. 

O  quam  pretiosa 
hujus  escae  comestio 
quae  esurientem 
satiat  animam  ! 


La  pierre  précieuse,  la  perle  que  faisait  chatoyer  la  lumière,  c'était  le  corps  du 
Christ.  Les  manuscrits  de  la  seconde  famille  comprennent  déjà  moins,  et  arrangent 
le  texte  en  conséquence  :  précieuse  nourriture,  écrivent-ils,  qui  resplendit,  ou  dont 
la  manducation  resplendit  de  la  lumière  du  monde  :  dans  l'une  et  l'autre  hypothèse, 
sens  peu  satisfaisant.  La  troisième  série  y  a  pourvu,  et  inscrit  simplement  :  précieuse 
nourriture,  dont  la  manducation  rassasie  l'âme  !  à  défaut  de  poésie,  on  a  retrouvé 
quelque  cohérence;  mais  Saint-Yrieix  et  un  manuscrit  de  Tolède  n'ont  pu  se  résoudre 
à  abandonner  complètement  le  gracieux  texte  ancien,  et  ils  le  reprennent  ensuite,  en 
une  exclamation  qui,  du  coup,  ne  présente  plus  aucun  sens  :  O  quam  lucis  mundi 
illustrât  gratia  !  (1) 

Ainsi  les  origines  de  VEmitte  Angelum  (Spiritum)  tuum  se  perdent  dans  la  nuit  des 
temps,  puisque,  dans  l'hypothèse  de  D.  Cagin,  sa  grandeur  et  sa  décadence,  comme 
épiclèse  d'abord,  comme  confractorium  ensuite,  ont  dû  se  produire  avant  l'apparition 
des  plus  anciens  livres  romains  que  nous  possédions,  c'est-à-dire  avant  le  VIP  siècle. 

Le  Venite  populi  ne  saurait  justifier  d'un  passé  aussi  glorieux,  et  D.  Cagin,  qui  a 
cité  plusieurs  cas  analogues  à  celui  de  VEmitte,  plusieurs  textes  représentant  comme  lui 
des  épiclèses  déclassées,  n'a  pas  fait  figurer  dans  cette  revue  celui  qui  nous  occupe. 
Aussi  bien  ne  renferme-t-il  aucun  des  éléments  caractéristiques  de  l'épiclèse  :  ni 
invocation  à  l'Esprit-Saint,  ni  allusion  quelconque  à  la  fraction. 

Mais,  si  elle  ne  peut  prétendre  au  rang  d'épiclèse,  l'Antienne  Venite  semblerait 
appartenir  à  la  catégorie  des  Confractoria.  Nombre  de  manuscrits  la  traitent  sur  un 
pied  d'égalité  avec  l' Emitte,  et  font  précéder  l'une  et  l'autre  de  la  rubrique  In  fractione. 
Il  arrive  également  à  toutes  deux  de  figurer  parmi  les  tropes  de  X Agnus  Deiy  ce  qui 
est  encore,  nous  l'avons  vu  plus  haut,  une  indication  de  la  place  qu'elles  doivent 
occuper  au  moment  de  la  fraction.  Parfois  même,  pour  le  Venite,  une  rubrique 
prescrit  que  le  chant  ait  lieu  entre  le  deuxième  et  le  troisième  Agnus  Dei.  Un  Missel 
de  Cluny,  de  la  deuxième  moitié  du  XIVe  siècle  (2),  donne  à  ce  sujet  les  indications 
les  plus  précises  : 

(i)  et  encore!  gratiam,  donne  Saint-Yrieix;  gratiae,  porte  Tolède.  II  n'y  a  plus  à  essayer  de  comprendre, 
moins  encore  de  traduire. 

(2)  B.  N.,  lat.  874  :  analysé  par  V.  Leroquais,  loc.  cit.,  II,  p.  350. 
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. . .  finito  secundo  Agnus  Dei,  cantatur  solemniter  et  tractim  antiphona  sequens  :  Venite, 
populi,  ad  sacrum,  et  dicto  :  Ipsum  solum  adoremus,  conventus,  genibus  flexis,  capit  dévote 
veniam  (i)  quousque  armarius  (2)  incipit  :  Ipsum  glorificemus.  Quo  finito,  dicitur  tertius 
Agnus  Dei,  postea  communio. . . 

D'assez  nombreux  manuscrits  nous  ont  conservé  l'Antienne  Venite  populi  :  tels 
19  des  Missels  pléniers  analysés  par  M.  V.  Leroquais,  le  plus  ancien  témoin  se 
rencontrant  à  Saint-Martin  de  Tours,  au  XIe  siècle,  et  les  centres  principaux  à 
Lyon  et  en  pays  chartrain.  Une  enquête  rapide,  et  qui  ne  saurait  prétendre  à  être 
complète,  à  travers  les  Antiphonaires  et  Graduels,  nous  fournit  des  témoins  pour  les 
X-XIIes  siècles,  dans  le  midi  de  la  France  (Toulouse,  Narbonne,  Limoges)  en  Espagne 
(Madrid),  dans  le  nord  de  l'Italie  (Bobbio,  Monza,  Verceil,  Ravenne),  en  Angleterre 
(Winchester,  Canterbury).  On  rencontre  même  le  Venite  à  Saint-Gall  (mss.  339 
du  Xe  s.  =  t.  I  de  la  Paléographie  Musicale;  mss.  376,  du  XIe  s.)  et  dans  le  ms.  123 
de  l'Angelica,  à  Rome,  qui  date  très  probablement  de  1039,  et  dont  les  critiques 
recherchent  les  origines  aux  environs  de  Bologne  ou  de  Modène,  sinon  plus  près 
de  Rome,  dans  la  Sabine. 

La  présence  de  cette  Antienne  en  des  points  si  éloignés  les  uns  des  autres 
témoigne,  semble-t-il,  de  son  antiquité;  et  d'autre  part,  bien  qu'on  l'ait  souvent 
considérée  comme  gallicane,  cette  présence  constatée  en  des  centres  romains,  dans  des 
livres  authentiquement  romains  et  grégoriens,  inclinerait  à  souscrire  à  la  thèse  autrefois 
soutenue  par  le  chanoine  Morelot  (3),  à  reconnaître  au  Venite,  chant  de  fraction,  une 
origine  romaine.  Ainsi  l'exécution  de  cette  Antienne  au  cours  de  plusieurs  messes 
papales,  sous  le  pontificat  de  S.  S.  Pie  XI,  n'aurait  fait  que  renouer  une  tradition 
longtemps  interrompue  :  le  Venite,  revenu  à  son  berceau,  aurait  retenti  sinon  dans 
la  même  enceinte,  du  moins  au  lieu  même  où  avaient  pu  l'entendre,  près  du  tombeau 
de  S.  Pierre,  les  Romains  du  haut  moyen-âge. 

L'hypothèse  est  séduisante.  Est-elle  plausible?  Peut-être  faudrait-il,  pour  la 
discuter  à  fond,  soulever  toute  la  question  de  l'origine  des  liturgies  latines,  et  le 
problème  n'est  pas  de  ceux  qui  se  peuvent  résoudre  au  passage,  et  à  propos  d'un 
Graduel.  Il  y  a  lieu,  à  tout  le  moins,  de  signaler  un  fait  troublant  :  c'est  que  nombre 
de  manuscrits  donnent  le  Venite  en  appendice,  parmi  les  Tropes;  d'autres  dans  le  corps 
du  Graduel,  mais  au  milieu  de  messes  de  Noël  ou  de  Pâques  entièrement  farcies  de 
tropes.  Et  la  question  se  pose  de  la  relation  entre  le  Venite  et  la  poésie  latine  du 

(1)  "prendre  veniam  "  consistait  et  consiste  encore,  dans  certains  Ordres  religieux,  à  faire,  étant  à  genoux, 
une  inclination  profonde  jusqu'à  terre. 

(2)  On  sait  que  la  fonction  de  grand-chantre  était  fréquemment  unie,  dans  les  monastères  du  moyen-âge, 
à  celle  de  bibliothécaire. 

(3)  L'Antienne  "  Venite  populi  ",  dans  :  C.  Daux  —  Deux  livres  choraux  monastiques  des  Xe  et  XIIe5  siècles, 
Paris,  Picard,  1899,  pp.  137-145. 
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moyen-âge  :  faudrait-il  classer  cette  Antienne  dans  la  littérature,  que  nous  connaissons 
désormais,  des  Versus,  des  Tropes,  des  Prosuies  et  des  Séquences  ? 

De  cette  littérature  elle  se  distingue,  certes,  par  sa  facture  :  l'allure  antique, 
classique,  de  celle-ci,  a  conduit  parfois  à  chercher  un  rapprochement  avec  des  textes 
de  la  liturgie  byzantine  (1).  Mais  un  classement  ordonné  des  manuscrits,  consécutif 
à  un  dépouillement  méthodique  et  assez  complet,  n'amènerait-il  pas  à  cette  consta- 
tation, que  nous  suggère  l'enquête  incomplète  faite  jusqu'ici  :  le  Venite  populi  figurant 
dans  le  corps  de  l'Antiphonaire  surtout  en  pays  francs,  mais  se  rencontrant  surtout 
avec  les  tropes  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  de  Rome,  et  par  conséquent  ayant  pu 
se  glisser  avec  eux  en  Italie  ? 

Même  cette  constatation  établie  définitivement,  —  si  elle  peut  jamais  l'être,  — 
le  procès  ne  serait  pas  terminé,  précisément  parce  que  la  question  des  liturgies 
gallicanes  demeure  pendante.  Nous  savons  d'ailleurs  que,  parmi  les  textes  eucho- 
logiques  qui  ne  figuraient  pas  dans  le  sacramentaire  grégorien  envoyé  de  Rome  à 
Charlemagne,  et  qui,  introduits  en  France  dans  ce  recueil,  fondus  avec  lui  de  façon 
toujours  plus  intime,  finirent  par  s'imposer  à  Rome  même  et  subsistent  dans  l'actuelle 
liturgie  romaine,  beaucoup  ne  faisaient  que  retourner  à  leur  point  de  départ  et  que 
reconquérir  Rome  d'où  la  réforme  de  S.  Grégoire,  ou  quelque  autre,  les  avait  évincés. 
Qui  sait,  encore  une  fois,  si  telle  n'a  pas  été  la  fortune  du  Venite  populi? 


C)  TEXTES   NON   SCRIPTURAIRES   DANS  LE   GRADUEL   DE   SAINT-YRIEIX. 


Quiconque  a  la  moindre  notion  de  ce  qu'étaient,  dans  leur  destination  primitive, 
les  chants  de  la  messe  latine,  doit  s'attendre  à  rencontrer  dans  un  Antiphonale  Missarum 
des  textes  empruntés  en  grande  majorité,  sinon  en  totalité,  à  l'Ecriture  Sainte,  et  plus 
spécialement  au  Psautier.  Introït,  Offertoire  et  Communion  ne  sont,  en  effet,  pas 
autre  chose  que  des  psaumes  destinés  à  accompagner  les  cortèges  ou  les  défilés  qui 
prennent  place  :  au  début  de  la  messe,  quand  le  célébrant  fait  son  entrée;  au  moment 
de  l'offrande,  lorsque  les  assistants  viennent  présenter  leur  oblation  :  enfin  quand  ils 
se  présentent  pour  recevoir  la  Communion.  Ainsi  qu'il  est  d'usage  dans  toute 
psalmodie,  une  Antienne,  en  général  tirée  du  psaume,  donne  le  ton,  puis  est  reprise 
à  la  finale.  Psaume  encore  que  le  Graduel,  mais  psaume  chanté  pour  lui-même,  et 
non  plus  pour  rehausser  la  majesté  d'un  cortège  ;  psaume  chanté  sous  une  autre 
forme,  celle  du  Répons.  Quant  à  l'Alleluia,  on  sait  qu'il  ne  comportait,  à  l'origine, 

(i)  Cf.  F.  Cabrol  et  H.  Leclercq,  O.  S.  B.  —  Monumenta  Ecclesiae  liturgica,  I,  Paris,  Didot,  1900-1902, 
p.  XXXVIII.  Nous  avouons  avoir  peine  à  conclure  de  cette  confrontation  des  textes  à  une  parenté  effective. 


36  PALÉOGRAPHIE   MUSICALE. 


aucun  verset,  mais  que  sa  dernière  syllabe  s'épanouissait  à  loisir  en  jubili  sans 
paroles  (1). 

L'Antienne,  disons-nous,  était  normalement  empruntée  au  psaume  qu'elle 
devait  encadrer  comme  un  refrain,  et  parfois  diviser  en  strophes  ;  ainsi  donnait-elle 
doublement  le  ton  :  à  la  mélodie,  en  engageant  pour  ainsi  dire  les  chantres  dans 
la  tonalité  voulue;  à  la  prière,  en  indiquant,  par  le  choix  d'un  verset  déterminé, 
le  sens  général  dans  lequel  le  psaume  était  employé  en  telle  circonstance.  La  règle 
cependant  n'était  pas  absolue  :  tout  au  moins  faut-il  reconnaître  que  d'assez  bonne 
heure  sa  rigidité  s'atténua,  et  que,  subsidiairement,  apparurent  des  Antiennes  tirées 
d'autres  sources  scripturaires  que  le  Psautier  :  telles  les  Communions  qui,  à  la  fin 
d'une  messe,  rappellent,  en  manière  de  conclusion  et  de  "  bouquet  spirituel  ", 
l'Evangile  entendu  au  début  ;  tels  encore,  pour  ne  pas  multiplier  les  exemples,  les 
Introïts  ou  Offertoires  de  certains  dimanches  après  la  Pentecôte,  qui  d'ailleurs  se 
rapprochent  du  Psautier  par  l'usage  qu'ils  font  des  plus  belles  prières  de  l'Ancien 
Testament. 

On  est  un  peu  plus  surpris  lorsque  l'on  constate  que  le  texte  scripturaire 
étranger  au  Psautier  a  non  seulement  fourni  l'Antienne,  mais  supplanté  le  psaume 
lui-même,  et  jusque  dans  l'humble  vestige  qui  aujourd'hui  demeure  de  son  chant 
intégral  :  le  verset  d'Introït.  Le  cas  est  d'ailleurs  assez  rare  dans  le  Missel  romain, 
et  c'est  dans  des  messes  de  composition  moderne  qu'on  le  rencontre.  Chacun 
connaît,  à  ce  point  de  vue,  l'Introït  de  la  fête  des  Sept-Douleurs,  et  son  verset  tiré 
de  l'Evangile  (2). 

A  côté  du  Psautier,  en  dehors  même  des  livres  inspirés,  une  nouvelle  source  ne 
tarda  pas  à  s'ouvrir  pour  les  chants  de  la  messe,  comme  pour  ceux  de  l'Office. 
Les  Actes  des  Martyrs,  les  Vies  des  Saints,  les  recueils  de  miracles,  les  Lettres  des 
Pères,  qu'on  voit  de  bonne  heure  (3)  prendre  place  parmi  les  lectures  mêmes  de 
l'avant-messe,  à  côté  des  prophéties  et  des  épîtres  de  S.  Paul,  devaient  à  plus  forte 
raison  conquérir  leur  place  au  soleil  parmi  les  chants  liturgiques.  Outre  ces  textes 
non  scripturaires,  et  parfois  inspirée  par  eux,  intervient  ce  que  l'on  a  nommé 
la  composition  ecclésiastique.  Un  exemple  classique  du  genre  est  l'Introït  Gaudeamus 
qui  appelait  les  fidèles  à  fêter  Ste  Agathe,  en  attendant  d'être  adapté  aux  fêtes  de 
Notre-Dame  et  de  quelques  Saints.   Peu  à  peu  le  courant  se  grossit,  menaça  de 

(i)  S.  Augustin  compare  ces  jubili  aux  ritournelles  où  moissonneurs  et  vendangeurs  expriment  leur  liesse 
sans  la  formuler  en  paroles  :  avertunt  se  a  syllabis  verborum,  et  eunt  in  sonum  jubilationis.  Jubilum  sonus 
quidam  est  significans  cor  parturire  quod  dicere  non  potest  (in  ps.  32,  en.  II,  8). 

(2)  On  peut  citer  dans  le  même  genre,  au  cours  du  Graduel  de  Saint- Yrieix,  l'Introït  du  Jeudi-Saint  et  son 
verset,  tous  deux  empruntés  à  l'Epître  aux  Philippiens  :  Xristus  pro  nobis  humiliavit  semetipsum,  factus 
obediens  usque  ad  mortem,  mortem  autem  crucis  :  propter  quod  Deus  exaltavit  illum  et  dédit  illi  nomen  quod 
est  super  omne  nomen.  P.  Ut  in  nomine  Ihesu  omne  genu  fiectatur. 

(3)  cf.  S.  Augustin,  Serm.  273,  274,  275,  276,  280,  286. 
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submerger  Psautier  et  Ecriture  :  n'a-t-on  pas  vu,  dans  les  Bréviaires  du  XIVe  siècle, 
la  légende  du  Saint  envahir  les  trois  Nocturnes,  faire  disparaître  en  grande  partie 
la  lecture  des  Livres  Saints  que  la  sagesse  des  siècles  précédents  avait  répartie  au 
long  de  l'année  liturgique?  Le  dégât  fut  moindre  dans  YAntiphonale  Missarum,  sans 
doute  parce  que  la  floraison  des  Tropes  et  des  Séquences  fournit  un  dérivatif  utile 
à  cette  fièvre  de  composition.  Dès  le  IXe  siècle  cependant,  Agobard  de  Lyon 
protestait  contre  l'intrusion  des  textes  d'origine  ecclésiastique,  et  réclamait,  comme 
feront  les  réformateurs  du  XVIe  siècle  et  plus  tard  les  jansénistes  du  XVIIIe,  le 
retour  à  l'emploi  exclusif  de  l'Ecriture  dans  les  chants  de  l'Eglise  (1). 

L'Eglise  s'est  montrée  moins  exclusive  qu'Agobard  ;  il  faut  reconnaître  pourtant 
que  le  Graduel  romain  actuel  contient  peu  de  textes  étrangers  à  l'Ecriture.  Les 
Actes  des  Martyrs  ne  lui  ont  guère  fourni  que  la  Communion  de  Ste  Agathe, 
le  verset  alléluiatique  de  S.  Laurent  ;  la  fête  de  S.  Martin  s'orne  d'un  verset  inspiré 
par  sa  Vie,  d'où  par  ailleurs  est  extrait  textuellement  —  sauf  bien  entendu  le  nom 
du  Saint  —  le  verset  d'Alleluia  de  S.  François  d'Assise. 

Les  Antiphonaires  du  moyen-âge  se  révèlent  plus  accueillants,  et  notre  Graduel 
de  Saint- Yrieix  renchérit  encore  sur  la  plupart  d'entre  eux  :  non  seulement  il  nous 
présente,  pour  les  fêtes  de  S.  Tiburce  et  de  Ste  Cécile,  des  versets  alléluiatiques  tirés 
ou  inspirés  de  leurs  Actes  (2),  mais  nous  y  rencontrons  des  messes  entières  extraites 
de  textes  hagiographiques  ou  provenant  de  composition  ecclésiastique. 

Telle  est,  par  exemple,  la  messe  de  la  Conversion  de  S.  Paul  (25  janvier, 
fos  22  v°-23).  Son  Introït,  Laeiemur  omnes  in  Domino,  qui  fait  songer  à  YIngressa 
ambrosienne  pour  la  fête  de  Ste  Agathe,  n'est  pas  plus  scripturaire  qu'elle  ou  que  le 
Gaudeamus  :  il  est  d'ailleurs  commun  à  nombre  de  manuscrits,  sauf  variantes.  Mais, 
ce  qui  est  moins  fréquent,  ce  que  Tommasi  ne  cite  dans  aucun  des  recueils  consultés 
par  lui  pour  son  édition  de  l'Antiphonaire,  Saint-Yrieix  offre  un  Graduel,  un 
verset  alléluiatique,  un  Offertoire  de  rechange  et  une  Communion,  en  partie  inspirés 
par  les  Actes  des  Apôtres,  mais  même  alors  n'en  dépendant  que  très  irrégulièrement  : 

GR.  A  Xristo  de  caelo  vocatus  et  in  terram  prostratus  ex  persequutore  effectus  est  vas 
electionis.  f.  Inter  apostolos  vocatione  novissimus,  praedicatione  primus. 

Alléluia,  y.  Venite  justi  ad  prandium  raeum  :  gaudete  cum  leticia. 

OF.  Gloria  et  honore.  AL.  OF.  Ingressus  Paulus  in  synagoga  predicabat  iudeis  Ihesum 
affirmans  quia  hic  est  Xristus.  y.  Disputabat  enim  cum  grecis  et  revincebat  iudeos.  Inter 

(i)  De  correctione  Antiphonarii,  c.  XVII  (P.  L.,  CIV,  337).  Agobard  se  félicite  d'avoir,  à  Lyon  du  moins, 
toute  satisfaction  sur  ce  point  :  "  Antiphonarium  habemus  omnibus  humanis  figmentis  et  mendaciis  expurgatum 
et  per  totum  anni  circulum  ex  purissimis  sanctae  Scripturae  verbis  sufficientissime  ordinatum  ".  Le  passage  vise 
directement  l'Antiphonaire  de  l'Office. 

(2)  f°  107,  v°  :  Alléluia.  Ecce  miles  Xristi  cum  palma  pergit  ad  martirium  et  de  terrena  vita  migravit  ad 
caelestia  régna.  —  f°  114,  v°  :  Alléluia.  Cantantibus  organis  Caecilia  virgo  soli  Domino  decantabat  dicens  :  fiât 
cor  meum  et  corpus  meum  immaculatum  ut  non  confundar. 
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apostolos  vocatione  novissimus,  predicatione  primus,  Nomen  Xristi  multarum  manifestavit 
gentium  populis.  Predi  (cabat). 

CO.  Mirabantur  omnes  qui  audiebant  dicentes  :  Nonne  hic  est  qui  ad  hoc  venit  ut  expu- 
gnaret  nomen  istud  et  in  eum  glorifîcabant  Ihesum. 

Au  21  mars,  S.  Benoît  a  les  mêmes  honneurs  d'une  messe  entièrement  spéciale  : 
ici,  du  moins,  la  source  est  facilement  reconnaissable,  et  nous  retrouvons  le  texte  célèbre 
des  Dialogues  de  S.  Grégoire  le  Grand,  livre  IL  C'est  d'abord,  à  l'Introït,  la  retraite  du 
jeune  étudiant  qui  fuit  vers  Subiaco  : 

Vir  Dei  Benedictus  mundi  gloriam  despexit  et  reliquit  quoniam  Dei  spiritus  erat  in  eo. 
y.  Recessit  igitur  scienter  nescius  et  sapienter  indoctus. 

Le  Graduel,  d'un  mot,  évoque  la  résurrection  d'un  enfant,  tandis  que  son  verset  fait 
une  allusion  non  moins  rapide  et  à  la  ruse  de  Totila  découverte  par  S.  Benoît,  et  à 
l'entretien  qu'eurent  ensuite  le  patriarche  des  moines  et  le  roi  des  Goths  : 

GR.  Repletus  sancto  Spiritu  Benedictus  inter  multa  miracula  quae  fecerat  suscitavit 
puerum.  y.  Illusionem  régis  cognoscens  ei  postmodum  ventura  praedixit. 

Des  deux  Traits  que  le  recueil  offre  au  choix,  l'un  se  rapporte  à  la  vision  où  fut 
montrée  à  S.  Benoît  l'âme  de  sa  sœur  Scholastique  montant  au  ciel  sous  la  forme  d'une 
colombe  ;  l'autre  revient  sur  la  résurrection  de  l'enfant,  que  nous  venons  de  rencontrer 
au  Graduel  : 

TRACTUM.  In  columbe  specie  vidit  beatus  Benedictus  ecelsa  Omnipotentis  aethera. 
y.  Et  animam  sancte  Scholastice  mox  ut  nunciat  ire  fratribus,  Deo  gratias  egit  (1). 

AL.  TRACTUM.  Domine  non  aspicias  peccata  mea  sed  fidem  huius  hominis  qui  rogat 
resuscitari  filium  suum.  f.  Et  redde  in  hoc  corpusculum  animam  pueri  quam  tulisti.  y.  Et 
compléta  oratione  revixit  et  sanum  reddidit  patri  suo. 

Avec  l'Offertoire,  nous  assistons  à  la  vision  suprême  de  S.  Benoît,  où  le  monde 
entier  lui  apparut  comme  ramassé  dans  un  rayon  de  la  clarté  divine  : 

OF.  Intempestae  noctis  hora  vidit  sanctus  Benedictus  fusam  desuper  lucem  cunctas  noctis 
tenebras  effugasse.  y .  Tantam  gratiam  ei  virtus  divina  contulerat  ut  sub  uno  solis  radio  omne 
(sic)  mundum  collectum  conspiceret.  Cunctis  (sic). 

(i)  Il  n'échappera  à  personne  que  la  transmission  du  texte  a  été  défectueuse,  et  la  coupure  désastreuse. 
Les  manuscrits  cités  par  Tommasi  donnent  la  leçon  suivante  :  In  columbae  specie  vidit  beatus  Benedictus. 
y.  Celsa  Omnipotentis  ethera  ire  animam  sanctae  Scholasticae.  y.  Mox  nuntians  illud  fratribus  gratias  egit 
(ou  :  nuntiat  illud  Deo  gratias  agens). 
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Enfin  la  Communion  conclut  par  l'entrée  du  patriarche  dans  la  gloire  : 

CO.   Hodie  dilectus   Domini    Benedictus  caelum    ascendens  in    gloria    susceptus    est. 
y.  Tantaque  circa  eum  caritas  excreverat  ut  in  terra  positus.  In  gla. 

On  admirera  la  hardiesse  de  cette  dernière  répétition,  grâce  à  laquelle  S.  Benoît, 
encore  sur  terre,  est  reçu  dans  la  gloire.  Mais  de  tels  rapprochements  n'ont  rien  de  trop 
surprenant  pour  quiconque  a  fréquenté  des  recueils  de  répons. 

Quant  à  la  messe  elle-même,  on  ne  saurait  la  présenter  comme  inédite.  De  nos 
jours  encore,  l'Introït  Vir  Dei  peut  s'entendre  dans  les  églises  monastiques,  allégé,  il  est 
vrai,  de  son  verset  Recessit  qui  a  fait  place  à  un  véritable  verset  du  véritable  Psautier, 
et  avec  une  mélodie  autre  que  celle  du  Graduel  de  Saint- Yrieix,  calquée  sur  Y  Os  justi. 
Introït  et  autres  pièces  ont  été  donnés  en  note  de  l'édition  de  l'Antiphonaire  grégorien 
de  Tommasi,  d'après  trois  manuscrits  :  le  manuscrit  123  de  XAngelica,  à  Rome 
(on  a  vu  plus  haut  qu'on  peut  le  dater  de  1039  et  que  sa  patrie  serait  Bologne,  Modène 
ou  la  Sabine)  ;  un  Missel  plénier  monastique  du  XIIe  siècle,  provenant  des  environs 
d'Arezzo,  et  conservé  à  la  Vallicellane  (B.  23);  enfin  un  autre  Missel  plénier  de  la 
Bibliothèque  Vaticane  (lat.  4770),  que  l'on  peut  attribuer  au  Xe  ou  XIe  s.,  et  qui  dut 
être  composé  pour  un  monastère  des  Abruzzes  dédié  à  S.  Pierre.  Il  serait  aisé  aujourd'hui 
d'allonger  cette  liste,  et  les  églises  monastiques  ne  seraient  pas  seules  à  y  figurer  :  ce  qui 
peut  suffire  à  nous  mettre  en  garde  contre  la  tentation  de  conclure,  sur  la  présence  dans 
notre  manuscrit  de  cette  messe  de  S.  Benoît,  que  Saint- Yrieix  était  encore  sous  le  régime 
monastique  quand  le  recueil  fut  composé.  Notons  seulement  qu'en  fait  de  dévotion 
bénédictine  le  Graduel  aquitain  est  bien  distancé  par  le  manuscrit  de  XAngelica,  où  ne 
figurent  pas  moins  de  six  Introïts,  trois  Graduels,  trois  Offertoires  et  six  Communions 
de  rechange  pour  la  seule  fête  du  21  mars. 

Il  n'est  pas  extrêmement  rare  de  rencontrer,  dans  les  Antiphonaires,  pour  la  fête 
de  l'Invention  de  la  Croix,  un  Offertoire  historique  assez  curieux;  notre  Graduel  en 
fournit  le  texte  suivant  : 

OF.  Veniens  vir  splendidissimus  ad  Constantinum  regem  nocte  suscitavit  eum  dicens  : 
Aspice  in  caelum  et  vide  signum  crucis  Domini  per  quod  accipies  virtutem  et  fortitudinem. 
Viso  autem  signo  rex  fecit  similitudinem  crucis  quam  viderat  in  caelum  (sic)  et  glorificavit 
Deum,  alléluia. 

Comme  il  arrive  souvent,  les  manuscrits  ne  s'accordent  pas  sur  le  verset.  Saint- 
Yrieix  donne  celui-ci  : 

y.  Cumque  in  sopore  somniasset  Constantinus  rex,  ecce  vir  per  visionem  apparuit  ei 
dicens  :  Aspice. 
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On  reconnaît  le  récit  de  la  vision  de  Constantin,  tel  qu'il  figure  dans  le  légende  dite 
de  Judas  Cyriaque,  qui  eut  la  plus  grande  vogue  au  moyen-âge  (1). 

Plus  rare  que  l'Offertoire  est  l'Introït  emprunté  à  la  même  source  par  le  Graduel 
de  Saint- Yrieix  : 

Dum  esset  gens  congregata  super  Danubium,  ecce  vir  in  nocte  splendidus  apparuit 
Constantino  régi  dicens,  alléluia,  y.  Aspice  in  oriente  et  vide  signum  per  quod  accipies 
virtutem. 

Quant  aux  versets  d' Alléluia  et  à  la  Communion,  ils  adaptent  à  la  liturgie  de  la 
messe  diverses  formules  ecclésiastiques,  qui  n'ont  aucune  relation  avec  la  légende  citée, 
et  qui  d'ailleurs  se  sont  maintenues  au  Bréviaire  romain,  dans  l'Office  de  la  Croix. 

Il  y  aurait  encore  lieu  de  mentionner  la  Messe  de  Vigile  de  S.  Martin  (fos  112-113), 
et  ses  nombreux  emprunts  à  l'œuvre  de  Sulpice  Sévère,  d'où  sont  également  tirés 
plusieurs  versets  alléluiatiques  pour  le  jour  de  la  fête.  A  la  fin  du  même  mois  de 
novembre,  la  Messe  de  S.  Saturnin  (f°  115  v.)  nous  offre  un  Introït  en  prose  rimée  et 
rythmée,  et  des  formules  d'allure  euchologique,  comme  cette  Antienne  de  Communion 
qui  ne  serait  pas  déplacée  dans  un  recueil  de  Postcommunions  : 

Proficiat  nobis  Domine  in  celestis  patriae  perventionem  quae  nunc  pro  beati  peregimus 
Saturnini  commemorationem  (sic). 

Rappelons  que  la  fête  de  S.  Yrieix  était  célébrée,  dans  son  monastère,  par  une 
messe  propre,  composée  sans  doute  sur  place,  et  que  nous  avons  citée  plus  haut  en 
entier  (p.  14)  ;  et  nous  aurons  une  idée  assez  complète  des  emprunts  faits  par  notre 
recueil  à  la  littérature  hagiographique  ou  aux  sources  ecclésiastiques. 


§   IV.    LES   VERSETS   IVALLELUIA.   RAPPROCHEMENTS. 

Les  remarques  qui  précèdent  ont  peut-être  commencé  à  créer  dans  l'esprit  du 
lecteur  une  impression  assez  complexe  et  mélangée  sur  le  ms.  B.  N.  Lat.  903,  tant 
il  y  entre  d'éléments  divers,  et  parfois,  à  première  vue,  contradictoires.  Le  recueil  en 
question  contient  quelques  fêtes  que  l'on  sait  avoir  été  accueillies  assez  tard  dans  le 
Calendrier  :  la  Transfiguration,  par  exemple,  et  même  sa  Vigile.  A  ce  point  de  vue, 
il  avance  sur  son  époque.  Mais  voici  d'autres  faits  qui  nous  le  montrent  conservateur, 
aucunement  empressé  à  sacrifier  les  vestiges  du  passé.  Ce  même  jour  du  6  août,  qu'il 
consacre  à  la  Transfiguration,  était  de  longue  date  occupé,  à  Rome,  par  une  double 
fête,  par  deux  stations  liturgiques  célébrées,  de  part  et  d'autre  de  la  Voie  Appienne, 

(i)  Reproduite  par  Papebroch,  Acta  SS.  Maii,  I,  445-448;  cf.  Mombritius,  Sanctuarium,  n.  éd.,  Paris, 
Fontemoing,  1910,  I,  pp.  376-379,.  647. 


49 


- 


D 


.   >     4-ï4-4     *>:    //-il 


cm— ."«—  a. 


/  ».        A".'  . 

_  inti!*:— tf  Tuif— — — — 


fJàffl*jP 


if 


T*uictvm.._. 


J".  J\ 


r  ->    -  f     .  (h 

'  f  A  '      ' 

.1         .  <1 


t. 


■1 


£       A     .r 


1 


vS 


f»et:t<?;_ 


.«S 


-tu  A  -1  pat . 
.'    J  J.  j 


ehrtTueU^nmiA^ 


.'    A 


ucrii^- 


i     <*. 


-1 


.  -,y 


-   '    -  :  .     '     i\ 


j  -    ;y  ' 


:v 


•tcnv-iV' m Arifu^eîsu  ât.       .  nem-  i-iuft,ci4m. 


-ôt'dmucae'-        •  rcmtVAbt^—  \\nnx-4.e?cccrA  tu. 


<o« 


/f'J  "' 


•et  tufhetAnutv^oJ.  >''. 

a: 


~.  'j    :.,(.. 


A 


-n  im«it-r*-<wiwi ■  pfx>prrt-eA 

y.  :  £"/  :';  -::  tf  ^  -vit  .*  : ,, 


**y    A 


un' 


,vtc*rc(«iC  J*uTtu__ -  u/!— otco  U« —  ««-  ->j» 


/\ujl/ttt*. 


-K*__n  — ttt. 


S1         /         .  „4    ^    ' 


.'1 


r-y 


a: 


.mi 


ir^^A^z  ,„        fmn  TUAm. 


/ 


; 


■':  "/^r* 


V  VT  r  ûwxrujnT^—cer-  r«A-  <{*-« — -rem  «utuà. 


mm         m'     m      m  *      0       t   0 


a: 


M 


r&  .     :    ; 


;  1 


:/"':*    . 


rr- 


_  Tt»rr.  »-<r<ri  _  u  t?*yn«r  p<>^  aim-p  •««*«"<&  «  ' 


-     --y  :...<• 


.4 


uC^^afkrcnmv^nbi  S/  f\>A.âaecn-.Tur  wle-xiex a  -lexulm-aa — pr 

s   *.  r      *     .r  »...  -...„, 

.  .  J    -  «  ,<v  .  j     .  .  . .      -  •   -.  n  


'A   .     . 

.  AÂ^cfn-rur- . 


1—A0...  mif*o. 


A*k     Yn*vCTV. 


J 


50 


1  v.  ■■  'A-'  ■ 


t   « 


Qd.           )-.  .                               '  '    :  '      '    /    %                       f  ~'.  À 
J    ..t     M  -  '  /     -*   *?%?■:  '  "i.        '   '  ;     *   '  - 
tfi  ££ M.L-Jdf*XH't- **  ^*  eru-mtC — tn<$sm A.«.w«  i*"*  V  V^un-wT L 


s/ 


i  -4;a 


VT   '  f 


<•  > 


y 


A    /  *< 


(-'•„' 


:.,..,      -:/ 


lu  — ntcirc- 


-;  a 


r*f 


; 


t.        -J  ' 


ÉrQ 


.0., 


r. 


■J 


-1      , 


c«rsi-«_.t"eSi»l»n*TM*m  liAm^meswn-.  trier  p«ft»i-W"ie/JT_-ru«-  r*^-tpf«'»»  tti  uaro^  rff     ran-ut  uum^ctoyiJi.men 

A  . 

f    -  -  .  -    -   -  r 

.      -J     '     '     A.    '  '     '    A  .    r  -     ,        , 


) 


<v  - 


'    f  ; 

»      '  ». 

--         a-' 


., .  /  -  * 


"4  /* ,  / 


r.  ~.  a  .     . 


51 


::  ,*• 


«S4   F  OwtwtîOTTStW   ^«C^întAtTKnl^J^jL?,; 


iC—  «tr  <7ut_«-*nev-  J« 


A 

— mtnuin 


\ 


52 


— ...... 


. 


4.     \-Jif     ~:   .  -v 

»  -VI    '  ' 


A    '   ". 


~...rV 


ïP> 


V  .r"Vccnf  tn-rcr  f* . 


—  f—         <*• — tnen-et . 


.  uf  «IWft**!. — a. t*c**"~- 


"      tj„ 


<*TUt^_ 


'* 


T) 


.  ~J 


^4  f 


'A     '.' 


a 


'1  ' 


f  -"     r-  -1 


;   A 


/ 


— > 


um   V  vLttotiwn  p-cimiiQi  g      ■      • — um  tnben&di&i—ow; 


^àxXcer— 


-A. 


f—,  •         -  v         "V         ^  -  r  ":. 

»       m  mm*  0        *  #  P    .    **  *     0  *   0>   ¥  0**  0j*p 


.J. 


joev  ca— -tratrexuC- 


r."f 


.     SA  Af. 


et» jf tiAtn du-  ("    frtAr  rr^-f" 


•j   ,„\.  - 


ul-c9.htTz-—ue-Ue^.men-xer<*éficUr  rtutrua  frimeur. <m-  „r-,-f^u.,,iX  ^  1 

'  A  t 


^Vt. 


r-...r'-v 


/.    .        /.   ..      ^....I'^-^  .     .;';•; 


/    -/ 


;/■ 


„ .  4  ; 


:'./i    -    - 


rutn,tnfc-cuUim  Çc. — 

t  ■'.  A  , 

A."J  '  J . 


-cul*     V  Cl/ajTiA  efejcrbrri-Aet «C-tnAlutstfa— ^« 


/*   ,/! 


.  J 


.Ar  :    t-Aï. 


.    .    '\  '  lA'A''.  ..    A   JA 


Aeto 


rem  vm- 


_po ne  fupef"  ez. 


bttâen 


utn—- 


' 


>'»    v  .'■;■    ,'  '■ '   '  '».>*  "ifl 


53 


1J 


.      J 


/ 1  ,  À  . 


.4  . 


«  »  »  »  • 

...  <  m  •  »  *•  «      <• 

T'  (  r 

M.    '  *    -       ' 


.y 


,1    .      f 
yen—banc —  ye-vmm  _^ 


r-Jifi ca  fro^ccl«i_fu_JBÀ_mc-am  V  OC-p<naa*s.t»i/«rt  non  yreuAlebun-E-Xbuérlùfexmsi-nbi  <ka$oo~ 


r- 


V 


j. ..  ebuteÇ-rcçm  efiaium  jeculouatruntnenQ  fiL  \^ZxAJxmr  c  utn.in^ccU-—it~*~y^ê: — k*C 


/•    ~'.\ 


...* 


../" 


...«■ 


.  *>  ; 


~J'r  L 


fwazjim- 


txucleirce —  «m  _  V  V^mftixAMtur*^ 


fi—liiChvtntntith  -I   &ACT 


■»♦» 


,  0  0  0  J       •  * 


L    .      J.. 


J..         . 


m 


ViAnc-ye-cram- 


.AedtftcA ha. A«rclcfi Atn nxe-Arn  V 


yoi.. 


--C&. 


:/• 


./■      r  ;' 


3  J  *  '  * 


.a* 


V^ 


J     . 


-butrc.  itfnwihCr    .  <tn.      »t -gfrt_<Ut«i-cLm<£-regni  cjct,,.  1 


fV 


r'  S  " 


v6 


.-î'.  :*, 


j'    ».  '       »     .'  •  •     *  '   • 

0,0  .'»'»'  »      »  « 

0  0  0 


-^^l*^w*t«tf!Lftjp*tiaer.- 


-'  «  1.  / 


„..-'.-' I'1..        *-' 


54 


:'i^ 


Y» 


f  t  "'  J*  't 

<\ }  f'A  r  '     A     t  Vf  ~f  <- 

'  '  A   i  .  .  '  '\  .         „  .  r        '..  .     .  '  *'\  .  ..    'A  '       -a  «  »  «       A'*""l 

.1    .     •%/  •-   -'-1/       .    <U         •-"  - 1%  4    / 

*  i  ,         .     ,~ 

'   , ,  -  A    A.  .  ...      4  .    £■  '  l  :  ~  -    -  ;  :  -  J     ..  J    -. .     :    ;    .        }  i 

-y       ..'  -  '     j'    y       '     -  -  ■ 

»-•>.—       >...  ..  . 

f  f  '  A  '  «■•   '        '         «"•   «■  »'•   •    •  />  ii  ■*'  A   • 

-/-';-    -*  /t-        -  />  —•  /  A*a   f        -*   ♦  j  iA"iA 

,  f  a.       ~r*        A  .    .  /-'A       „r./A  Ar  :    .*..>. 

aefpr  rrufifu  per  h#ne  pt^nun  xeHt  fic&be      Aeccle-{tAm       me-   Jun  Jtnt\m wn  *m*n 

t  I  -       f~     r        r       f' 

i  \..   x    -      .  -J  t        -  a     .:  *   ■  a 

mmm  m*  y        0  ** 

«r.  -  :     .-  r   rr- ;--;-•         /•    rj:t 

GiCl   11  m\f-h<marA. afarrc-Juni — «  tui — <le-_uf tf*rmf  confo^.  .  ■av.tnf  «ifl-  ,  ' 

.    .  .t.  , .  J  .  --r   r«  *    -f  -    -    «»    -    -r      • 

<  .,<«.«  »      »'  •     •  »m  0     -t        p  m   ~,    »*  p   „m        r 

'•/  0         .'  ' 

.    ..<  ,   0  .  •  w  >     0   <  f  00,* 

prtnapA*-.-ctt{i.ea — fum  'V  JL/triumer«t*^-— gC-tf«J_pftg*  )t 

•   ,                                                                                                                         00      0      0 
rail f0\m  «7<\avc — fo — rtufeo.  f*um  1  tnfk — ftprÇ^nZ-trifiœ-. ,r%~-tiitZ-.y* r.  eorom-, 


>. 


A  ■ 


■'a.' 


'il     ■■■nnwnp^ippww    » iiw.ifi.  ,   ni». 


'.f  L 


t.         , 

-      -  -    t  A  1  -  »    •  -tf 


.4   « 


K 


;JL/i— «£>w-.«-i  —  tr^-ruAn »—         att^ntm- 


IX~. 


J . 


1t 


m/  'J  •  -  :   :    /• 


.;  .  ./■  :'     i'  \ 


j  * 


f.    '    'A'     '     A 


-1    .  . 

ri)w,fi«n  non  At$df*>t-Tat^.n9 


«•i;    / 


-•*     **.*** 


b 


.        .«     ^ 


r*lT  *r    —      ot**!***^ 


— J. 


<wttirttv-tSfY^%     V-V 


T  cf  cfut  fetfU 


1*Tt-*fkC- 


':-.  AJ 


J 


l'A      -f 


'.  r 


J-     .A  .    .   /Il 

A  .  .      .'  .  . 


3«™l'^_a»TJ«I^~\.X"    CO    ^1        -""  Jtt»  UO— 


.r  r. 


t 


Éxf— «jofS-MoCip»  rrlvfvtfltC-eninu,*-.  -tfetjuun  efLMf  tne-^—cenruplum. . 


:  r 


■J 


A'A  » 


J 


.  A 


Aeeifie-ctC—a  utnun  Aircejs.  n&m— 


'^frfad*h~rxtc.$'cui*¥-*»'<*4  HktL  £çj  GneéotLii  tt^. 


S 


t.  j  .fr.       .  a ■  v  -   / 


lit 


&     .         .>;■' 


.Jonti~f*usn  Ç*nAi—.*tlytt—mi-.\eC-coiJr~UuAA^-rc~ 


h 


«.     J 


DecuUifi-Amen  G  JR.  J  u      W  att-'^V  >-/iv«t-  4nf    I  K^ClV. 


-4     - 


/»•  /• 


— /•      « 


:/• 


"4 


6  A— TVô-Vi&._<fui_Tt_«MwS_^o— tt»t  nom. 


:  J  j:    ' 

-î/l    r-*r  4*   —if     n      nf_ 


A 


J.  :. 


Ï+A 


55 


f  - 


'•..M 


vH^ 


■',  -h  > 


J 


,:  "  *",    -  J ,.t.  :     -     -A    '.'    J 


uC$a—  n&-r&  Tio-r*/iB rwn. bc— nei.  Ai  ee-car*. 

r  r  -  -  -  -:• 


;  *t.Là 


v 


\t  VJU^riA  i  J«u«'afî-J«4<wti>  et ttC-i-Aafh, 


t~uf- 


infc—cu\um,ÇecuU 


_uîL 


\i  tt  i. ». 


J 


56 


..  A 


'1 


TtitcdommuC fupoifàtm  U-J«n  fuA»n  iit-X»' 


y 


1      -"*  j 


U 


■\     .  A 


y'-\,  A    .  -' 


J. 


J  ' 


'  f 


fR,_D£-l  ôff^C*  D1C 3Vô_mun<il tçLn-i  Atn  4efye?KiT—0t' t"E-li — efuvz^  quant  im  4et  fptrrnif.- 


.A     .  ; 


Jt 


itérât 


A        J..J 

fpirïTi 

,'.'Xï 
■\ :       ~    ■  ■  -; 

fuC«_TautT: pucrurn* 


'■\  .  .V  • 


^  />  :   .a  '-:  .  l 


Çxn&o fpirtxu-» b*A.Tu€~&enezlic. xuÇtnrvn mtiL^g^tmm.  ru La  cju^/^-ck rxr. — 

f  .   A  -  .  .     V  - ..  /        .      -.        ,    .  f 


;  fj„ 


-ei, 


J/.A 


A  -.     -. 


f.      .f 


•     J 


'.t~ 


mo-dum- 


J  -.        J     l. 


J 


A 


1  «' 


.  <rvC  coqpnaÇcerxÇ.  tfcpoft^. 


-  -   vr  r     ' 


r 


M  CoL-VA*.  BÊ fpK.CK_ — — Ht— <4l-rvb«ï_4— xw£_ 


-ôetie;dtc_ 


'  J    ,J  .   -J   .    :     '  ■       "A 


-■cuC — fféL 


ee{fA.~om—t4t  ^orerraC  xez. 


s T^e: — ra— ^"V  vTi 


f  '     t 


J    t 


'J       .    A".    ,     ' 


-p*ittt*m. —  ikn&ez-feolàf- 


•s 


:  J., 


-1er  f~~~,  ..—    ....„~.  ■--  <~^f»..    ^^    i~.r  J^i_  a_ <rni-rwi|*eirtr- 


T) 


'  A 


.1 


:i . 


:/   - 


— wn  4(pt«i — »f  feccArx-tntA.  (cd  (xâem  hutuC  hom\ ntC-^ut 

M  .    *.      '      '     '  \     .    .    »  ,f 


r°5aï"  refu(ax*?t  -filmm — Çuuni  "V  vTr  r*«i- 


tf'f:r 


a: 


A'/ 


/  : 


ji» 


•j 


*J  .  i\' 


A 


j   „ 


1$ 


'A 


-n.xm-pu'rv-' 


qiLXm  tu_U#i    V    V,  t  compter—  -ta  W*Tt-o—  «*- n«n  ..-vit-.— ____n  fHnum_r«ï  — 


.  .      V 


dù&r— pA— tri-  fu  #- 


ff% 


,  s/    r: 


—   Or    f  n-rcm— pertr—ngc         t»f  I 


-  ut_  Jr 


/       4 


t   . 


C        '       ./■ 


/-. 


-  <y 


'-'  v 


"     "  'J  J     "        . 


y* 


.y    -  "  -       .  :tj  "     .  t 


*  /  :  ' 


.C  -  -'* 


-' 


rH-_Uyns-tir-  fîifr  -M, ..  t^p-fo—LC-  radio wi — nt-mun .-furn  «>llee/"Ti»m.- c»n  £_  pu^-f-^Ci— CunAT 

•'  :  f  ,,-■  ■      "v-     ■-...'...'■     ■   *    J..     ~../-A  :.A 

COJ    J  otites  diltc — ru  C Aornin  i  k£Mif-dtc_-TuC  z-xcium  jkfcen  eknC  in<rltn.iA.J 


-ÇtxC-arp. 


Ail  Ta 


tj««ictrc4_ cum  car*e*T «wcf»i*e»»x^uï-  ui-eemCffi-euf  in<rfcl.        J  *J   4NNVS   — 


•  fi-rur  in<rfe.       J  ' 


J 


cjA-^riowe  ^c^M^vjLje. JT^5«uLTe  <^u  a* fu^m f  Ç^« 


enwrxnv 


Xh. 


J    ' 


-Titm-  utro*.  c  u_  t . 


-  .:/■  ; 


.A 


f. 


'  .  J   "J  ; 


.  / 


K*  A 


"j  ;  / 


L    . 


.t 


•J 


il, 


rufcufflrWr»., 


>KL/tffii  Ta 


A 


If'      t    ' 

t    ,  A   .A  .'.*'■  'A 
A  A      A 


\ 

'A 


''     '  J     '        «A  -  -       .- 


.r,« 


57 


VC- 


-2**>A|t.ia_ 


-i^Tvrr-ta  pt*^_n A— ~<i»m!_nur_ xm»t»J  . 


f 


I 


\ 


i 


L 


*ç 


I  i 


58 


.f..    f     A.  J"  J  .   ..  A  J     -     ./ 


'  5 

■a 


» 


vB 


~VJD«i«f«. 


jaw  wi  muIiPJtltnrfL. 


^W  \>eneéu -aiù {ru&uCuenmC- 


./.         . 


.A 


/:r- 


•cm 


,-VV^c  — 


/ 


.4. 


<*-conetmeC*tf>*— r*ef  fiUutn , •^uocA.biL.ftomen  ex «tf      -- 

j.'.    j    &<"i~ip  /:  t\.       J  A     a  .*-> 


i—H  Vp 


pi  rt-mf^fan/lruf^ 


i  /'f't"'  I     '         '*     ' 


fuyer* 


*i  mj~Tu 


-  <y:  OT--CC 

■r  ■■■':  Ai 

"A 


'  f 


A      A   .  '-. 


Çxnc. 


->.     -   .-  '  "A       J 


/Jh. 


-*-       Of  ^L  u^mar-iA 


•1  y  i.  V'       '- 


C 

f    '      't    '     '      '    f   •       'A  •     *  /*    *  '"'  '"    •  ' 


"    /• 


v  .f 


t^Ltri-cn  \>ulA.no^.n&.me^,  • 


-    .  '  ^   ']  >?-;!«    '  '•'       '      .       -   -\ 

)yA   _.      71  '  ? 

^  -M  :i     "'  '  "^..        , .  :•       J  ~\rr>A.  . 

— i— 


_j-tcv/p«-ré«TVMl-ce^-  <jm  tu»tiei-r*u»rc-îEi—  tjacmu*m*-f*or> , 


%r  y 


L**  ' 


•j  m&# 


'J, ..(  .#' 


f  '  — 


:..^.^«^.      •.* 


59 


j  ^  -.Vie 


j 


\  . 


'  '.t. 


'j     f 


a 


D 


t                                                                 "*                 f  f 

•I)          "                           '    'f                           '           '  '    '\      " 
'  '  '       J    '  '  .J ' 


dorn 


inC, TiULClV.. 


-   -r  -:. 


A 


*>       *  V      #   *  m  * 


.H  .  .     ,.«):      '<:'  ' 


■j  '. 


CT/in.     **t  *"*         '***"  mei 


r. 


Am   A'  I  t— anr-  mytfju,  ^wi-ccw  <!«♦_, -reC 


*     •  m'  0  m* 


-ttL-a~rxTi~-a—-nrm„t  fin—m  ~ctt^ 


■    .  >  / 


<k         minez — 


.  a 'A   '  -.        .f  :         -        \  y.'-\  r. 


.fi     'M? 


*"-      l  \ 


.' 


-  Aomv — ne^—  cjutCfu  faner .,  frtr. 


-A 


J 


*    ■).  .,:      '      -A    .:•   .:  ;         ;  .j... 


"»  -ce^—trfvpu 


no 


4     r."f 


-•n  prcp-rPK—  Leiprtru-  -ru —  .am.  fu/î»— nu__t -ze^Âo*  mt^ 

...  .  » ...  '   .     ...  J,  „  .  '/ 

..  .1    .-.'.'.  "    ..  :<:  h:  J      ' 


■y-., 


A. 


zh 


"-;-<■ 


o^num~-efh-am]ïiB^        H— ~  iomx pio^jfiCxl.  teyv         ^^  mt^ni  tu o  atTifl,, 

/•  '  f  f  t 

1  '  


finies. 


V  \JL-uAmrmA4pnficA — t*.  fun-ce  yerA  tua  Aomx — ne-  ntmif-trrofim^- 

;■*'..'         -    .  -VA         ■  l  '  4  .   A  .   '  -  /J  ;      '  .  - 

i— — "^  \_'5CAt-t*t»t  Tuc-fi^ur^ant  e»tJ__niC-coj. 

J'Ai 


''1 

-  -    -  ':H  -  ..  ' 


.-  ./• 


m*    m      m  mr1       m>        m'    m 


*  *     -' 


r 


A 


<nez+Cn  mfur<rerîTzÇ—m  mer.         m&iiynm+*f  juidiuvz 


J       J 


_^**nÇ- 


60 


■ '■■'■"■■  a       J><.4-      A  ' 


iCAfia-AtKreleuxm  ùmuUjuc^aoer^ 


nnfk^rn^eLxmAnrrC^  iantrf '$leu*~homn.  aniflz-cheiMiqut^OoiAnjutn  awpwc  wwt:uiuu  A. unfCP^f  t  lu 


I 


y 

y 


ji 


.a 


'1 


- .  -  /jr  : 


•>• 


..t    ...   Je    . 


A 


Aak iuo~ni4>n  inu* — <:.*— m tari  Jnm  iUje-(fAmJ^eetLl<n^Jnnen     ^T>fl>C.     1M    ^t^t^  C*5(CU. 


e 


.*;, 


'     .4  .     f 

»  »  »  »   »  i»  t  t  .. 


A 


A 


.    A. 


/    y  •-'.  y;; 


"    1 


.1 


r*  ;■  ■  c 


œvuf 


"«.d<miirK*^»  t  U  UA  twC-Tt    tl  fctffia.—  f4»fl  UeuTAurdmC^eeu,  L>w_-wnm  C»  Sv      ^. 


«.  Ane, 


^v# 


:    »  .  4  'ï  '•  / 


■Ë       '/i  - 


-     - l  -       /i  ".:ff    a-    -.a  :-jr .  /:  :  „    -.-:;•,,  <i 

si  *       '  »..    *.         «'         UJ  »'  »»  "A  J  '         •     "  *  '    '  f'    '     *        f 


rtcwf/k. 


-A   - 


-ctein  ut 


rr    '-     '-.     JE, 

:  /   -***# 


V 


OMJktOVlâ 71 

A..    A.. 


r 


-  :~.  t  r     ~  t 


W  mina.  •m^-.-m^-  f&fr)  . 


f        ' 


j  -r 


-     •  •  ;  a 


4m  "V    )5^«.. 


-r«* 


■ 


.mi  • 


■iina.i. 


J 


neC~é~—- 


A     - 
TA  •*:     .:r 


->7* 


4- 


t  '  t 

'Jkà- 
j 


.r  t 


:i  ". 


«   't 


f  ' 'J 


£%^ct*^AC_CtWl. 


r- ti^fe^  nra — tun ?I*V *=■ — r*i_ 


s?Rh.' 


\ . 


t    'j 


:a 


& 


trrrC— fuf  meoC-m anih—  tmitfnù—  iCur-ncn  moue^—A.n — thk—  tirfli— —  gtA 


mr  a- 


•1  .'   •>     .f~. 


'f  ' 


-'     A 


"  r 


utrft «a-  Jux—rvm--aiAM:*î-*iXxixix— uer^1^— -»fc-  A-fmn_fie«_*m_fêritfM.  AaCxu. —  aT  «fut  {XI — . 


r/    - 


£.    , 


J 


.'J 


"J  : 


*#i    , 


ttlTS^—dotni. — ner  V  VIT 


■*au  A\ àa. mi — ne^Aiifk ci*m mr: 

-    K       JJ-    t'r 


■'.'- 


XtfL, 


p^-4«.m'*c3VTi<a-n«Tn_n!£_  Arn — \u f»i —  buC  yev^-  « ye—oraczio- 


~.f    .       t-  . 


'A'  -  *         " 


\    .    .  / 


-  ttcm— ?t!c^\m  .. 


t 


;  ufttxJu-^rrie- —  Aamy niz- ut-  j>u_f>tllAm   e. 


J 


'J 


"J 


f     f  t 


euh  (hbuttihtr*  \Ia — rum  tua—  r"»n pr*- 

*-';:  •■'  'A    . 


•t  - 


s  -   -J 


y  •«  .t. 


yva. 
.'J 


-vL  < 


5^ 


Au-rctn. 


:& 


■  eum  i  ■  i  (h  ci a Af»  PA_ 


rcibo^ — ~- —  m  cotrfye&u tu o^*.'n~*-—\><n—  Jum__l__mAtit/rfei— fct-rur^— jk— 


y-:-A 


<v.~ 


_m^A  -TU.X. 


^St!G 


61 


UuA-ÏUA-f«V  '^MtcC^tX-'V— 


• 


•*  ," 


»- 


uiA^ixerrvaC^^T^aeuMtTik-t^iLfoUtm^i  Ar«A_mA|Cwi_curw%a_Tjln,|ÎTr_t<Kfît-reil^ft>|>Tiw.  -t  -luftifcèi 


.    -1-4 


tj~ 


\ C*np*n-nurtc-k  f$zcwu£hk,  yloux ^*ha— — ^T>«rtffi«A .ÇO  •„  irvi^-b*  «a. 


! 


^ 


■x^îifejfc- 


K 


62 


•' 


«*  •  «  "» ...... ,  ,WL. 


.      //     A 


:j  : 


t  4     j       t 


e 


r  -  -  -  :/  *&/•  •'';     r":     * 


»  0  0  - 

A  A 


vnr^fàkiwm  me^J^ei^AfcjtumiAtnJfu^mAmenTUTn.  mc-nn)  m.  r*ft«fftom_  tfl«-um_*/l_jiti  t  yroa-cvrz-nornentiiuth. 


1H,.    •-' 


■y  '  *  a  . 


.  j 


a  .     J:  •'  ...'.  .       a   A   .    ,/ 


-  ""    '   '  '  '     ,.        .       t     A        •    --         W  Mtr    r     -1      •    ^      :/■ 

/ .    -•  ,  /    "•  »  /• 

fo  ctC  mtrabt—U  —  a.  fo — tuf  ^a^^taw. — -fcctC — -»  '"^"  «^  -nr  ~ ti      mil 


-^, 


t>t-r*Afii—tnbra—£bl° — *u«- 


'J   '.  1 


pu—  turti_.-ru. 


.<• 


-i--- :    .    ;. 


*    r 


.1   -. 


.J . 


-/   1 


utn-  fit»«f  t/r*Jjei. 


ci  tofepfr— à 


:t  ' 


m  ■<.. 


Vfil  L  A.  -If f)o_  m  1  n  o. <wrt_f4ifLrcrrt^- 


;a 


Aomx^no — in—ie-zx- 


•l  -  y:t 


/■ 


0 


1 


:r  ' 


-    m 


etH  'V    Inxrs»— *«itnc<m|pe^w  et_ uCm  ex^ uL-xrv^n: 


M 


.t. 


,.  V        -'  f  <r  '  f  -;  ,  y  t  ■  ',t  "A    r.      r.' 

"       '     'A       '  «'»  p  «  "  '  'A  t    f         >'         t        '  >        t  «».»•»»»<-» 


^kjCau  xem_po_pul«C ei—tif! h.  ouef  «afeu—c; — etttf _ 


./•., 


»?B 


.  JL-I meAi/hiC#C-<ipmi — ne-  doceme^ïufti Ficav-o L-ttefrû A<U»«n«tlu^iiC_eC_4#tTTU 


V^. 


63 


■ 


A.rr  t1  .    .     .  <\   .  .    .        .  i\  .'  .  .   .  f*„r    „         * 

etnnta «u4t c»A «r f*C     ~"  'VrUea.J_-xt  immAculx. si  in  nui  qui  4m„tu tAn—___—_ 

0  '  '         0       '  0 

mt— rcfa— —  mu- — m  beA—  -a  <jut  <fcr«r-»»u-~w£-Ty#*  ma  ni  A.  cl-— uf  m— — 1~, 

',.>...:'"''.  r      tA  r.     ~,  ,  -  -'-  .'.-,        / 

-  ,■■-.«■  *-  -  <• 

'  *    ~J    ""'.'..  i"A .A 

— rir_  f*ff*  ^^j— 3— ■     -■piif^m»  /!«nr  m^HimlMif  Am       _-rat«T  -\r^\/tAîrj  im«7m-r»T*C.^^mne%_________ 

t  t  t 

.    VI     .  '.  .    .      .   fJL  A.   .  a     ./.  .1"  ^ 

^  ^'  *         *  *  0  f   0  **'     0t     m        0  »       •  ♦  *»^  , 

-  .'  -•  . f/l      0 f'J  ; 

■"•         »   ■^.Çnvrt^f  tnrr 1.  gjAnuuiTfRV xtf  •rt«r..  •«.— <Çi  ittdi cl  A- — -ru. «a  tuai — et  A tu AttX 

0  0  0  0  0  «  „' 

.;/■  -:i   ,  /:  •:    J-   .t      ~  ....  ..-..-■  .t        :  '..;  , 

0'  -      ,  ,         ,    0    0-       0  'F'etA''*'  • 

.  y       .-        .  ,  0  ,'     T'r']  -  ..0 

«»»-      ,  ; — . — xu&jfXjnZ-- .  _____ 

t 

■  m        " 

m  0  0  .  ■  0> 

*  *  *  *  ***>0  0-0m  0 

«*  f  "  "  "  0  " 

0>  "  0  0  0 

■ 


31 


' 


64 


»      »     «  »  », 

»        »  »»■»  .  ,  ./ 

«  »  »  * 

.  .      .  »  « 

tt^  ,•-';  ^  ..*  -  •'."'■    ~  .'  ~  -  .-~  ;.  s- .  -    ,'■  ~"  \ 

X.        "        -J  X.  AM  0l~$*O$— <&*nn-ner  ciuonxAm  fetf^nwr/rtA  dfc — tmfaricai diA.  Tu^A,,{ècanAutrmnuLTiiu 

-    -  ......      —  -  .  .  ,   -  .     — .  '        .'•  ^   -'  ,  ,„ 

— -y  I  *  «.  »         * 

. ':   .  .v  ;j    .  J.     ,  .  a       A  ,.,        a 

-    ■  •   -  '   -  -  '     -  'V  ' 

- 

-  TV  -  ■  '  '  *■''  -  '  '      '  '     j     ' 

wtH*t»iatt~trftrwmgi-r~fe  »{! f&fhtŒ—; ^ut  c()a«a«c i-im^i — publicA »«m  n*f*  A» 

\  r 

a»  prm__i_T»*i .-e».^-tfrt  >>«^<i^^mJA«t^mAi7r^TTî_^imn«e^r«f<!e|rtC-— -*t_»  no fîr^m— périt  i»*n-ci — *»wl 


!  I 


*g  K, 


LE    CODEX    LATIN    903    DE    LA    BIBLIOTHÈQUE    NATIONALE.  41 

aux  tombeaux  de  glorieux  martyrs  :  à  Saint-Calliste,  on  chantait  le  pape  S.  Sixte  II 
et  quatre  de  ses  diacres  ;  en  face,  au  cimetière  de  Prétextât,  deux  autres  diacres, 
tombés  le  même  jour  de  l'année  258,  Félicissime  et  Agapit.  Les  deux  messes  subsistent, 
distinctes,  dans  le  Graduel  de  Saint-Yrieix.  Faudrait-il  en  conclure  que  le  6  août,  dans 
ce  monastère  qui  ne  fut  jamais  considérable,  ou  au  chœur  des  chanoines  qui  rempla- 
cèrent les  moines,  on  chantait  réellement  trois  messes?  Ce  serait  au  moins  risqué,  — 
tout  comme  de  penser  que  l'usage  des  deux  messes  chantées  en  la  Nativité  de  S.  Jean- 
Baptiste,  l'une  tout  au  matin,  l'autre  plus  avant  dans  la  journée,  s'était  maintenu 
jusqu'au  XIe  siècle.  Ce  sont  là  souvenirs  d'un  passé  de  splendeur,  héritages  trop  lourds 
reçus  de  la  piété  romaine  envers  les  tombeaux  des  martyrs,  des  basiliques  au  nombreux 
personnel  ou  des  puissantes  abbayes,  en  un  mot  précieux  débris  archéologiques  voisinant 
avec  des  constructions  nouvelles. 

Le  même  caractère  composite  se  révèle  sur  d'autres  terrains.  Dévot  à  S.  Benoît  au 
point  de  chanter  en  son  honneur,  le  21  mars,  au  lieu  de  textes  tirés  du  psautier,  maint 
épisode  raconté  par  S.  Grégoire  le  Grand,  et  notamment  la  mort  précieuse  de  Ste  Scho- 
lastique,  notre  recueil  n'a  pas  la  fête  de  celle-ci,  non  plus  qu'il  ne  célèbre  S.  Maur 
le  15  janvier.  Il  est  par  un  endroit  plus  monastique  et  par  d'autres  moins  monastique 
que  ses  voisins  de  Saint-Martial  de  Limoges. 

On  a  dit  enfin  la  sobriété  remarquable  qui  rapproche  le  sanctoral  de  Saint-Yrieix 
du  pur  calendrier  grégorien.  Sobriété  quant  au  nombre  des  fêtes,  soit,  mais  non  pas 
quant  aux  chants  qui  leur  sont  consacrés.  Sans  doute,  le  Graduel  de  Saint-Yrieix  ne 
nous  présente  pas,  comme  tant  d'autres  Antiphonaires,  des  messes  entières  farcies 
de  tropes  ;  il  n'a  guère  inséré,  au  cours  des  chants  liturgiques,  que  les  prosuies  des 
Offertoires  et  de  quelques  Alléluia.  Mais  son  choix  de  textes  est  extrêmement  riche 
et  varié,  spécialement  en  ce  qui  concerne  les  versets  d'Alleluia  :  il  n'est  pas  rare 
d'en  rencontrer  quatre,  cinq,  voire  six  dans  une  seule  messe.  La  même  remarque 
s'applique  aux  fragments  de  processionnal,  aux  cérémonies  du  Mandatum  et  de 
l'Adoration  de  la  Croix.  Par  contre,  il  est  rare  qu'une  fête  ait  deux  formulaires, 
comme  cela  se  rencontre  parfois  en  d'autres  recueils. 

Très  nombreux  pour  certaines  fêtes  du  Temps  ou  du  Sanctoral,  les  versets 
alléluiatiques  sont  encore  en  quantité  respectable  pour  la  série  des  Dimanches  après 
la  Pentecôte  qui,  nous  l'avons  dit,  sont  groupés  à  la  fin  du  Graduel.  Pour  les 
23  Dimanches  on  n'en  trouve  pas  moins  de  38  :  la  répartition  en  est  d'ailleurs  fort 
inégale,  variant  de  1  à  3  par  Dimanche. 

Il  y  a  lieu  de  nous  arrêter  un  peu  sur  cette  partie  du  recueil.  On  sait,  en  effet, 
que  la  répartition  des  Alléluia  au  cours  du  Temps  après  la  Pentecôte  varie  extrê- 
mement d'une  église  à  l'autre,  mais  s'est  maintenue  assez  constante  à  travers  les  âges 
dans  une  même  église  ou  dans  une  même  région.  Dom  G.  M.  Beyssac  a  su  tirer  de 
cette  constatation  un  critère  qui  a  déjà  donné  de  précieux  résultats  en  ce  qui  concerne 
l'identification  des  manuscrits  liturgiques,  la  détermination  de  leur  lieu  d'origine. 

Paléographie  XIII.  6 
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Cette  identification,  cette  question  d'origine  semblent  hors  de  cause  dans  le  cas 
présent,  si  les  premières  pages  de  cet  essai  ont  établi  que  le  manuscrit  latin  903  a  été 
écrit  pour  Saint- Yrieix.  Mais  il  peut  y  avoir  quelque  intérêt  à  rechercher  quelles 
seraient  les  affinités  de  ce  Graduel  avec  d'autres  recueils  semblables,  voisins  de  lui  par 
le  lieu  et  l'époque  de  leur  composition.  La  série  des  Alléluia  va  nous  servir,  en  cette 
recherche,  comme  d'introductrice  et,  à  l'occasion,  d'épreuve  éliminatoire. 


A)  SAINT- YRIEIX   ET  SAINT-MARTIAL. 

De  Saint-Yrieix  à  Limoges,  la  distance  n'est  pas  considérable  :  pas  tellement 
considérable,  en  tout  cas,  que  les  manuscrits  n'aient  pu  la  franchir,  puisque  celui  qui 
nous  occupe  est  venu  prendre  place  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Martial,  et  finalement 
est  entré  avec  une  partie  de  ce  fonds  à  la  Bibliothèque  Royale,  aujourd'hui  Nationale  (1). 

A  Saint-Martial,  il  dut  voisiner  quelque  temps  avec  le  codex  latin  1132  de  la 
Bibliothèque  Nationale,  qui  est  un  Graduel  composé,  à  la  fin  du  XIe  siècle,  pour 
l'abbaye  limousine.  La  notation  musicale  aquitaine,  dont  l'un  et  l'autre  sont  pourvus, 
semblerait  déjà  indiquer  entre  eux  quelque  lien  de  parenté.  L'hypothèse  est-elle 
confirmée  par  les  séries  d'Alleluia?  Le  tableau  suivant  va  nous  le  dire  : 


Saint-Martial 

IDim. 

Deus  judex  fortis 

II 

Diligam  te 

III 

Domine  in  virtute 

IV 

In  te  Domine  speravi 

V 

Omnes  gentes 

VI 

Te  decet.  Replebimur 

VII 

Attendite 

VIII 

Exultate  Deo 

IX 

Domine  Deus  salutis 

X 

Domine  refugium 

XI 

Venite  exultemus,  Praeoccupemus 

XII 

Quoniam  Deus  magnus 

XIII 

Confitemini  Domino 

XIV 

Paratum  cor 

XV 

Redemptionem 

XVI 

Qui  timent  Dominum 

XVII 

Laudate  Dominum 

XVIII 

De  profundis 

Saint-Yrieix 

Deus  judex  fortis 

Diligam  te 

Domine  in  virtute 

In  te  Domine  speravi 

Omnes  gentes 

Te  decet.  Replebimur 

Attendite 

Exultate  Deo 

Domine  Deus  salutis 

Domine  refugium 

Venite  exultemus.  Praeoccupemus. 

Quoniam  Deus  magnus. 

Confitemini  Domino,  Notum  fecit 

Redemptionem 

Qui  timent  Dominum 

Timebunt  gentes 

Confitemini  Domino 

Paratum  cor 


(i)  cf.  plus  haut,  p.  io. 
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XIX  Confitebor . . .  in  conspectu  Qui  confidunt 

XX  Lauda  anima  mea  De  profundis 

XXI  Qui  sanat  Lauda  anima  mea 

XXII  Lauda  Jérusalem  Qui  sanat 

XXIII  Qui  posuit  Qui  posuit 

On  voit  clairement  la  relation  entre  les  deux  séries.  Pour  les  douze  premiers 
Dimanches,  l'identité  est  complète.  A  partir  du  treizième,  le  contact  est  interrompu, 
et  Ton  dirait  que  les  deux  Graduels,  l'un  tantôt  suivant  l'autre  et  tantôt  le  devançant, 
s'efforcent  vainement  de  le  rétablir.  Ils  n'y  parviennent  qu'au  point  final,  et  sans 
grand  mérite,  vu  le  nombre  des  manuscrits  où  la  série  finit  également  par  le  ve  set 
Qui  posuit  (1). 

L'accord  n'est  donc  point  parfait  entre  les  deux  séries.  Il  le  paraîtra  moins  encore 
si  l'on  remarque  que,  Saint-Yrieix  ayant  38  versets  d'Alleluia,  Saint-Martial  n'en  a 
que  23,  soit  un  par  Dimanche.  Malgré  son  intérêt  en  tant  qu'il  indique  un  certain 
rapport  entre  les  deux  usages,  le  tableau  ci-dessus  est  donc  incomplet,  constitue 
presque  un  trompe-l'œil,  car  il  a  fallu  se  borner,  pour  chaque  Dimanche,  à  celui  des 
deux  ou  trois  Alléluia  de  Saint-Yrieix  qui  concorde  avec  l'unique  Alléluia  de  Saint- 
Martial. 

Ainsi,  malgré  une  analogie  partielle,  pour  la  bonne  moitié  de  la  série,  il  y  a 
divergence,  et  considérable.  Elle  nous  conduit  à  en  relever  d'autres.  Si  les  deux 
manuscrits  ont  la  même  notation  aquitaine,  leur  écriture  est  toute  différente.  Puis 
la  disposition  générale  n'est  pas  la  même  :  Saint-Martial  n'a  inséré,  en  général,  dans 
le  corps  du  Graduel,  ni  les  Tropes  ni  les  Antiennes  de  procession  que  nous  rencontrons 
si  fréquemment  dans  Saint-Yrieix.  S'il  n'a  pas  encore,  comme  celui-ci,  la  fête  de 
la  Transfiguration,  il  n'offre  plus  qu'une  seule  messe  pour  S.  Sixte  et  ses  compagnons. 
Son  sanctoral  est  beaucoup  plus  développé,  surtout  beaucoup  plus  riche  en  fêtes 
locales.  En  un  mot,  peu  de  ressemblances  sérieuses  entre  Saint-Yrieix  et  Limoges. 


B)  SAINT-YRIEIX,  ALBI,   TOULOUSE. 

Si,  venant  d'étudier  le  Graduel  de  Saint-Yrieix,  on  entr'ouvre  le  manuscrit 
latin  776  de  la  Bibliothèque  Nationale,  ou  le  4951  du  British  Muséum,  Harl.,  on  ne 
peut  manquer  d'être  frappé,  à  première  vue,  par  l'air  de  parenté  de  ces  trois  recueils. 
C'est  bien  la  même  écriture,  fine  et  régulière,  la  même  notation  à  points  superposés, 
et,  dans  l'ensemble,  un  dispositif  analogue.  Tous  trois  portent  la  marque  de  leur  origine 
aquitaine,  B.  N.  776  provenant  d'Albi  et  le  manuscrit  du  British  Muséum  ayant  été 

(i)  La  série  de  Saint-Martial  se  rapproche,  à  peu  d'exceptions  près,  de  celle  qui  représente  l'usage  de  Paris 
dans  le  tableau  donné  par  V.  Leroquais,  loc.  cit.,  I,  p.  XXV. 
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écrit  pour  Saint-Etienne  de  Toulouse  :  encore  que  celui-ci  soit  daté  du  XIe  siècle, 
et  que  l'Antiphonaire  d'Albi  soit  reporté  au  XIIe  par  le  Catalogue  de  1744,  la  ressem- 
blance est  telle  qu'on  serait  tenté  de  les  prendre  non  seulement  pour  des  frères,  mais 
pour  des  frères  jumeaux. 

L'impression  de  parenté  se  confirme  si  l'on  confronte  les  versets  alléluiatiques 
du  Temps  après  la  Pentecôte.  Encore  ne  faudrait-il  pas  le  faire  Dimanche  par 
Dimanche,  sous  peine  de  fausser  les  perspectives  et  de  ne  découvrir  que  désaccord  : 


Saint-Yrieix 

Albi 

Toulouse 

IDim. 

Verba  mea 

Beatus  vir 

Verba  mea 

II 

Diligam  te 

Diligam  te 

Diligam  te 

III 

Domine  in  virtute 

Coeli  enarrant 

Coeli  enarrant 

etc.  Un  tel  tableau  répondrait  d'autant  moins  à  la  réalité  qu'il  ferait  abstraction,  pour 
les  trois  manuscrits,  des  deuxièmes  et  troisièmes  versets  dont  plusieurs  Dimanches  y 
sont  pourvus.  Comme  Saint-Yrieix,  en  effet,  Toulouse  et  Albi  possèdent  en  ce  genre 
un  répertoire  fort  riche  :  37  versets  pour  Albi,  29  pour  Toulouse,  qui  présente  à  la  fin 
une  lacune  correspondant,  semble-t-il,  à  quatre  ou  cinq  formules. 

Or,  si  nous  disposons  ces  longues  listes,  non  plus  Dimanche  par  Dimanche,  mais 
en  séries  continues,  conformément  au  Tableau  ci-contre,  la  ressemblance,  au  moins 
pour  une  bonne  partie  du  répertoire,  saute  aux  yeux.  Il  se  trouve  d'ailleurs  que  ce 
dispositif  nous  ramène  à  celui  des  plus  anciens  livres  grégoriens.  Les  lecteurs  de 
la  Paléographie  Musicale  ont  pu  se  rendre  compte,  en  effet,  que  plusieurs  Antipho- 
naires  du  Xe  siècle  donnent  les  versets  d'Alleluia  à  la  fin  de  l'année  liturgique,  en  séries 
qui  correspondent  aux  Dimanches,  aux  fêtes  d'Apôtres,  aux  Communs  des  Saints 
Martyrs  ou  Confesseurs  et  des  Vierges.  Tels  sont  le  ms.  339  de  Saint-Gall  (P.  M.,  1. 1), 
le  ms.  239  de  Laon  (P.  M.,  t.  X),  le  ms.  47  de  Chartres  (P.  M.,  t.  XI)  :  on  pourrait 
ajouter,  sans  épuiser  la  liste,  un  autre  Antiphonaire  de  Saint-Gall  (ms.  340)  et  un  de 
Bamberg  (ms.  lit.  6). 

Comme  plus  haut,  lorsque  nous  comparions  Saint-Yrieix  et  Saint-Martial, 
l'accord  dans  la  succession  des  versets  se  manifeste  assez  constant  jusqu'au  XIIIe  Di- 
manche de  Saint-Yrieix;  tel  ou  tel  des  trois  témoins  offre  bien,  çà  et  là,  une  formule 
qui  lui  est  propre,  mais  qui  ne  trouble  pas  la  série  ;  harmonie  d'autant  plus  remar- 
quable qu'elle  porte  sur  un  plus  grand  nombre  de  textes  :  19  versets  se  révèlent  ainsi 
communs  aux  trois  manuscrits,  et  donnés  par  eux  dans  le  même  ordre.  A  partir 
du  XIIIe  Dimanche,  par  contre,  c'est  la  brouille,  avec  réconciliations  passagères,  et, 
cette  fois,  avec  des  interversions  de  textes. 

Or,  en  la  circonstance,  c'est  bien  Saint-Yrieix  qui  est  le  schismatique.  Les 
interversions  signalées  le  mettent  en  opposition  non  seulement  avec  Albi  et  Toulouse, 
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Salnt-Yrieix 

I 

Verba  mea 

— 

Deus  judex  justus 

II 

Diligam  te 

— 

Coeli  enarrant 

III 

Domine  in  virtute 

— 

Verbo  Domini 

IV 

In  te  Domine 

— 

Beati  quorum 

V 

Omnes  gentes 

— 

Magnus  Dominus 

—  Eripe  me 

VI  Te  decet.  Replebimur. 

—  Exaudi  Deus 

VII  Attendue 

VIII  Exultate  Deo 

IX  Domine  Deus  salutis 

—  Misericordias  Domini 

X  Domine  refugium 

XI  Venite  exultemus.  Praeoccupemus 

XII  Quoniam  Deus 

XIII  Cantate  Domino.  Notum  fecit 
—  id.  (autre  mélodie) 


— 

Dixit  Dominus 

XIV 

Redemptionem 

— 

In  exitu.  Facta  est 

XV 

Qui  timent 

XVI 

Timebunt  gentes 

XVII 

Confitemini  Domino 

— 

Quoniam  confirmata 

XVIII  Paratum  cor 

— 

Dextera  Dei 

XIX 

Qui  confidunt 

XX 

De  profundis 

XXI 

Laudate  Dominum 

— 

Lauda  anima  mea 

XXII 

Qui  sanat 

XXIII  Lauda  Jérusalem 

— 

Qui  posuit 

Albi 

Toulouse 

I 

Beatus  vir 

— 

Verba  mea 

I 

Verba  mea 

— 

id.  (autre  mélodie) 

— 

Deus  judex  justus 

— 

Deus  judex  justus 

II 

Diligam  te 

II 

Diligam  te 

III 

Coeli  enarrant 

III 

Coeli  enarrant 

— 

Domine  in  virtute 

— 

Domine  in  virtute 

IV 

In  te  Domine 

IV 

In  te  Domine 

— 

Beati  quorum 

— 

Beati  quorum 

V 

Omnes  gentes 

V 

Omnes  gentes 

VI 

Magnus  Dominus 

VI 

Magnus  Dominus 

— 

Deus  in  nomine  tuo 

VII 

Eripe  me 

VII 

Eripe  me 

VIII 

Te  decet.  Replebimur. 

VIII 

Te  decet.  Replebimur. 

— 

Exaudi  Deus 

IX 

Attendite 

IX 

Attendite 

X 

Exultate  Deo 

X 

Exultate  Deo 

XI 

Domine  Deus  salutis 
Misericordias  Domini 

XI 

Domine  Deus  salutis 

XII 

Domine  refugium 

XII 

Domine  refugium 

XIII 

Venite  exultemus.  Praeoccupemus 

XIII 

Venite  exultemus.  Praeoccupemus 

XIV 

Quoniam  Deus 

XIV 

Quoniam  Deus 

XV 

Cantate  Domino.  Notum  fecit 

XV 

Cantate  Domino.  Notum  fecit 

— 

id.  (autre  mélodie) 

— 

id.  (autre  mélodie) 

XVI 

Timebunt  gentes 

XVI 

Timebunt  gentes 

XVII 

Confitemini  Domino 

XVII 

Confitemini  Domino 

XVIII  Paratum  cor 

XVIII  Paratum  cor 

«  XIX 

Dixit  Dominus 

— 

Dixit  Dominus 

— 

Redemptionem 

XIX 

Redemptionem 

XX 

In  exitu.  Facta  est 

XX 

In  exitu.  Facta  est 

XXI 

Qui  timent 

XXI 

Qui  timent 

Laudate  Dominum 
Quoniam  confirmata  est 


XXII  Qui  confidunt 

XXIII  De  profundis 

—  Lauda  anima  mea 

—  Qui  sanat 


XXII    Laudate  Dominum 
—       Quoniam  confirmata  est 


(lacune) 


—      Qui  posuit 


(i)  Albi  inscrit  ici,  pour  la  seconde  fois,  XVIII,  et  poursuit  ainsi  la  série,  avec  décalage  d'une  unité,  de  façon  à  terminer 
par  XXII.  Il  est  clair  qu'il  y  a  eu  simple  erreur  de  copiste,  et  qu'Albi,  comme  tous  les  autres  recueils,  avait  ses  23  Dimanches. 
Le  tableau  donne  les  chiffres  rectifiés. 
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mais  encore  avec  les  manuscrits  de  Saint-Gall  et  de  Bamberg  cités  plus  haut,  avec 
celui  de  Laon,  bref  avec  la  plupart  des  témoins  de  la  tradition  grégorienne. 

Sans  doute,  les  séries  continues  d'Alleluia  que  nous  fournissent,  en  appendice, 
plusieurs  d'entre  eux,  constituaient  un  répertoire  dans  lequel  il  était  loisible  aux  maîtres 
de  chœur  ou  aux  chefs  d'églises  de  choisir  à  leur  gré  :  Alléluia  quale  volueris  est  une 
formule  que  l'on  peut  rencontrer  dans  les  anciens  textes.  Mais,  en  ce  qui  concerne  les 
Dimanches,  le  répertoire  lui-même  était  disposé  suivant  un  ordre  assez  constant, 
celui-là  même  qu'occupent,  dans  le  psautier,  les  psaumes  auxquels  sont  empruntés 
les  versets.  Et  dans  la  plupart  des  cas,  les  Antiphonaires  de  la  seconde  période  qui 
découpèrent  cette  série  et  la  morcelèrent  Dimanche  par  Dimanche  respectèrent  cet 
ordre  établi  (1).  Le  désaccord  entre  les  divers  usages  est  venu  soit  de  l'abandon  en  une 
église  de  certaines  formules  conservées  par  une  autre,  soit  du  nombre  inégal  de  versets 
attribués,  ici  et  là,  à  chaque  Dimanche,  soit  des  points  différents  où  se  sont  faites  les 
coupures  en  vue  du  morcellement  des  séries.  Mais  l'ordre  du  psautier  demeure,  en  géné- 
ral, dans  les  Antiphonaires,  comme  il  demeure  aujourd'hui  encore  au  Missel  romain. 

C'est  ainsi  qu'Albi,  par  exemple,  donne  la  série  de  psaumes  suivante,  où  ne  figure 
qu'une  inversion  : 

1.  5.  5.  7.  17.  18.  20.  30.  31.  46.  47.  58.  64.  54.  77.  80.  87.  88.  89.  94.  94.  97.  97. 
101.  104.  107.  109.  110.  113.  113.  116.  116.  124.  129.  145.  146.  147. 

Saint-Yrieix  est  beaucoup  plus  irrégulier,  tout  en  respectant  en  général  l'ordre 
du  psautier  : 

5.  7.  17.  18.  20.  32.  30.  31.  46.  47.  58.  64.  54.  77.  80.  87.  88.  89.  94.  94.  97.  97. 
109.  110.  113.  113.  101.  104.  116.  107.  117.  124.  129.  116.  145.  146.  147.  147, 
soit  six  inversions.  Serait-il  possible  de  découvrir  les  raisons  de  ces  variantes,  à 
supposer  qu'il  y  en  ait  eu? 

Un  coup  d'oeil  sur  le  tableau  ci-dessus  va  nous  amener  à  une  constatation  au 
moins  imprévue  :  c'est  que  Saint-Yrieix  est  devenu  à  ce  point  schismatique  en  raison 
même  de  ses  efforts  pour  rétablir  l'unité  un  moment  rompue.  Les  inversions  signalées 
ont  eu,  en  effet,  pour  résultat  et  sans  doute  pour  but  de  ramener  plusieurs  Alléluia  aux 
Dimanches  où  ils  se  trouvent  dans  Albi  et  Toulouse  :  en  d'autres  termes,  pour  ces  cas 
particuliers,  l'accord  existe  non  plus  dans  la  série  continue,  mais  sur  l'attribution  aux 
Dimanches.  On  obtient  ainsi  : 

Saint-Yrieix  Albi  Toulouse 

XVI  Timebunt  gentes  Timebunt  gentes  Timebunt  gentes 

XVII  Confitemini  Dno  Confitemini  Dno  Confitemini  Dno 

XVIII  Paratum  cor  Paratum  cor  Paratum  cor 

XXI  Laudate  Dominum        Laudate  Dominum        (XXII)  Laudate  Dominum 

(i)  Il  faut  excepter  le  manuscrit  47  de  Chartres,  dont  la  série  d'Alleluia  demande  à  être  expliquée  par 
d'autres  critères  :  la  succession  du  psautier  y  semble  brouillée  comme  à  plaisir. 
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La  difficulté,  cependant,  n'est  que  reculée,  et  la  solution  demeure  à  mi-chemin. 
N'était-il  pas  beaucoup  plus  simple  pour  Saint- Yrieix,  au  lieu  d'accomplir  ce  bond 
du  psaume  97  au  psaume  109  qui  le  forcera,  plus  tard,  à  revenir  en  arrière  pour 
recueillir  les  psaumes  101,  104  et  107  —  celui-ci,  à  son  tour,  décalant  le  verset  du 
psaume  116  et  le  reléguant  après  le  psaume  129,  —  n'était-il  pas  plus  simple  de  se 
maintenir  au  pas  des  deux  autres,  et  de  ne  pas  brûler  les  étapes?  Y  aurait-il  de  ce  fait 
quelque  explication  plausible?  est-ce  caprice  ou  hasard? 

Caprice  et  hasard  sont  possibles,  et  aussi  bévue  d'un  copiste.  On  serait  tenté 
d'imaginer  que  le  scribe  de  Saint- Yrieix,  après  avoir  transcrit  les  deux  Alléluia, 
Cantate  Domino,  du  f°  129  d'Albi  —  ou  d'un  recueil  semblable,  —  aura  tourné  deux 
feuillets  au  lieu  d'un,  et  sera  tombé,  non  sur  le  129  v.,  mais  sur  le  131  v.,  où 
l'attendaient  les  Alléluia,  Dixit  Dominus  et  Redemptionem.  Le  seul  obstacle  à  cette 
engageante  et  pacifiante  hypothèse,  c'est  que  le  verset  Notum  fecit,  qui  fait  suite  au 
second  Cantate  Domino,  se  trouve  au  f°  129  v.  d'Albi,  et  a  été  reproduit  par  Saint- 
Yrieix.  On  peut  alors  penser  que  le  copiste  aura  été  dérouté  par  les  formulaires  des 
Quatre-Temps  de  Septembre,  après  lesquels,  pour  comble  de  disgrâce,  commence  dans 
Albi  le  numérotage  erroné  des  Dimanches,  le  chiffre  XVIII  ayant  été  attribué 
deux  fois. 

Mais  c'est  beaucoup  s'arrêter  sur  un  incident  menu,  et  dont  il  est  loisible 
d'imaginer  vingt  autres  explications  aussi  ingénieuses  que  gratuites.  Mieux  vaut 
recueillir  les  données  que  nous  fournit  cette  série  des  Alléluia  après  la  Pentecôte  sur  les 
rapports  entre  eux  des  trois  manuscrits  que  nous  comparons  (1). 

Trois  combinaisons  sont  possibles  : 

Saint-Yrieix  isolé,  contre  Albi  et  Toulouse  d'accord; 

Saint- Yrieix  et  Toulouse  contre  Albi  ; 

Saint-Yrieix  et  Albi  contre  Toulouse. 
Nous  les  rencontrerons  toutes  trois. 

Saint-Yrieix  s'oppose,  dans  sa  répartition  des  Alléluia  entre  les  Dimanches,  aux 
deux  autres  manuscrits,  dont  l'accord  est  presque  constant  jusqu'au  XXIe  Dimanche. 
Les  quatre  inversions  signalées  plus  haut  (XVI,  XVII,  XVIII  et  XXIes  Dimanches) 
lui  sont  également  particulières.  Enfin  il  est  seul  à  fournir  le  verset  Verbo  Domini,  qu'il 
loge  au  IIP  Dimanche,  sans  tenir  compte  de  l'ordre  du  psautier. 

Saint-Yrieix  et  Toulouse  s'entendent  pour  ignorer  le  verset  Beatus  vir  et  un 
second  Verba  mea,  donnés  par  Albi  :  l'un  et  l'autre  ainsi  ont  pour  le  Ier  Dimanche 
deux  formules,  et  non  quatre.  C'est  le  seul  cas  où  nous  les  trouvions  réunis  contre 
Albi. 

L'accord  est  plus  fréquent  entre  Saint-Yrieix  et  Albi  contre  Toulouse.  Celui-ci 
est  seul  à  donner  le  verset  Deus  in  nomine  tuo  salvum  me  fac  (VIe  Dimanche).  Par 

(i)  On  fait  ici  abstraction  de  la  partie  correspondant  à  la  lacune  de  Toulouse. 
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contre,  il  n'a  pas  YExaudi  Deus,  rattaché  par  Y  et  A  au  verset  Te  decet  malgré  une 
interversion  dans  l'ordre  du  psautier,  —  ni  leur  verset  Misericordias  Domini. 

Ainsi  la  simple  confrontation  des  versets  d'Alleluia,  pour  une  partie  du  Temps 
après  la  Pentecôte,  nous  donne  les  proportions  suivantes  : 

Saint-Yrieix  isolé,  sur  deux  points  importants  de  son  dispositif,  et  en  outre  pour 
une  formule  à  lui  propre  ; 

Saint-Yrieix  et  Albi  d'accord  contre  Toulouse  en  trois  circonstances  ; 

Toulouse  et  Saint-Yrieix  d'accord  contre  Albi  en  une  circonstance,  négative  : 
pour  ignorer  deux  formules  de  celui-ci. 

Par  où  l'on  est  déjà  invité  à  conclure  que  Saint-Yrieix  est  plus  voisin  d'Albi  que 
de  Toulouse,  mais  garde,  vis-à-vis  d'Albi,  sa  physionomie  propre. 

Une  rapide  revue  des  autres  parties  des  trois  Antiphonaires  nous  permettra  de 
mettre  à  l'épreuve  et,  s'il  y  a  lieu,  de  rectifier  ces  conclusions  toutes  provisoires. 

On  a  eu  occasion  de  le  remarquer  plus  haut  (pp.  26-27)  :  le  manuscrit  de  Saint- 
Yrieix  non  seulement  nous  offre  un  Graduel  complet,  un  Tropaire,  un  Prosier,  mais, 
dans  sa  Semaine  Sainte,  tend  au  Missel  plénier  par  les  Rubriques  qu'il  insère  au  milieu 
de  ses  chants.  Albi  n'a  rien  de  pareil,  pour  le  Vendredi-Saint,  par  exemple  ;  par  contre, 
la  ressemblance  est  ici  frappante  entre  Toulouse  et  Saint-Yrieix,  malgré  un  début 
différent  :  il  s'agit  de  la  Messe  des  Présanctifiés,  après  l'Adoration  de  la  Croix. 


Saint-Yrieix 

Deinde  veniat  diaconus  eu 
servitorib;  eccle.  eu  cande- 
labra  et  turibula  ornati 
ordine  suo.  &  pgant  ad  illu 
locu  ubi  esterno  die  corp' 
dni  ad  custodiendu  fuerat 
repositu.  deferantq;  illut 
eu  timoré  &  silentio  pee- 
dentib;  ante  ipso  lumina- 
ribus.  eu  quo  corporale  di- 
ligenter  super  altare  in- 
posito  :  dicat  sacerdos 
audiente  poplo.  oremus 
praeceptis  salutaribus 
moniti.  &  ceta  eu  oratione 
dnica.  et  non  dicat  pax  dni 
sed  mittat  corp'  dni  in 
calice  nichil  dicens.  tune 
comunicet  ipse  et  ceteri  p' 
ipsu  ;  comunione  vero  ex- 
pleta  :  facto  signo  tabule, 
dicant'  secrète  et  singil- 
lati  vespere.  ; . 


Toulouse 

Deinde  sint  duo  sacerdotes 
ordinati  ordine  suo.  qi 
pgentes  ad  illu 
locu  ubi  esterno  die  corp' 
dni  ad  c'todiendu  fuerat 
repositu  déférant  illud 
eu  timoré  &  silentio  pee- 
dentib'  ante  ipso  lumina- 
rib'.  quo  eu  corporale  di- 
ligent sup  altare  in- 
posito  die  sacdos 
audiente  pplo.  orem' 
peepti  salutarib' 
moniti  et  ceta  eu  oratione 
dnica.  et  no  dicat  pax  dni. 
s;  mittit  corp'  dni  in 
calice,  nichil  dics  &  te 
comunic&  ipse  &  cet  pt 
ipsu.  cornu nicatione  vo  ex- 
pleti  facto  signo  tabule, 
dicant'  secrète  et  singil- 
lati  vespa. 


— — — ■ — — — 


?$*  .     4.      .'. 


MafmLmiÇt 


*        m       * 


'XiuJnrvu,  m  un. 


,_4«      XrIL         X 


,( 


<pu*y*ce*uirnuC*tumi*TT^oeTu™fLqtuun.  non  meremur  t-Mnunuw  tun^axrtg^Af^f^u.tAATrtmuamftrrn^. 


65 


\ 


1 


i 


-n pAfïuuA— ia nu ^tru—: \oerù i#i  Â.     V_^  on  uerrt — «wm.— ormjtfT (î— »nul^4ïi—  <& tntfltwn— i«un— —  J*-__ 


*ï    r-: 


en--1.''      ", 
v 


.'- 


r'. . 


■"■■-  *V     -*    A ru   mo-yn  a-twzt—° «*-_«  te: — «4 — m  ifL*t  myib.-i 


■*#  jft     .«1      . 


r  .v   : 


r     . 


r 


ri-  ajixxm.~Ait?er~  rtof  nci-.TtiA.-c- 


/** 


/  *H      ' 


.4 


^      'J 


.(j  ;j  ' .  ;      ;  ,t.r  ::r   j. 


j 


-toCnoC-m.  jirr,  „  max^AUe- 


-lui — a     1ht 


^t:  iLotr  4»i5^e 


&/■ 


i    ■  (;■■    , 


h  ' 


f»  '  f  : 


.^taroti-cer—veni- — =cerrâ— -Atrun, — pAK-ce- — d  hC «yutA  ■"'    "  -f  A i 


/'.' 


mvn 


uf—<kr  nC fiof^xeiCj    Ci  Ji(er-crfr^mei,â£-m%(cr    0«cuI«u«m-AfJ&n(piL 


j/-.   -''-. 


If:, 


«idr  m&_  t  «{«ru/1. 


mxfc—rt'. f«e  m<r. 


- 


"     - 


iff 


gB^ye^ti^t':-;-  ^:.-^-'.-. 


iiji>>>^ 


66 


riui. mm.»  i  m  i, mttmm 


,  i  !*»«• 


a 


y/ 


toAT 


x 


.'     ,   .     t 


„  J.J 


.f.f  : 


/*  *  /■ 


;r  -     - 


-  a.  n  1 in  a.  . 


_  vCDt  fa- 


A 


V 


^"~  c"f? 


A .  .    )  ' 

fcfnum— —  <ron— cul  cati. 


v  -- 


'CD 


■r'":t'M 


_-reT»nc^ 


r  '. 


r';< 


OAVt_--He- 


*t f.    ./  y  '    :  '•*  a  '-  :  ..  \ji*.  ,Ji\    . 


A 


netTuc^(ècun-«tawi_tntoui-ra,-rcCf-icftra(r-         -r^n **"  ■'**  *"*  *"^*  ^/_|_/^^n  »*<»- 


,/ 


■fffrï 


memt  n^i pf  tm^ureswrum^^ofb'wnmu.Atmtju-a,.— -_  Tum^ 


z„noftntferic<n-- 


r'-j-  : 


.W. 


fcp. 


/j 


„/ 


Mit  f  ' 


oe'protnvTz- triais  Àm,.fJc*mimC.-ct«  — ~-t,  .tt kera ~n<>C~— >*fjfiep*ettiC-e#*i^ercATiCn©fLTT*tC— — _~      , 


■r 


i,  ..j  ... 

J'   A  .     .        .      . 


►Ir'fc^ 


r 
'■■'■■  t., 


-V           -r  '  '  '      '  "f        |    /' 

t^/'     -n  -mr-tiff ._  <&&Aec T~if  ■*•*  *  "      «tMieaCtiif «r  fit — p<»y> —  mg^<Jo— .trtt  nei_v^tâ.— — - 

"A  '  '  r.    rr-*-     A  -  : >    |r*4:"  '  ^ 

,     '  1  '        '    ■    :/ 


njAui-aî» «"-«  ^ nAf_ 


".4  "..  .    /-.* 


.  j  1      ■<  ■,*. 


1^      A.J^.      ■ 


^A.«,.iV»  ■i-.M,!^»^ 


- .  .. 

\ 

) 


^ 


-uU** 


r 


-^- 


^ 


•     VVw. 


7  m    0        0 


$4- 


y. 


r.  fr  a       'A"     "  "     "  "     f-\-r  f  l 


.a.  pvefanfa-cleco- 


JT^L 


jn. 


l-J  A 


jfia~  o-  uti~  w_wm 


liStB 


•*> 


f  0 

»  -  >  -  <■..■-*  .*"/¥<-      L 

eA«ittC-CHm_tïlo_omneC-i»rce»i-n_tn  honora  per^i-ftcirc~txrvfiTcifh-tn  Aeeoz^Xjrruf^. — -o_mr"cuT<«Ti— Domine^. 

.    ,  .  Ma    , 

f  .  .  .  r 


...      <-  *•  t  *  '■•  >    r 


■f     - 


1  .  ~:  . 


■J     L.A 


t..  . 


./",  : 


(,J:  .t   .L 


aia  f>if%pJUAppr«)m>r<7uAnT___rT7i—  eUt^t  bumt— ltA_ti-r-e: — ofe^ui  clh^nme^e- en Ia-s*  mA  twr^tn  a.^ 

»  .  ..>.<•  .  .  »...  . 


;  -  r    ./■  ■         4  <•  -  a 


r  HUD1--V, 


co^t  ratunvni. 


-uni— in  Ao—mino  *ttpffcjT*^\ 


__  A*  dommum 


.  A 


J.    . 


I    t. 


'"  J.t 


A  A  . 


f  f  ' 


/•   '  /./■ 


/.^ 


Éft 


-/• 


.  .1'  '  *    '  SA 


>-Tg  4<wvi_«é'  Cl^^/1  cçgp  t*  InC-^icrWi—  ctwn  <fl<*         ■" «*     r-  <>yL*tienr(L?i  helec*ii{i- 


;>■  "€-. 


i*,fr     i:iJ 


-■ jl. 


"*    m   I  >    ■■  J|W.< 


-r     ■- 1 ■-    ■—       f  -  „  -^i^-  ■' 


67 


68 


-' 


a,  •    i    lia  11..11,  i     •     ■■ 


:   .  A  t'A  /• 

i  au fen-Al   n*        -r*r  tw-Effl 


A 


.f'-' 


4'' 


*  4       .;  "' 


3«rul<j$r.*t»i«rçVÏ&: ▼    » 


'J 


4      _,  «  -4     .4«i 


Tum  p<5-tt  » — A^Î/>__  tutti» Wc-rraai— raw  """^ 


,  -ï 


TZWLjn  d<Wi»  <ln  Wltii. 


-ri'  \ 

'    'l  ,4 


■  i  .tutu 


damtni. 


yro- 


"A  f     »  -  - 

.1 


f,  A 


A'  J 


.nf~. 


ot~D. 


ï" 


4  '. 


~  i\    J~ 


ui„ui  fta__mc.fr  nm_Hum- e—bwi^ um  ru. um  trc  fei =,&m  TzC-^cimetnA 


*\   -      .'*...  ~  ..  A       A 


$ 


./■    .'  •  . . 


"ï 


V  \*c—cvxm  fcti-uo-TU  o  i  ,   i  <j« 


v 


*        t  t 

ie-ore^rne-.    ,..  o—ucr      ,.hum  ucri-r^TifL— V   KJ*  „»    rm  cht.m-txtlec^^e*fm-uTr^ 

■  A      f  M  , 


\      J 


'A' 


"A 


A        ,    f  '    /  '  ./    -\ 


«4     .j 


tntnc. 

_ — „■■■ ., , 

~ 

- 

/ 

r 

- 

• 

V- 


1A     •/    z 


•rfin-Affl    CO    ^-Jeir  arw  «Armino-i«-nfni'_ .■re_^_ 


'"Ï 


,4         ;M    ,:- 


-n  e*Afcr»rc^«__  t  cum^xtis^»na^'f*^W^*ndKx^4?fHpUftA»ri_^e<*^reaT3C^.<Ie  mi   »     ««i^     -ra., 


I 


J  Q.uAr^ftr«îip*rwmr5e»T*fS«m^  Jp       T^O^rV    Q-VA^-p  ICXG.  \f*[      fH^Ce^é. 


.  J . 


A 


Y'\ 


i   mt\  i  im.n  iiinmi,p,iiiiw.i 


S  '  ' 

0      l       »        a       ■* 


a 


/ 


/ 


t  : 


tA 


'        '  ■     ■    '  -     -     ;  "y       'H     .     '      ''  .*  -     *       '      "4         /">     J 


.    ../'     '1     .'- 


j    : 


/  : 


É£  ■aiarsuettfeC n  Auet^a8^^KCtent~-nu^Am  *»  p«fl«icn»iT-  n#C  4«mutu  AfcC_^fu«ij«^M  rWpt«i-Ttt 


-     4 


'-H  •' 


./  V 


4   - 


f  « 


r . 


a        * 


'  '  .  r. 


r  :        t 


'  .,/•   -  • /«  *  '    '.   '    " 


\    .  I 


.t: 


.  r* 


.<l 


69 


.rt 


t         '  ;  -\     rr>         r 


A^tntn. 


It  Xk  . 


t\-AU3R__/iu  tnA.ne^~  ean^.dma^—~nvTyrom-nAK^ei — pé&xrt'.f  ïioC^ttC— «latm—ntr'^ui  Jt&tfh. 


.  A     . 


'A 


j  : 


:  'A 


j  / 


A    .  .'. 


noXû-tnei^œm^-.  peecAT#~.rtC  fat  ut  awutrtuf- ^ a <xtrf-,fi««r^ii  _«A-g_-ai  ■  nfftttrt-— — 'W*  tirnst&n/L 

1^,-î  -    y.  r;  A       *  •{*    ~  -  ■  -' 


r.A  '   . 


an^AA^Kt  occuL-x 


M 


-\  ;   . 


•ftofti     mft?i-mt  T*-wrt_«-n*C^«*rai£^*niterT«^ 


*  : 


-4 


.1' 


I 


n      +.<+***  AjL***\**Af  jaaC        At  â^-   .       ^^.fyurA^^*    ~  nf4.ttA*-iiulnerx.~ JtoC—— *cT*-, 


[isiitix.'^ii 


70 


— -   ^«1  m  mi  i  i  i- 


lli   i.  J   II    i- |H>*W"HJ'- 


..     .....   ,«  ...    ,,. 


Ili 


;V,.r\  -1 


.  .1 


■Oœuloit  a^snen      J.'T'G      iC— ^  .   _ 


*     *   ê        0  *  p       *  y  t  , 


4       .»  .A      /  -  '    ' 


S  :  J    -rA  r 


;;■:,"" 


i 


l 


'«•         -  -  - *  -     p>-i-  n  ,  j    -  -    :-  -       ,  -     '< 


y-\ 


J  f. :  ,  j  '  '  ; 


.  .t., 


.c 


■  >u»«&.Vk_^itc— 


_______  iertedi&^vxrrtC.itietgfiofflclg-rœ. pjvpArïl.. 

r  t'a  '    ■      '    ' y?1  '  -  -  f-  • 


-  :  /  ,/  ?*i  / 


'A  ' 


'., 


.i  ■'   r 


twhiC^fnrnuTn^jj^ctmftiTttrunte:  "  tntm — «f»,-!  i_  tutr- ».  tm_  pt__i  in/ùppU___cmm_f<m»piT— rn«*»n____ 


''  '     t"-  '  '  ' 


tfll-2 


u  -. 


-.1 


— «cm  inutiatn_4eiTt*ndm_*irwn.A  kun"E_-cum  J-*r  ~  infr- 

s  .    ..     f  '    '    a  ,  ;  A 


________ -eu. 


U_S« 


gcu— _-/t  ,..inwn 


V_^s 


J 


At<r tu«ii et  i  ufct.  4fTtftcriT_jtji_y^tA  tut.    -       lium_*i  JeoW— —  cem— n« -____  mi ^UA-Anirc; 

/    il 


/ 


:    r  . 


* 
" 


p««— ■  ^  -L.^j— -  f>  fntm  c>»eru  l»OT^«^"f»—  p^t«  ubtftin&o — fwn-cVtozx  ctfcum  ^»<* — -  fcim-- 

-    -*/■   '    -     :  -    . r  :    h  .  a      a 

'-'i-':.)-''  -        '. .    '  .    a 


A 


r  : 


f\  - ■'  •        '  }  *  '   "  A 

*_ii  '•'■      «i  -   -i        *  7     "•■  •  -'* 

l_t>i  m*ni^Vft3^tartwn-jbfÔ7»id(Ta_-6«--.à«>ri  ^<»/V»-um_fy -ni  4ez-..uC-f>iif{ime^p*tvrzxr*nffvr*\  «#jttf__„    J 


î 


r 


■ 


•■  ■ 


_* 


- 


1,11      "■"i*./"'"     ■■     ■'   ■"      ■     «    ..-■  i«ui 


71 


A  t.1      *      '1 


'  '1 


cjueru--dt 


<>      :  / 


/:  % 


.  j: 


r . 


A 


;]  '  "A,    -1.    4:         c 


tVi-tit-i     J.»- /•.■—  j>- t~^3-f  ■"<    «f  ^o(îi<ie-re^.^A£—.rsT.--nvr». 


j      j     ;         -     y 


/i 


./■  '  -:a 


.r 


fl,  /  r„  S  ';  .f 


*V*~  ^       ma.nl 


H- 


A 


1        f 

CCg f3  VNC— -ren|/^_ptjf.Accetn**.  — tnU/  yecçe- «tint. 


f 


A  ' 


-.' 


.f. 


f'A   f 

mm  f  0\ 


cfl,fÀ*ircvt<jpcremur  t>«— — —  |«jum  cpï  preorprc-£_  4o.; —  tntnuùn  tfuçzr^~—mtlÇj&href~o-i 

CfX^l        ..  -  ^yn  .fit  x-m  riui    -*  cfe-_—  menfeft-  X»  ta-noÇcen 
noù^ecutczp~A.men  A-  %*  A 


mifefi. 


J 


dut 


J'  J'''  "''-.  :J  V    \ 


fi-Olt^quArùa  uenern^dominuC^ld  wcltcium  tn  mAttffl<U-i 


/  i . 


i:/' 


».  <*: 


•'       •'       *.     * 


M'! 


^tum  c 


cfUfr 


.     lit     .      ^ 


itt <{tc ATT^fe"  ■  — '    c"  htm,  ^ut^fh^l^iiurnr..^^  Anrg^tl  lum  ffmni*  aJminA  atr-ru 

.    '        '  Vf 

„r  •  •/  •      '         j  '  '  :     . 

f'-     ""  '  '         J  '  i  / 

,f  .  .    i  r  c  .     ,  .,(  i\ 

,  t  f     »'  '      '  ^ 

f  '  "«*' 

4  '  -fl 


,1 

nAirfo. rrm.  — dotm  nt-tjtm»  nm,vef  -cerrrn  XveÇA  Ia  d«eC't_f*e^clwiL.T7wl>ut«n<»ftiC—- 


:      ■.  ■ 


i 


■       : 


njl-i  ''«&■ 


72 


«■i' ■'.'•««■*' —  ■  '.'  '■  » 


J 


tJ  /"  ' 

V  U  I".    «  1 


■  ■'  '    '  j    .  *     '    j  ■  -  - 


-ttT  itttpLÏtC—A  wJL-fa  o -jtvHm  fclxceÇ.e--jrwtœ*lU  qui  no  eam  éénntn~mervi*v-unT^Au dwfr*V« 


y 


'_  Si 


:  ;        r'.    ■      " 

■        '  *  0      '      ' 


A  •« 


r 


/•y 


A'  ' 


/» 


.'7*  *  *•    "      *        • 

.Af'    -  '  /-       -       --  ;/ 


.  /:■  „      -   /-. 


.  ' 


t 


oJB«i.*t  4î— ^tv^fru-uù~^aAtn^-A)o^xum  f&y\ 


? 


t-       A  >     .'-.  „ ..      .-.     .  '  '   :      ,  ,    .t  A 


Jv_ 


.  fx~cl^ndA-vuti^utiafefm{ifUK~hof*rum.  etto^-ffo pente..  ."«      irr  ui-rr*— i  *nT 2 


tn„xtrœr—nurti  cum  Ao 

.     v  ■'.<  ■ 


-tnino~  fetc_tj  erz-yreyAY*  - 


«*<£fwrc-tp»4#C-ttts-ut4evCTC-i. 


:  a  ?.'-:■■ 


fj\\fj?  Sl$j>  A. 


t     ï-   '  *      '  ■    - 


4 

i*  -n         '  "-  j»  f  •  ^  .y        A 


.a: 


'l'i^ 


-A 


■otu.    —fiU  i^mcx  J'I^Aifp^i         -t(""        ••'>rr      »%  "T- — If 


;  /  "1  .   . 


MV^CX—  Vit—  cnG-ee^er  ^o  e^*^tt4tAm — e- — utn  eji.ftjW'»'"—  e — uttv^l  <rkl*,wf<t«/i. ■ ..  'feaûtt-auWi,.    ':,' 


.r 


lonqp-mdin'e-'  -dut. — fn)m-4ï_impt««_^« — um  l      \_  uiA^t-rxcJ^ec»taiM.m — amenv  j\Jr\t*$*&if' 


ma 


.■i-,  .t... 


-    I.  .  Il  .    I  ■-.— ■  . .  ,,, 


37 


f.  f~ 


A     "f\ 


:>■■■■'    / 


A.  W~,+nA<     ..«■«-         4c-  -on— 


m         m       ¥ 


.'J  f  . 


a-c  çufî»M*nri. 


*V. 


-in  ont  n»fcu<"_ 


"      t 

;  "J 


n  mAnihuC  t>o  1.  t 


.      J 


'  '"A 

'  "  "  r M 

.     '  '      '        l  f 


y 


.J 


AaÙX*  lÂyi*Um~-^  p«Hrm,-nj um.  ,    ■     ■    1  R. A^C  TVfl? 


_<X 


*      A       /,'      '    ' 

«A.  01  TAX 


tf4Xo. 


r    y 


*  i 


/  *  ~ 


.t  ' 


ffl 


.a    /  :. 


t  irtwl  <».  a  t -nC-Am  t 


./"     '*  ' 


«  f        >>  f 


h. 


•a: 


■  4omu—  no — 


A  J 


■■*■  t 


A'fr-j—~    — ■*•     -f  -f  -  t**f**  jium  me-um  JtuOnr     -  uC       (yerA—bo-m  er. 


*'*•       —        «      mm 


rj 


.A 


'  m 


'     "A    -     : .  -    -  .  An'  ~ 


OQ 


uent.xm  tp. 


.   .  ,'J  .    A    »    A.      ,  -j     ' t 

'M,  ' 


CfXxhf  va  —  uvc-tnr-  Ar-laqueg-ue  f4*nntim. 


-tAUtr^. 


>       rr    aa     \  -\ 


'A    ' 


'.    Jf.     f 


fr.r. 


.4  y       ;« 


ue  rt"csif  et  uf- 


»   «         -     . .  .  t 

Hen  -nmc-tnT  a  itmoi*^.f4oe<ïuT~no  *     ■ 


-y  :   '    /-in-  « 


v/lf*<rT-K^ 


/;*  ;;r 


f.KÇ-iT-—. ra  uotqn    ...     -rr  y?rd.\~-«m-. 


At 


A  '    l'A  ' 


".  .1 . 


»  »'  —  *  •  f  *      «       ♦  .  r 


.ma-mm 


4t*  fo  V  V.  A^dem-  , 


'  -I»       J'  '     ' 


_  A-  U-re__  flï-.xuo . 


73 


rt>il_ 


t*-n<fce«m  mi. 


«    : 


f*  AAi=a  «JorrjnC—  tu  if  t<  fr»  a«_  -erm ^um 


■  Afjpr9  tnn<JuAtnr, 


uaiti  Am-Ançt-  Uf—fu-.\f  mAnÀA-Mx--  de-- 


>     r'.Mf 


J 


:' 


\*i  »  N. 


^ 


^  «àJEï  / 


10 


74 


ni  mmwimii  ■     m 


.    .'J 


"J 


.Mi 


Irt  <w»ni  buC-ut 


lu.  -ntif  V   lntnArit—buf         tn>r...-m_  hwr^r^  nr-umcfuam-offen  AaC. 


:i 


v   i 


*/•   * 


C  .      .   '   A     A    .  '.. 


'       .M         '  A       .  .  .'  -"A 

perlent— tu tan  "\?  ^JuveK-^fpt.         J**n         t  bafu—.hC~±—  cum__jmtuU. 


rf  ;t~- 


■  biC—Hooncula —  fctf- 


1 

"    *    t    %     m  m'       m 

fvT-   '  : 

a. 


-  n*m  V  vXi.  OantAtn  tri  tnr^fotrA- 


'       <\      ' 


M 


.'   ~J      L      ./!*     » 


A 


■A'r 


c-  un:. 


.tif'u  ix*  Am  e-_um.  —quonixm-coene 


4 


«uir  nm«i_j(mtm    V  f—  ««•*"«-  **■»-      -t  «r 


5» — «?*.. 


f_  mn.  f~.j.-~.  ffinrm      rfrn-iTri        .*.~i|«l»Atf-g-       «;-~  •»«  eftm  <JAm,il.    h        -         (Via 


A 


"     0 ... 


:n 


T»_r<tftic-. 


O-t       ^J  eAov.UC.Cu jC-"4 


1-  ,   .    /    "        M 


ouUCfu ^iC-abitmbri^hiT-^riln^^loTn-L.nuCilfvb  pen—ntf. 


>  .:<".    -a  ~ 


A 


"f 


'  \    .    A  .■    A 


auC ff>ertA~. —  btffeu -ro —  «f «m.  44jtic.te.iu: fmC—eiuf 


r  v  \D* 


cct^-^Aomi  no  {hfceprwu. 


:      A      . 


/■       «  t       A    t    '    '  t    '       As     t     A  ..A  r 

'  e  0' 


.t    -  -  ;a    -j 


A  .    J 


>  f        '      ' 


îcul  <•«»._  btf. 


Uo__ 


t+etn.- 


"f'" 


— Aiem—c\tuynt-Am.^n  mr. fper*-*. 


:  j. 


.a  ^   -.  -. 


Ubrrskbi^ej. 


CO&*+-r*UCJ±- 


■J     'f 


SA 


!j  .a 


'  j  . 


L  . 


.       *  »  »  »  ■  -  -     f 

.    .4 


aen 


t*C«— »C-J«e,«-t«V--Mn«^     T      X.    •XI    ♦■ 


S 


A   .     : 


S  .    .    J 


.*. 


À  A  f  .         J. 


J  •      / 


f  :     . 

«  »  >    *  0        m.        .    ..  »      • 


/ 


/.      .   .f 


y-* 


;« 


*r 


A-o.4»mmu"T_-^c_-um,«#fl_TrufTi  An. —  nec-tnxftr<!-X-irutz~ nof-m. rmfbvfe—  ncbif-do  minera  trnjèrtt*' 

tmJv 

,  f  .  .   -  ....  •*  .... 

!'.\  '    J  .'*•  ...    A..  .J-*       -'  '        -'A-   / 


/•--* 


'/.. 


D: 


V 


**t — p.  «•  fupgg-ffg-.itinCjuaf  j  "V  Uomute^  âcv.f  uii'-rniiitn 

«•  *  »     ....  ..  ,. 


.4        - 


TfULCrW* 


;** 


-    w  ,' 


,. .    J 


-— €j»U— ^f —  Umu  tfa^tr  ftArrtC-ti 


■   J\J      '        'A       .'     J 


.'j  . 


.  / 


prrp  a,.  fiATMwu  e/î-  4*  #ri_ 


/;  -1  . 


-^         ,^-. 


-:a 


'J     -'     J     t  é.                                     f  i  '     ''  à- 

'    .      1.  11    --"V  *-L.uf  née  a euluf  i*u&c-f-4«£  *"ff»..J.  ^ 


^  pttt^tn  m^  Uo^m*mf  où-  cen—  Ait  guet*  prepAr* u  tr--__JW»tnC 


^■sif  ttnm.»)-ceictfciUm_-*eTetl_ 


1'     Jti 


l»«c-5V-i.rt*-c«_ri>nAt>v_n/T< 


75 


**»*■= 


■■■■VH 


76 


f  ^^r*^^^ff^^ 


~^rv 


t  -  -  'j 


iJfi, 


A 


r  - 


1' .   A'~ 


:--l' 


V.  .  !/: 


f^BffTW  fiyfO**— 


,-.^f«- 


-.  .V- 


f  ' 


'      '■/*  ■  ■  'V      '/■'  '".    r>  ■■■'■■  •'-".  /:"-  * :<jj 


A  •  00*        *    0       • 

'    -  1      r  '  — ' 


:    —  c 


*         f  A     9        m   *        •**         0  0*      m  m    ■       m  Y      m 

'     "     *  0  0 


JtJ  . 


«  m         0  m  • 


•' '-'  *   , 


«4  ■*• 


:c 


*  /» 


rtnPfrÂ.TioneCm.-ai^^'JL^<^i\!K — lex  nu- t«<?elt-rA_-ciû.  rhei—  A_e#-_ïtconf«>tA—  t*«— m«-A  —a-        fin. — tie£- 


.    ..  ;♦: 


4    . 


TUA*iJWc D-t_mi  cfit     CO    V-foc^mr. A  Aol  d«r 


*   h: 


i  «UmA_ni  -m  «*"Ai»diut'rv_m*-  At  moircr—fane 


J. 


.'.  .    j~ 


.t.. 


*  0  0 


,/:  f 


;  •     »v  ^        ^     ;  -  '  -  ,i  '  '  - 

'  J    "r  -    :  -         ■  "  -  .  '    '       y  -^  ,  r         -'l  .  -  - 

<■•  *  *  '     0' mt 


l*WA. 


-(.  .  .y  ,*•  "*  "  /.. 


Ot"  y  n -ci^Çfn** -**.&'**,„.,,  -i/rm t  _„  ^«<  i^vt — 


«  m  m  *  0        m  * 


.r 


~..f  .L 


A   . 


f        —  v 


'»»£— tttTx  *V>-re-4rii'  UuauLJmmim   b«ut«Jl  dincnCtR.  J    inbuUxta 


nef— —  en.  âxC-mr-i. 


-J.U, 


J".' 


r  .h: 


il.        -jm 

a    •    . 


■       '    '.'  A 


~~r    r  •'-/ 


fanri.Aet.neieflirA-cibuC-mt^  if  ertfe  mr A>— 


."J  - 
m. ne-    vV 


-./■ 


./*! 


4. '..:[,         V-:\.-.,/Â 


~l~. 


'■\        . 


<l    , 


Ubo_ 


»jvm_m«^utn_ 


-*t  dfrm-rTr___0rn__fnA, 


77 


78 


iwm iutuA^ <Xloulw   CO    1  n-cdU.  ayr;  rl<unor*m  nvn—  tmv  m-ctnAtz-ua^u.  or*oo -nlT^—~ 


■     '>       ,A        f  tA'.'.  r  .     ■' t 


I 


-:« 


-'    ■  '    ■      ■      ■* 


è   *   *     *       •  * 

•  '    '  '■  l 'J 


'    J  •       If 


4* 


?z. 


v. 


>       i    • 


»A 


;n&iAfiw— n« — neec-oTjL    \^»traKVSf  ■  l .  J«"l*£i  amen  GRJk^uftodt 


-  7       -*  r 


/■         ^  .u  ..    A  j  .  . 

-*    v M  :4 

-m-  "*•  f~.««l-lam  — »»-«it« 


...    /'/ 


«  «      /  j  .  4    ..  . . 

t  m*      m*       »>   "  m*    m»     m  m'  0  t    m  mm 


/ 


»      .4 


prfl—  1 


-JC 


<Qf'. 


.^\r  V/V-  uul  -ru  tu»  ^—J 


£. 


•I" 


,4    .:  :  / 


1  â\ et^um  iriez —  um  pr»4eae_o_eul»  ■ 


j  :.  .. 


r  fr.': 


•\  .    . 


r:     r:     fi 


Aeranv  ftjwca 

•i  .  fi  a 


\  t     * 

____=■__—   OT     fnrnrtz — ti-c  An ^e-lurrt  de mt—nuC 


A 


\"\  r.  . 


1-- 


tneireu—  1  -ru— Timen^. 


,.    '*".V 


A . 


/v 


79 


«M 


• 


Tium_ 

.    mt-. 


um  -x  ei— .fi p  er-  r-— 


tjf   <çtifra. , 


■tri  m_d<r— 


C     (f« 


// 


il 


-  rr  cjuiwit  *m  ft«»  iftTfft' 


1/ 


a    -:«t-: 


<<«. 


— t-tufS^JD, 


./•.. 


mim— -f*uf 


en«i «m. 


lo— —  mtnutn        <n  »mnL,wnt. 


'        mil      . 


1  r.      t 
;  ;:    J  \  A     A".   '     "     :v.       .  .t  *\  . 


J 


-  r  A'  ".r.. 


Çemfcrz — t&uf! « txf  y*  "  -      f—-  ~>~ 

■      -        f    .t.. 

Af>  •  m  .'.  f 

0    m'    mt  .      *    m         m< 


mt     mt      tt<l 


\Jt.     m  „  .U 


hraxrjuit m*- 


/:    .t 


"— 4-~v*J*— *m=_»fiAnfHc: n  nlnen— nrwytt: — ficA-ry—  A*. — minuwwne'-—  cunj  -iç^éatre^, 


-  ;/•_  -. 


:f: 


"iuCpumt«Tj  etufm.mvu 


-  Ai  1 


-111        ,  cjcm  "V 


*-:r. 


.  .  ./•  .« 


:,* 


A. 


it-crA>  e am  m.  ttlurutriAmi *4t xi  uu'.cuC 


1     -:, 


\  1  . 


:  :  .  a 


«f*t  non  efubeC- 


—  c*r*T^UhtL-pAup(rï. —  et» — m  a «tr-_^r  Ao-mmuC^rv 


■y. 


\    \ 


80 


^ 


.'- 


...»»»,  •  Jt       0  m  /. 

00*0*00  '  -  '••?•>  # 


.4*  .* 


-:|.-V     v:' 


«£r   : 


UtU^-tlgfo-cAfomi,'  ■*.  eÇt  yrv~{r- 


JU  ut. 


_s, 


ta  — 5«u  lo^£_An 


.  -     ;/;* 


4  4  -  •» 


*•■   *  /:      ~*;      / 


C „ M f ^C C- 33 i TÂJÏl <Vft- yt^if  t  npr  m«-J«_im.nr_ui — tfei. 


^R.  .^1- 


*•    "i 


*>. 


i  j 


V      .  if* 


0  0*  0  0  0  0      .  »  0>* 

itnJL-Jwculnj.  AmnivR  J*t ,  uurtt— fec.Co-— uumvgi,  un 


4    '        ''        '      ' 


-      T". 


.4 


/■  -  ;     -  fj  / 


4    '  .    .4      . 


«r 


'  **.  /: 


|> 


«HUIUMIMI1" 


urtfeuf  j>«r"— 


c_fi  tre^Jc 


J  '■ 


of&Tionem^mK- 


—  <?h: 


ji  ' 


nA'z  tJ.  0 


-  .'J 


r.  "•" 


a      J  :  s 


A 


'A  ,  .  At>—mi  no  —a  r*"— U-«b^ 


-xuC_xm_a  V  VX.U1  propictA 


-Tt»!*  omnx—TmC init'ui-a>mbuf-zxt— «Cet*.- 


/' 


fVaL  m*ri— Je  i  n  -rrrm* 


C 


.  ,01  .4  .   A  -. 


<: 


r 


i<îi— .rsit»»— rt«i— n  mi(Vrwtt.« 


~7 


,'    ,  -4   - 


:* 


>'•> 


iiA_  V  farti CIA  «t 


i  : 


r. 


uCSttprr  ft b#f .ftt. 


«t/l»>t«Tral>uf -rr/hun^n— r*wr»  «t*_„uC*»  ftAtldA- 


\ 


-4 


-c»_  «j-- — t»f**rc  -fkjri  Arrrv<-_ 


.A.  Aatni  mif —  in  «"_ 


LE    CODEX    LATIN    903    DE    LA    BIBLIOTHÈQUE    NATIONALE.  49 

Il  y  a  plus  qu'une  analogie,  plus  qu'une  identité  substantielle  :  c'est  la  concor- 
dance matérielle,  et  jusque  dans  la  plupart  des  abréviations.  Voilà  qui  tout  au  moins 
nous  invite  à  comparer  attentivement  les  deux  manuscrits. 

Autre  ressemblance,  autre  accord  de  Saint-Yrieix  avec  Toulouse  contre  Albi  :  les 
deux  premiers  comptent  les  Dimanches  de  l'Avent,  comme  le  fait  aujourd'hui  le 
Missel  romain  :  1,  2,  3,  4.  Albi,  d'accord  en  cela  avec  plusieurs  des  plus  anciens  et 
meilleurs  témoins  de  l'Antiphonaire,  calcule  le  nombre  de  Dimanches  avant  Noël,  et 
compte  :  4,  3,  2,  1.  Comme  Toulouse  encore,  Saint-Yrieix  a,  le  28  janvier,  l'Octave 
de  Ste  Agnès,  appelée  par  Albi  :  Scae  Agnetis  secundo.  Tous  deux,  contre  Albi, 
appellent  Caput  jejumorum  le  Mercredi  des  Cendres.  Tous  deux  énumèrent  après 
Pâques  le  Dimanche  dans  l'Octave  et  quatre  Dimanches  après  l'Octave,  tandis 
qu'Albi  a  cinq  Dimanches  post  albas,  faisant  suite  au  samedi  in  albis.  Tous  deux  ont 
au  1er  août  la  fête  de  S.  Pierre  es  Liens,  absente  d'Albi. 

Par  contre,  d'autres  coïncidences  non  moins  importantes  ramènent  Saint-Yrieix 
du  côté  d'Albi.  C'en  est  une,  certes,  que  la  place  assignée  à  la  longue  série  des 
Dimanches  après  la  Pentecôte  :  or  Toulouse  l'insère  tout  entière  à  la  suite  de  la 
Pentecôte  et  des  Quatre-Temps  de  Juin,  avant  la  reprise  du  Sanctoral,  qui  se  trouve 
ainsi,  chez  lui,  terminer  le  Graduel;  Saint-Yrieix  et  Albi  la  rejettent,  au  contraire, 
après  le  Propre  des  Saints.  Divergence  assez  considérable,  sans  doute,  pour  équilibrer 
l'accord  constaté  plus  haut  entre  Saint-Yrieix  et  Toulouse  au  sujet  des  Dimanches  de 
l'Avent  et  du  Temps  Pascal.  Par  ailleurs,  ni  Albi,  ni  Saint-Yrieix  n'ont  la  Vigile  de 
la  Conversion  de  S.  Paul  ni  celle  de  l'Assomption,  données  par  Toulouse  ;  mais  tous 
deux  ont  la  fête  des  SS.  Cyr  et  Julitte,  qu'il  omet. 

Des  observations  analogues  s'imposent,  si  du  Calendrier  nous  passons  aux  textes. 
Albi  et  Saint-Yrieix  insèrent  volontiers,  dans  le  cours  des  messes,  ces  proses  ou 
prosuies  que  Toulouse  omet,  ou  rejette  ailleurs  :  ici  encore,  divergence  appréciable, 
et  qui  suffit  à  modifier  la  physionomie  générale  d'un  recueil.  Une  autre,  moins 
considérable  il  est  vrai,  a  trait  aux  éléments  du  Processionnal  que  l'on  rencontre  dans 
les  trois  manuscrits.  Chez  tous  trois,  le  répertoire  est  sensiblement  le  même,  mais 
alors  que  Saint-Yrieix  et  Albi  donnent  au  début  de  chaque  saison  liturgique  tout 
le  groupe  des  pièces  qui  lui  appartiennent,  Toulouse  fragmente  cette  réserve  de 
chants  et  la  répartit  entre  les  Dimanches.  On  peut  s'en  rendre  compte,  par  exemple, 
pour  les  Dimanches  de  Carême.  Notons  encore,  à  ce  propos,  un  menu  détail  qui  peut 
avoir  son  prix  :  les  quatre  Antiennes  de  procession  pour  Noël  sont  communes  aux 
trois  recueils,  mais  Albi  et  Saint-Yrieix  les  présentent  dans  un  autre  ordre  que 
Toulouse. 

On  a  trouvé  plus  haut,  p.  31,  les  textes  de  la  messe  propre  de  S.  Benoît  (21  mars) 
dans  Saint-Yrieix  :  ces  textes  se  retrouvent  dans  Albi,  alors  que  Toulouse  se  contente 
de  pièces  communes  aux  fêtes  de  Confesseurs.  Le  jour  de  la  Toussaint,  la  série 
d' Alléluia,  —  ce  refuge  suprême  de  l'individualisme  dans  la  plupart  des  manuscrits, 
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surtout  lorsqu'il  s'agit  de  fêtes  plus  récentes  —  est  presque  identique  entre  Albi  et 
Saint- Yrieix  :  des  sept  Alléluia  du  premier,  six  se  retrouvent  dans  le  second,  et  selon 
le  même  ordre.  Toute  différente  est  la  série  de  Toulouse. 

On  serait  bien  tenté  de  saisir,  dans  la  messe  de  Ste  Lucie  (13  décembre),  une 
trace  caractéristique,  indéniable,  de  l'action  de  l'un  des  manuscrits  sur  l'autre.  Albi 
comme  Saint-Yrieix  ont,  à  l'Introït,  le  verset  Eructavit  cor  meum;  à  l'Offertoire,  ils 
écrivent  Eructuavit.  Il  semble  que  nous  tenions  là  une  de  ces  variantes  «  désintéressées  » 
que  la  sagacité  des  critiques  aime  à  colliger  pour  reconnaître  par  elles  les  liens  de 
parenté  entre  manuscrits.  Mais  en  cet  endroit  Toulouse  présente  une  lacune,  et  dès 
lors  rien  ne  nous  assure  qu'il  n'offrait  pas  la  même  variante.  Puis,  chose  plus  grave, 
elle  reparaît  dans  les  meilleurs  témoins  de  la  tradition  grégorienne,  même  dans  les 
plus  éloignés  de  l'Aquitaine  :  Saint-Gall,  Bamberg,  Laon,  etc.  Cette  apparente 
anomalie  n'est  d'ailleurs  pas  spéciale  à  une  fête  :  on  la  retrouve,  et  aussi  constante, 
si  l'on  se  reporte,  dans  les  mêmes  manuscrits,  au  Ier  Dimanche  de  l'A  vent  :  le  même 
verset  du  psaume  24  :  Vias  tuas,  porte,  à  l'Introït,  la  version  :  doce  me,  et  se  termine 
au  Graduel  par  :  edoce  me.  L'analogie  des  deux  cas  nous  amène  à  reconnaître  un 
système  général  :  les  versets  plus  simples  de  l'Introït,  et  ceux  plus  ornés  du  Graduel 
et  de  l'Offertoire  ont  été  pris  à  deux  versions  différentes  du  psautier. 

Mais  voici,  peut-être,  de  quoi  compenser  une  déconvenue  qui  d'ailleurs  n'a  pas 
été  sans  aucun  fruit.  Revenons  au  Sanctoral,  aux  messes  du  mois  de  Juillet.  Nous 
rencontrons,  dans  Saint-Yrieix,  la  Translation  de  S.  Benoît,  fête  dont  on  sait  quelle 
fut  la  diffusion  dans  toute  l'Europe  au  moyen-âge  :  ainsi  rien  de  surprenant  si 
Toulouse  et  Albi  la  donnent  également.  Mais  dans  Saint-Yrieix  nous  trouvons  une 
curieuse  transposition  :  cette  fête,  qui  avait  lieu  le  11  juillet,  précédée,  comme  il  est 
normal,  par  celle  des  Sept  Frères  Martyrs  (10  juillet),  est  suivie  de  l'Octave  des 
Apôtres,  qui  n'a  jamais  pu  être  célébrée  que  le  6  juillet.  Ainsi  on  obtient  la  série  : 
2.  10.  11.  6.  Il  est  vrai  que  Saint-Yrieix  a  d'autres  bévues,  spécialement  quand  il 
s'agit  d'intercaler  des  fêtes  étrangères  à  l'Antiphonaire  grégorien  :  c'est  ainsi  qu'il  loge 
S.  Barnabe  (11  juin)  après  S.  Gervais  (19  juin),  ou  S.  Calliste  (14  octobre)  après 
S.  Simon  (28  octobre).  Mais  le  piquant  est  que  la  même  inversion,  la  même  série  : 
2.  10.  11.  6  juillet,  apparaît  dans  Albi  (1).  Rien  de  semblable  dans  Toulouse,  qui 
pourtant  n'est  pas  exempt  de  tout  reproche  en  matière  d'inversions. 

Nous  avons,  cette  fois,  ou  nous  n'aurons  jamais,  la  variante  révélatrice,  la  faute 
de  copie  qui  décèle  l'emprunt.  C'est  la  cicatrice  providentielle  ou  la  tache  de  rousseur 
qui,  dans  les  mélodrames  d'antan,  vient  à  point  nommé  provoquer  une  reconnaissance. 

(i)  Il  n'est  pas  impossible  qu'à  l'origine  de  cette  transposition  se  trouve  une  confusion  entre  la  Translation  de 
S.  Benoît  (n  juillet)  et  celle  de  S.  Martin  (4  juillet).  On  remarquera  que  pas  un  des  trois  manuscrits  aquitains 
ne  possède  la  Saint-Martin  d'été,  bien  que  celle-ci  ait  été  très  populaire  en  France,  et  que  Saint-Yrieix  ait 
dépendu  de  Saint-Martin  de  Tours. 
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La  parenté  entre  Albi  et  Saint- Yrieix,  déjà  suffisamment  indiquée,  semble,  de  ce 
dernier  fait,  bien  établie,  —  plus  que  celle  entre  Saint- Yrieix  et  Toulouse. 

Est-ce  à  dire  que  nous  devions  reconnaître  dans  Albi  l'exemplaire  sur  lequel  aurait 
été  copié  le  manuscrit  de  Saint- Yrieix  ? 

La  conclusion  serait  au  moins  précipitée,  et  sans  doute  passablement  risquée. 

Que  constatons-nous,  en  définitive  ? 

Entre  Saint- Yrieix  et  Toulouse,  un  certain  nombre  de  coïncidences,  dont  l'une  est 
assez  impressionnante  ;  entre  Saint-Yrieix  et  Albi,  d'autres  coïncidences,  plus  fréquentes 
peut-être,  et  dont  l'une  paraît  bien  déceler  un  emprunt.  Si  bien  que  nous  serions 
tentés  de  penser  à  un  amalgame  de  Toulouse  et  d'Albi,  avec  prépondérance  d'Albi. 
On  aurait  le  diagramme  A    T  ou,  si  l'on  préfère,  A     T 

V  \^ 

Y  Y 

Mais  le  schéma  serait  inexact,  parce  qu'incomplet.  A  côté  des  rencontres  de 
Saint-Yrieix  avec  l'un  ou  l'autre  de  ses  deux  parents,  il  serait  aisé  d'aligner  une  série 
respectable  de  cas  où,  contre  eux,  il  fait  bande  à  part  :  on  a  déjà  pu  s'en  rendre  compte 
par  le  Tableau  comparatif  des  Alléluia  après  la  Pentecôte.  Sans  doute,  il  est  des 
circonstances  où  l'écart  peut  s'expliquer  par  un  appétit  d'individualisme,  ou  même  par 
une  simple  bévue  de  copiste  :  ainsi  lorsque,  le  18  janvier,  le  nom  de  Ste  Praxède 
(21  juillet)  est  inscrit  au  lieu  de  celui  de  Ste  Prisque,  ou,  le  22  février,  lorsque 
S.  Matthieu  est  censé  supplanter  S.  Mathias.  Mais  les  divergences  sont  assez  nom- 
breuses pour  que  l'on  puisse  envisager  l'hypothèse  d'une  ou  même  de  plusieurs  sources 
manuscrites  distinctes  d'Albi  et  de  Toulouse. 

Rien  ne  serait  plus  conforme  à  ce  que  l'étude  des  manuscrits  nous  apprend  chaque 
jour  sur  la  genèse  et  la  formation  des  livres  liturgiques  au  moyen-âge.  Il  n'est  pas  rare 
de  les  voir  emprunter  une  de  leurs  parties  à  telle  église,  une  autre  à  une  tradition 
différente,  si  même  il  n'arrive  pas  que  d'une  formule  à  l'autre,  au  cours  d'une  même 
messe,  on  puisse  saisir  les  traces  de  plusieurs  influences  distinctes.  Dom  Guéranger 
signalait  jadis  le  goût  de  l'éclectisme  et  le  besoin  de  remanier  les  textes  comme  un  trait 
du  caractère  français  en  matière  de  liturgie;  on  a  fait  remarquer  naguère  (1)  que 
le  même  symptôme,  renforcé  encore,  se  rencontre  chez  les  moines  irlandais  du  haut 
moyen-âge.  Volontiers  on  généraliserait,  et  l'on  penserait  qu'à  cette  époque  ni  l'éclec- 
tisme ni  la  rage  des  remaniements  ne  furent  le  partage  exclusif  de  la  Gaule  ou  de 
l'Irlande,  pas  plus  que  leurs  résultats  ne  se  cantonnent  dans  les  sacramentaires  ou  les 
missels. 

Ainsi  le  problème  se  complique  :  à  côté  d'Albi  et  de  Toulouse,  nous  soupçonne- 
rions  la   source   X,   ou  les  sources    X    X\    Comment,  dès  lors,  se   représenter  leur 

(i)  The  Bobbio  Missal,  Notes  and  Studies  (H.  Bradshaw  Society,  LXI),  Londres,  1924.  V.  en  particulier, 
p.  57,  n.  1,  les  remarques  de  feu  E.  Bishop,  reproduites  par  D.  A.  Wilmart. 
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combinaison  dans  Saint-Yrieix  ?  Faut-il  se  figurer  tant  de  manuscrits  prêtés  au  petit 
monastère,  ou  un  moine  voyageur  circulant  de  scriptorium  en  scriptorium?  On  pourrait, 
à  la  rigueur,  imaginer  l'une  ou  l'autre  hypothèse  pour  une  grande  abbaye.  Dans  le  cas 
présent,  une  autre  solution  paraît  plus  voisine  de  la  réalité  que  nous  cherchons  à  deviner. 
Albi  et  Toulouse  sont  vraiment  bien  loin.  On  songerait  à  un  relai.  Qui  sait  si  Moissac  ? . . . 
Auquel  cas  la  question  peut  être  envisagée  dans  deux  sens  opposés.  On  peut  se 
figurer  Moissac  effectuant  le  travail  de  concentration  ou  de  compilation  décrit  plus 
haut,  sur  Toulouse,  Albi,  X  et  X',  et  peut-être  y  ajoutant  de  son  cru.  Le  scribe  de 
Saint-Yrieix  n'aurait  eu  ensuite  qu'à  venir  copier  l'exemplaire  de  Moissac,  —  ou,  bien 
entendu,  de  tel  autre  relai  désigné  par  M.  On  aurait  alors  le  schéma  : 


ATX 

I 

Y 


D'autre  part,  la  ressemblance  est  telle  entre  Albi,  Toulouse  et  Saint-Yrieix,  ils  ont  tant 
de  points  communs  malgré  leurs  divergences,  qu'on  inclinerait  à  les  regarder  comme 
contemporains  (1),  à  les  traiter  comme  frères  plutôt  que  comme  grands-parents  et 
petit-fils.  Il  se  pourrait  alors  que  la  grande  abbaye  M  ait  vu  venir  successivement  à  elle 


(i)  Le  Sanctoral  de  Saint-Yrieix  est  cependant  un  peu  plus  développé,  ce  qui  le  vieillirait  légèrement  par 
rapport  aux  deux  autres  manuscrits.  On  sait  qu'un  élément  important  de  comparaison  à  ce  point  de  vue  nous 
fait  défaut,  du  fait  de  la  lacune  que  nous  avons  remarquée  dans  Saint-Yrieix,  pour  les  mois  de  septembre  et 
octobre  :  perte,  disions-nous  (p.  17),  d'au  moins  trois  ou  quatre  feuillets.  Un  examen  plus  attentif  des  marges 
inférieures  nous  a  permis,  depuis,  d'évaluer  exactement  le  dommage  subi.  On  y  aperçoit,  en  effet,  des  chiffres 
romains  qui  correspondent  aux  cahiers  de  8  feuillets,  et  notent  régulièrement  le  verso  du  huitième  :  on  a  ainsi, 
par  exemple,  les  feuillets  14,  22,  30,  etc.,  et  les  cahiers  II,  III,  IV,  etc.  La  grande  lacune  se  produit  après 
le  feuillet  110,  dernier  du  cahier  XIV.  On  sait  que  la  numérotation  des  feuillets,  effectuée  à  l'époque  moderne, 
se  poursuit,  sans  tenir  compte  des  absents,  par  le  feuillet  ni,  comme  si,  entre  no  et  lui,  il  n'y  avait  pas  un 
trou  de  sept  semaines.  Mais  si  nous  comptons  de  nouveau  huit  feuillets,  nous  trouvons,  au  118,  le  chiffre  XVI. 
Entre  le  cahier  XIV  (103-no)  et  le  cahier  XVI  (111-118)  s'intercalait  donc  tout  un  cahier  XV  de  8  feuillets  : 
on  en  trouve  7  pour  l'époque  correspondante  dans  Albi  (qui  a  13  lignes  par  page  au  lieu  de  12),  ce  qui  donne 
sensiblement  la  même  mesure  pour  les  deux  manuscrits.  Qui  sait  si  le  cahier  perdu,  commençant  par  la  messe 
(sans  titre)  de  S.  Hermès,  et  se  terminant  par  le  titre  de  la  messe  de  S.  Luc,  ne  se  terre  pas  dans  quelque  liasse 
de  manuscrits  démembrés,  au  fond  de  quelque  dépôt  d'archives? 

Un  mot  encore.  Nous  n'avons  pas  rencontré  le  numéro  du  cahier  I.  La  raison  en  est  simple  :  ce  feuillet 
numéroté  correspond  précisément  à  la  lacune,  moins  importante,  qui  existe  entre  les  feuillets  actuels  6  et  7. 
Ainsi  le  premier  cahier  ne  se  compose  présentement  que  des  trois  doubles  feuillets  intérieurs,  le  double  feuillet 
extérieur  ayant  disparu.  Il  devait  contenir,  avant  le  Ier  Dimanche  de  l'Avent,  les  Antiennes  de  procession  pour 
cette  saison  liturgique,  et  après  les  Quatre-Temps  le  IVe  Dimanche,  dont  le  feuillet  7  donne  la  fin  d'Offertoire 
et  la  Communion.  Mais,  dans  Albi,  ce  Dimanche  n'occupe  qu'une  page  et  une  ou  deux  lignes  :  dès  lors  nous 
avons  la  quasi  certitude  que  le  surplus,  entre  le  Samedi  et  le  Dimanche,  était  réservé  à  la  messe  de  S.  Thomas, 
dont  la  place  se  trouve  ainsi  différente  dans  les  trois  manuscrits. 
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les  copistes  d'Albi,  de  Toulouse  et  de  Saint- Yrieix,  et  que  nous  obtenions  ce  dernier 
schéma  : 

/M\ 
A    T    Y 

Mais  c'est  abuser  de  l'hypothèse,  et  de  l'hypothèse  sans  vérification  possible, 
au  moins  dans  le  moment  présent.  Qu'il  nous  suffise  d'avoir  relevé  les  liens  étroits  de 
parenté  qui  unissent,  sans  qu'on  en  puisse  préciser  la  nature  exacte,  les  trois  manuscrits 
aquitains  examinés  ici.  C'est  sans  doute  à  la  même  constatation  qu'aboutira  leur  étude 
au  point  de  vue  musical. 


ETUDE   SUR   LA  NOTATION  AQUITAINE 
D'APRÈS  LE  GRADUEL  DE  SAINT- YRIELX 

(Codex  Latin  903  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris) 

§  I.  PRÉLIMINAIRES. 

La  notation  musicale  aquitaine,  à  raison  des  caractères  qui  la  distinguent,  devait 
immanquablement,  dès  les  débuts  de  la  restauration  des  mélodies  grégoriennes  tradi- 
tionnelles, s'imposer  à  l'attention  des  musicologues.  C'est  toutefois  à  Dom  Pothier  que 
reviennent  le  mérite  et  l'honneur  de  s'en  être  occupé  le  premier  de  façon  systématique 
et  suivant  les  principes  d'une  méthode  scientifique,  dans  ses  Mélodies  Grégoriennes 
d'après  la  Tradition  (1). 

Mais  à  l'époque  où  parut  cet  ouvrage  (1879),  les  documents  paléographiques  ne 
se  trouvaient  encore  qu'en  très  petit  nombre  à  la  disposition  des  travailleurs  ;  et  l'étude 
de  l'illustre  auteur  ne  pouvait  guère  être  autre  chose,  on  doit  le  reconnaître,  qu'une 
simple  esquisse  et  comme  une  ébauche  :  elle  devait  forcément  présenter  de  graves 
lacunes,  comme  aussi  contenir  des  assertions  qu'il  n'est  plus  possible  aujourd'hui 
d'accepter. 

La  Paléographie  Musicale,  entreprise  dix  années  plus  tard  (1889),  reprit,  dès  son 
premier  volume,  le  sujet  déjà  traité  par  Dom  Pothier.  Le  chapitre  III  y  est  en  effet 
consacré  à  V  Origine  et  au  Classement  des  différentes  écritures  neumatiques.  Il  est  divisé  en 
deux  paragraphes  : 

§  I.  Notation  oratoire  ou  chironomique. 

§  II.  Notation  musicale  ou  diastématique. 

Pour  illustrer  cette  étude,  on  a  joint  au  volume  trente  et  une  Planches,  extraites 
de  manuscrits  de  familles  et  d'époques  différentes. 

C'est  dans  ce  paragraphe  II  qu'il  est  question  de  la  notation  en  neumes  à  points 
superposés,  c'est-à-dire  de  la  notation  aquitaine. 

Mais  toujours  pour  la  même  raison  à  laquelle  il  était  fait  allusion  plus  haut, 
c'est-à-dire  à  cause  du  petit  nombre  des  manuscrits  dont  on  disposait,  ce  nouveau 
travail  ne  pouvait  être  que  rapide  et  sommaire.  Il  est  aisé  néanmoins  de  se  rendre 
compte  qu'il  est  plus  développé  et  plus  complet,  plus  documenté  aussi  que  celui 
autrefois  tenté  par  Dom  Pothier  dans  ses  Mélodies  Grégoriennes. 

(i)  Voir  le  chapitre  IV  :  Notation  neumatique  ou  usuelle,  et  le  chapitre  V  :  Phases  diverses  de  récriture 
neumatique. 
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Quelques  années  plus  tard  (1891-93),  le  deuxième  et  le  troisième  volumes  de 
la  Paléographie  Musicale  venaient  mettre  à  la  disposition  des  musicologues  un  matériel 
paléographique  beaucoup  plus  imposant.  Ils  contiennent  en  effet  deux  cent  onze 
Planches  (1),  qui  reproduisent  des  pages  de  Codices  de  tous  les  pays  et  régions  de 
l'Occident,  de  toutes  les  familles  ou  Scriptoria  que  la  science  paléographique  savait 
alors  reconnaître  et  distinguer.  Assurément,  toutes  les  notations  que  nous  connaissons 
aujourd'hui,  et  dont  quelques-unes  présentent  un  grand  intérêt,  ne  se  trouvent  pas 
représentées  dans  ces  Planches.  Force  est  pourtant  de  convenir  que  le  vaste  matériel 
ainsi  placé  pour  la  première  fois  sous  les  yeux  des  travailleurs,  —  s'il  eut  d'abord  pour 
résultats  de  permettre  de  dissiper  bien  des  doutes  ou  des  incertitudes,  d'éclaircir  les 
idées,  et  surtout  de  battre  en  brèche  les  éditions  abrégées  alors  en  usage  et  presque 
partout  triomphantes,  —  vint  en  même  temps  découvrir  de  nouvelles  perspectives  et 
fît  faire  un  grand  pas  aux  études  paléographiques  grégoriennes. 

Sur  ces  deux  cent  onze  Planches,  il  n'y  en  a  pas  moins  de  vingt-cinq  consacrées 
à  reproduire  des  pages  de  manuscrits  aquitains  d'époque  et  de  provenance  diverses 
(Planches  83  à  107). 

Aujourd'hui,  la  Paléographie  Musicale,  fidèle  à  son  programme  initial  (2),  publie 
dans  son  treizième  volume,  un  manuscrit  de  la  famille  aquitaine  :  le  Graduel  de 
l'antique  Abbaye  bénédictine  de  Saint- Yrieix,  au  diocèse  de  Limoges,  actuellement 
conservé  à  la  Bibliothèque  Nationale,  Fonds  latin,  numéro  903. 

S'il  a  été  choisi  de  préférence  à  d'autres  de  la  même  famille  ou  de  la  même 
époque,  c'est  parce  que,  outre  l'intérêt  général  qu'offrent  tous  les  manuscrits  de  cette 
école,  il  présente  en  propre  une  importance  tonale  absolument  exceptionnelle  et  que 
l'on  n'a  rencontrée  dans  aucun  autre.  Le  lecteur  n'aura  pas  de  difficulté  à  le  reconnaître 
lorsque  nous  examinerons  le  système  de  notation  suivi  par  le  copiste  de  Saint-Yrieix, 
système  très  ingénieux,  grâce  auquel  il  fut  possible,  —  à  peu  près  dans  le  même  temps 
où  était  introduit  le  système  de  Gui  d'Arezzo  (3),  —  de  lire  de  façon  à  peu  près 
parfaite  la  mélodie  écrite  sur  une  portée  monolinéaire. 

(i)  Un  grand  nombre  de  ces  Planches  contiennent  deux,  et  parfois  même  trois  photographies  de  manuscrits 
de  provenances  différentes.  Le  nombre  des  reproductions  dépasse  donc  de  beaucoup  le  chiffre  de  deux  cent 
onze.  —  En  général  ces  Planches  contiennent  la  mélodie  —  type  du  Graduel  Justus  ut palma  florebit. 

(2)  "  Après  de  mûres  réflexions,  et  sur  l'avis  des  hommes  les  plus  compétents,  nous  avons  pensé  mieux 
répondre  aux  intérêts  de  la  science  et  aux  nécessités  du  temps,  en  reproduisant  un  assez  grand  nombre  de 
monuments  entiers,  pour  pouvoir  restituer  dans  son  intégrité  le  répertoire  grégorien...  L'ensemble  de  notre 
collection,  telle  que  nous  avons  le  dessein  de  la  mettre  au  jour,  se  composera  des  principaux  représentants  des 
familles  de  manuscrits  neumatiques  :  neumes  à  accents  combinés  latins,  gothiques,  italiens;  neumes  avec 
signes  romaniens;  neumes  à  points  superposés,  à  points  liés;  notation  bilingue...  "  (Pal.  Mus.,  Tome  I,  Intro- 
duction générale  :  VII,  page  46). 

(3)  Nous  affirmons  ceci  dans  la  mesure  où  rien  ne  viendrait  infirmer  l'hypothèse  qui  date  approximative- 
ment au  début  du  XIe  siècle  la  composition  de  notre  Graduel.  Voir  ci-dessus  page  16. 
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La  notation  de  notre  Graduel  n'est  pas  rythmique,  dans  le  sens  que  nous  sommes 
accoutumés  à  donner  à  ce  terme.  Mais  nous  croyons  que  l'on  doit  reconnaître  une 
intention  rythmique  dans  certaines  combinaisons  déterminées  de  notes  qu'il  présente, 
et  nous  trouverions  ainsi  conservés  chez  lui  des  restes  ou  des  traces  d'un  rythme 
primitif  et  traditionnel  (1).  Ce  fait  nous  a  conduit  à  étudier  les  manuscrits  aquitains 
d'une  époque  plus  reculée,  en  particulier  ceux  du  dixième  siècle.  Leur  examen  nous  a 
donné  un  résultat  auquel  nous  osions  à  peine  nous  attendre.  Et  sans  remettre  à  plus 
loin,  nous  pouvons  dès  maintenant  dire  qu'il  n'est  pas  possible  de  douter  de  l'existence 
d'une  notation  rythmique  aquitaine,  analogue  et  sœur  de  celle  de  Saint-Gall,  de  Metz, 
de  Chartres  et  de  Nonentola.  Malheureusement  au  moment  encore  où  nous  écrivons 
la  présente  étude,  il  ne  nous  a  pas  été  possible  d'atteindre  et  de  voir  un  Graduel  ou 
un  Antiphonaire  rythmique,  et  nous  connaissons  seulement  quelques  Tropaires  et 
Tonaires  ainsi  que  les  neuf  pièces  ou  fragments  de  pièces  du  ms.  44  de  la  Biblio- 
thèque d'Albi,  qui  a  pour  titre  :  Antiphonae,  Responsoria,  Lectiones,  etc.  (2)  C'est  en 
soi  peu  de  chose.  C'est  néanmoins  suffisant  pour  prouver  que  les  Scriptoria  aquitains 
possédaient,  eux  aussi,  et  pratiquaient  une  notation  rythmique. 

Nous  comptons  faire  suivre  la  présente  étude  sur  la  notation  du  Graduel  de 
Saint- Yrieix  d'un  Appendice  dans  lequel  nous  traiterons  de  la  notation  rythmique 
aquitaine  primitive. 

Au  point  de  vue  de  ses  limites  géographiques,  on  affirme  en  général  que  la 
notation  aquitaine  était  usitée  dans  le  Sud  et  le  Sud-Ouest  de  la  France  et  dans  le  Nord 
de  l'Espagne.  Il  est  nécessaire  de  préciser  davantage.  La  diversité  des  dominations 
politiques  auxquelles  fut  assujettie  l'Aquitaine  depuis  l'époque  romaine  jusqu'à  1453, 
date  où  elle  se  vit  définitivement,  sous  Charles  VII,  réunie  à  la  France,  ne  lui  permit 
pas,  qu'elle  fût  connue  sous  le  nom  de  Royaume  ou  sous  celui  de  Duché,  de  demeurer 
toujours  renfermée  dans  les  mêmes  limites.  Mais  si  l'on  considère  les  Scriptoria  qui 
employaient  la  notation  dont  nous  nous  occupons,  on  peut  affirmer  que,  durant 
le  Moyen-Age,  l'Aquitaine,  —  quelles  qu'aient  été  ses  limites  politiques,  —  embrassait 
toute  la  région  comprise  entre  les  Pyrénées  au  sud,  l'Océan  Atlantique  à  l'ouest,  et 
la  Loire,  au  nord  et  à  l'est.  C'était  un  vaste  territoire  comprenant  à  peu  près  un  tiers 
de  la  France  d'aujourd'hui. 

Au    centre  de  ce  territoire,  tel  que   nous  venons  de  le  déterminer,  se  trouvait 

(i)  A  peu  près  toutes  les  notations  des  XIe  et  XIIe  siècles  fournissent  des  exemples  de  semblables  vestiges 
rythmiques. 

(2)  La  notation  de  ce  manuscrit  ressemble  beaucoup  à  celle  du  Tropaire  de  Saint-Martial  de  Limoges 
(Paris,  Bibl.  Nat.,  fonds  latin,  1240)  dont  la  Paléographie  Musicale,  dans  son  Premier  volume,  a  reproduit  une 
page  (Planche  XXVII).  —  Voir  l'étude  faite  de  ce  manuscrit  et  des  autres  conservés  à  la  Bibliothèque  dAlbi, 
par  J.  Lapeyre.  Cette  étude,  complétée  par  A.  Guittard,  a  été  publiée  dans  la  Tribune  de  Saint-Gervais  sous 
le  titre  :  La  notation  aquitaine  et  les  origines  de  la  notation  musicale  d'après  les  anciens  manuscrits  d'Albi 
XIII-1907,  pp.  193-198,  226-236,  255-262,  276-286). 
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Limoges,  qui  apparaît  comme  la  véritable  capitale  de  notre  notation.  Et  c'est  entre 
Limoges  et  Périgueux,  plus  précisément  à  une  quarantaine  de  kilomètres  en  ligne 
droite  au-dessous  de  Limoges,  qu'est  situé  Saint- Yrieix,  où  a  été  copié  le  Graduel  que 
nous  reproduisons. 

Il  nous  faut  tout  de  suite  noter  que  les  Scriptoria  de  la  partie  septentrionale  de 
l'Aquitaine  se  trouvaient  en  contact  immédiat  avec  ceux  où  était  en  usage  la  notation 
de  Chartres.  Nous  verrons  plus  tard  l'importance  que  présente  pour  nous  ce  voisinage 
des  Scriptoria  des  deux  notations. 

On  sait  comment  au  Moyen-Age,  à  raison  des  relations  fréquentes  et  étroites  qui 
unissaient  tous  les  peuples  chrétiens  de  l'Europe,  et  particulièrement  sous  l'action 
d'influences  d'ordre  politique,  ecclésiastique  et  monastique,  les  usages  liturgiques  d'une 
région  ou  d'une  Eglise  s'introduisaient,  —  de  façon  plus  ou  moins  complète,  —  dans 
d'autres  régions  et  dans  d'autres  Eglises.  C'est  ainsi  que  les  diverses  familles  de  notation 
neumatique  purent  se  répandre  au  dehors  de  leurs  limites  naturelles  respectives  et 
pénétrèrent  parfois  jusque  dans  des  régions  fort  lointaines.  Ce  fut  en  particulier  le  cas 
pour  la  notation  aquitaine  (1). 

Mais  le  pays  où,  plus  que  dans  aucun  autre,  s'introduisit  cette  notation,  fut 
l'Espagne,  lorsque  celle-ci,  au  XIe  siècle,  ayant  abandonné  sa  liturgie  et  son  chant 
particulier  mozarabes,  adopta  la  liturgie  et  le  chant  de  Rome.  Les  Scriptoria  aquitains 
s'établirent  non  seulement  dans  le  nord,  mais  aussi  au  centre  et  même  vers  le  sud  du 
pays.  Le  plus  important  d'entre  eux  se  constitua  à  Tolède,  au  cœur  même  de  la 
péninsule.  Les  causes  particulières  de  cette  préférence  ainsi  accordée  à  la  notation 
aquitaine  (2)  sont  multiples.  Il  faut,  avant  tout,  rappeler  le  fait  que  l'Aquitaine,  après 
la  domination  romaine,  passa,  pour  une  durée  de  près  d'un  siècle  (419-507),  sous 
la  puissance  des  rois  visigoths,  qui  avaient  établi  à  Toulouse  la  capitale  de  leur  empire. 
Cette  domination  ne  laissa  pas  seulement  une  empreinte  profonde  sur  les  usages  et  les 
coutumes  civiles,  elle  influa  fortement  aussi  sur  les  arts  de  cette  province  qui  devait 
demeurer  toujours  dans  la  suite  en  relations  étroites  avec  le  pays  ibérique,  même  aux 
époques  mérovingienne  et  carolingienne  (3).  En  deuxième  lieu,  les  fréquents  pèleri- 
nages qui,  de   toutes  les   parties  de  l'Europe,  mais  en  plus  grand  nombre  encore  du 

(i)  La  Bible  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Naples  (VII.  AA.  3)  contient  les  Lamentations  du  Prophète 
Jérémie  en  double  notation,  de  Bénévent,  et  aquitaine.  Il  faut  en  conclure  que  la  notation  aquitaine  avait 
pénétré  jusque  dans  l'Italie  méridionale  (Voir  Paléographie  Musicale,  Vol.  II,  PI.  24).  Ceci  ne  doit  pas 
surprendre  si  l'on  se  rappelle  que  les  Normands  exercèrent  leur  domination  sur  cette  partie  de  l'Italie,  dès  la  fin 
du  Xe  siècle. 

(2)  Après  l'introduction  du  chant  romain,  l'antique  notation  visigothe  demeura  encore  en  usage.  Elle  dut 
pourtant  subir,  afin  de  s'adapter  aux  mélodies  nouvelles,  des  transformations  successives.  Voir  Sunyol, 
Introduccid  a  la  Paleografia  Musical  Gregoriana  (Montserrat,  mcmxxv),  pages  198-219. 

(3)  On  peut  lire,  sur  les  rapports  entre  le  midi  de  la  France  et  l'Espagne,  E.  Mâle,  7,'arl  religieux  du 
XIIe  siècle  en  France,  Paris,  1922,  page  4. 
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centre  et  du  sud  de  la  France,  affluaient  au  sanctuaire  de  Saint  Jacques  à  Compostelle, 
mettaient  en  contact  continu  et  immédiat,  au  point  de  vue  religieux  et  liturgique, 
non  pas  seulement  les  fidèles  dévots,  mais  aussi  les  artistes  des  divers  pays.  Enfin, 
après  que,  au  commencement  du  Xe  siècle  (910),  eut  été  fondée  en  France,  près 
de  Mâcon,  l'abbaye  de  Cluny,  dans  aucun  pays  ses  abbayes  filiales  ne  s'établirent  en 
aussi  grand  nombre  qu'en  Espagne.  Ainsi  le  fameux  monastère  vint-il  à  son  tour 
exercer  une  influence  extraordinaire  et  profonde  sur  toute  la  vie  religieuse,  monastique 
et  liturgique  des  pays  d'Espagne. 

En  présence  de  tout  ce  mouvement  de  relations  étroites  et  variées,  il  n'y  a  pas  lieu 
d'être  aucunement  surpris  de  la  préférence  accordée  par  les  Scriptoria  espagnols  à  la 
notation  aquitaine,  qui  était  une  des  plus  importantes  et  des  plus  caractéristiques 
parmi  celles  usitées  en  France.  On  s'en  étonnera  moins  encore,  si  l'on  considère  que 
cette  notation,  à  raison  de  sa  diastématie  musicale  remarquable,  possédait  des 
avantages  que  ne  possédaient  pas  au  même  degré  les  autres  notations  françaises. 


§  II.   ACCENTUATION  ET  PONCTUATION  NEUMATIQUE. 


Il  est  facile,  lorsqu'on  étudie  la  notation  aquitaine  dans  l'ensemble  des  manuscrits 
qui  nous  l'ont  conservée,  de  lui  reconnaître  les  deux  caractères  principaux  suivants  : 

1.  La  ponctuation  presque  parfaite  des  notes; 

2.  L'emploi  de  la  diastématie  musicale,  antérieurement,  non  seulement  à  la  portée 
guidonienne,  mais  même  à  l'introduction  et  à  l'usage  de  toute  ligne  directrice 
et  du  Guidon  (Custos). 

La  ponctuation  neumatique  est  un  des  caractères  propres  et  spécifiques 
de  la  notation  aquitaine,  non  point  en  ce  sens  que  les  autres  notations  ne  se  servent 
pas  de  points  afin  de  représenter  les  sons,  mais  seulement  en  ce  sens  que,  dans 
la  notation  aquitaine,  le  point,  sous  les  formes  variées  qu'il  affecte,  est  l'élément 
neumatique  primaire,  fondamental  et  pour  ainsi  dire  exclusif.  Dans  cette  notation, 
disons-nous,  la  ponctuation  est  presque  parfaite,  et  le  point  en  constitue  l'élément 
pour  ainsi  dire  exclusif,  car  dans  la  notation  aquitaine,  on  rencontre  aussi  des  notes 
et  des  neumes  ayant  la  forme  d'accents  ;  mais  ces  accents  neumatiques  y  sont  si  peu 
nombreux  et  d'un  usage  si  limité  (1)  qu'ils  ne  sauraient   justifier  une  modification 

(i)  Ceci  vaut  surtout  pour  la  notation  aquitaine  telle  que  la  présentent  les  manuscrits  dans  lesquels  le  système 
des  points  est  parvenu  au  plus  grand  perfectionnement.  Dans  quelques  manuscrits  plus  anciens,  où  la  notation 
aquitaine  se  présente  dans  un  stade  de  transition,  les  formes  de  neumes  composés  d'agents  sont  un  peu  plus 
nombreuses  et  se  présentent  avec  plus  de  fréquence.  Nous  en  donnerons  dans  la  suite  quelques  exemples. 
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de  la  définition  qui  a  été  donnée  depuis  longtemps  de  la  notation  aquitaine,  à  savoir 
qu'elle  est  essentiellement  une  notation  à  neumes-points.  Ces  points,  quoiqu'ils 
soient  réunis  de  façon  diverse  —  et  deviennent  par  exemple  praepositi,  suppositi\ 
appositi,  etc.,  —  sont  détachés  les  uns  des  autres  ;  et  c'est  pourquoi  on  a 
complété  la  définition  que  nous  venons  de  rappeler  en  ajoutant  que  la  notation 
aquitaine  est  une  notation  «  à  neumes-points  détachés  ».  Dans  les  manuscrits  d'époque 
postérieure,  spécialement  après  qu'on  se  fût  mis  à  inscrire  les  neumes  primitifs  sur 
la  portée  guidonienne,  les  points  apparurent  liés  entre  eux  :  c'est  la  notation  aquitaine 
dite  «  à  neumes-points  liés  »  (1).  Le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  nous  oblige 
à  l'écarter  du  présent  travail. 

En  ce  qui  concerne  la  seconde  propriété  de  la  notation  aquitaine,  c'est-à-dire 
la  diastématie  musicale,  nous  devons  noter  que  si  elle  se  présente  déjà  à  nous  dans 
un  état  très  développé  dans  les  documents  les  plus  anciens  qui  nous  font  connaître 
la  notation  aquitaine,  elle  ne  peut  néanmoins  constituer  un  caractère  spécifique 
de  celle-ci  au  même  titre  que  la  ponctuation.  Nous  trouvons  en  effet  dans  une  des 
notations  italiennes  les  plus  intéressantes,  celle  de  Bénévent,  la  diastématie  musicale  à  peu 
près  au  même  degré  que  dans  la  notation  aquitaine.  Toutes  deux,  et  cela  dans  les  plus 
anciens  manuscrits  qui  nous  les  ont  transmises,  dans  le  but  d'indiquer  que  le  son 
s'élève  ou  s'abaisse,  espacent  les  notes  et  les  neumes  de  la  façon  la  plus  hardie  qui 
se  puisse  imaginer,  sans  se  servir  d'aucune  ligne  directrice  réelle.  Les  deux  notations 
et  les  deux  diastématies  diffèrent  seulement  sur  deux  points  :  a)  la  notation  aquitaine 
est  à  neumes-points,  tandis  que  la  notation  bénéventaine  est  à  neumes-ac cents,  b)  la  nota- 
tion aquitaine,  dans  les  manuscrits  les  plus  anciens  que  nous  connaissons, 
n'utilise  pas  le  guidon  (custos);  ce  signe  apparaît  seulement  plus  tard.  Au  contraire 
les  manuscrits  bénéventains,  même  de  l'époque  la  plus  reculée,  emploient 
toujours  le  guidon  en  arrivant  à  la  marge.  Même,  dans  le  ms.  420  de  la  Biblio- 
thèque du  Mont-Cassin  (2),  on  rencontre  le  guidon  non  seulement  à  la  marge,  mais 
encore  au  milieu,  entre  deux  neumes  ;  et,  de  plus,  on  rencontre  parfois  entre  deux 
notes  un  guidon  spécial,  ayant  la  forme  d'une  virgule,  qui  a  pour  dessein  d'indiquer 
que  la  note  qui  va  suivre  est  à  l'unisson  (3)  de  celle  qui  précède.  En  dehors 
de  ces  différences,  d'ailleurs  très  importantes  pour  l'histoire  et  la  classification 
des  notations,  les  deux  diastématies  présentent  la  même  valeur.  Néanmoins,  le  point 
par  lui-même  se  prête  mieux  que  l'accent  à  indiquer  et  à  préciser  la  distance  des  sons; 

(i)  Une  fois  introduit  l'usage  de  la  portée,  les  notations  à  neumes-accents  transformèrent  elles  aussi 
les  signes  primitifs  de  telle  façon  qu'elles  devinrent  toutes  avec  le  temps  des  notations  à  points-liés.  Les  planches 
-des  volumes  II  et  III  de  la  Paléographie  Musicale  en  fournissent  de  nombreux  exemples. 

(2)  Bréviaire  incomplet  de  la  fin  du  Xe  siècle  ou  du  commencement  du  XIe. 

(3)  Nous  reproduisons,  au  paragraphe  suivant,  une  page  de  ce  manuscrit.  —  Le  guidon  se  rencontre 
également  entre  les  neumes  dans  les  manuscrits  aquitains,  mais  d'époque  postérieure. 
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aussi  est-il  permis  d'affirmer  que,  de  ce  point  de  vue,  la  notation  aquitaine  l'emporte 
sur  celle  de  Bénévent.  Quant  à  la  diastématie  telle  que  nous  la  rencontrons  dans  les 
autres  notations  latines,  de  valeur  moindre  et  différente  des  précédentes,  nous  en 
traiterons  dans  le  paragraphe  suivant. 

Pour  le  moment,  et  puisque  notre  étude  de  la  notation  aquitaine  nous  en  fournit 
l'occasion,  nous  croyons  que  nous  ferons  œuvre  agréable  et  utile  au  lecteur 
en  élargissant  quelque  peu  le  champ  de  nos  recherches  et  en  nous  arrêtant,  de  façon 
forcément  rapide  et  sommaire,  sur  les  différents  systèmes  graphiques  employés  dans 
les  notations  latines  et  sur  la  diastématie  neumatique.  Cette  sorte  de  préambule  destiné 
à  mieux  illustrer  le  Graduel  de  Saint-Yrieix  nous  ramène  ainsi  à  un  sujet  que 
la  Paléographie  Musicale  a  déjà  traité  dans  son  Ier  Volume  :  Origine  et  Classement 
des  différentes  écritures  neumatiques  :  §  I.  Notation  oratoire  ou  chironomique. 
§  IL  Notation  musicale  ou  diastématique  (pages  96  et  suivantes).  Ce  retour  ne  sera 
pourtant  pas  dépourvu  d'utilité.  Depuis  le  jour  où  la  Paléographie  Musicale 
de  Solesmes  commençait  ses  publications  et  donnait  ses  trois  premiers  volumes, 
des  documents  nouveaux  sont  venus  à  la  lumière.  L'examen  comparatif  des  manuscrits 
des  différentes  familles  a  fait  mieux  connaître  leur  contenu  paléographique,  ainsi  que 
la  valeur  mélodique  et  rythmique  des  neumes  ;  les  types  de  notation  des  divers  pays 
latins  et  des  régions  de  chacun  de  ces  pays,  comme  aussi  de  leurs  différents  Scriptoria, 
ont  été  définis  et  classés  avec  plus  d'exactitude  ;  la  date  même  des  manuscrits  a  été 
vérifiée,  et  souvent  corrigée  (1)  ;  on  ne  compte  pas  moins  de  quatre  notations  nouvelles 
qui,  depuis  celle  de  Saint-Gall,  nous  ont  révélé  le  secret  de  leur  système  rythmique  : 
ce  sont  celles  de  Metz,  de  Chartres,  de  Nonantola  et  d'Aquitaine  ;  l'étude  plus  attentive 
des  sources  a  résolu  avec  bonheur  des  problèmes  posés  depuis  longtemps,  comme  elle 
en  a,  à  l'inverse,  fait  surgir  de  nouveaux  qui  attendent  des  paléographes  et  des  musi- 
cologues leur  solution  définitive  ;  des  conceptions  anciennes  sont  désormais  complète- 
ment abandonnées  et  ont  laissé  la  place  à  des  idées  neuves  plus  conformes  aux 
données  de  l'histoire  ou  de  la  paléographie.  Pour  finir,  nous  ne  devons  pas  omettre 
le  fait  que  de  vastes  recherches  ont  été  entreprises  et  continuent  à  se  développer  au  sujet 
des  notations  orientales  (2),  guidées  par  cette  intention  de  reconnaître  si  elles  ont  pu 

(i)  Dans  les  débuts  des  études  grégoriennes  on  était  porté  à  antidater  les  manuscrits;  aujourd'hui, 
au  contraire,  il  existe  une  tendance  à  les  rajeunir.  L'opinion  commune  est  que  nous  ne  possédons  aucun 
manuscrit  grégorien  complet  du  IXe  siècle,  sauf  peut-être  le  359  de  S.  Gall,  publié  récemment 
par  la  Paléographie  Musicale,  dans  sa  IIe  Série.  Ce  Cantatorium  ne  doit  pas  remonter  plus  haut  que  la  fin 
du  IXe  siècle. 

(2)  On  peut  consulter  sur  ce  sujet  les  ouvrages  suivants  : 
Oskar  Fleischer,  Neumenstudien,  I-II-III,  1895,  1897,  1904. 
Franz  Praetorius,  Herkunft  der  hebraischen  Akzente,  Berlin,  1901. 

P.  J.  Thibaut,  Origine  byzantine  de  la  notation  neumatique  latine,  Paris,  A.  Picard  et  Fils,  1907. 
P.  J.  Thibaut,   Monuments  de  ta  notation  ekphonétique  et  neumatique   de   VEglise   latine,  Saint-Péters- 
bourg, 191 2. 
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exercer  une  influence  sur  les  notations  latines,  et  de  déterminer,  dans  l'affirmative, 
quelle  a  été  cette  influence  et  quelle  parenté  elle  révèle  entre  les  deux  classes 
de  notations  (1). 

A.  Gastoué,  Catalogue  des  manuscrits  de  musique  byzantine,  Paris,  1907. 

P.  Hugo  Gaisser,  Les  Heirmoi  de  Pâques  dans  V office  grec,  Rome,  1905. 

Oskar  von  Riesemann,  Die  Notationen  des  altrussischen  Kirchengesanges,  Leipzig,  1909. 

Ugo  Riemann,  Die  byzantinischen  Notenschrift  im  10-15  Jahrhundert,  Leipzig,  1909. 

Ugo  Riemann,  Kompendium  der  JVbtenscliriftkunde,  Regensburg,  19 10. 

P.  Wagner,  Neitmenkunde.  Palàographie  des  liturgischen  Gesanges,  2e  édit.,  Leipzig,  1912. 

(1)  Cette  étude  des  notations  orientales,  en  particulier  byzantine,  dont  toutes  les  autres  seraient  dérivées, 
est  assurément  d'un  immense  intérêt;  et  ceux  qui  y  ont  consacré  leur  activité  méritent  tous  les  encouragements 
et  les  éloges.  On  doit  néanmoins  confesser  qu'en  dépit  de  tous  les  efforts  accomplis  jusqu'ici  cette  étude 
n'a  encore  conduit  jusqu'aujourd'hui  qu'à  des  résultats  bien  peu  satisfaisants  en  ce  qui  concerne  la  valeur 
des  neumes  paléo-orientaux  et  la  dépendance  positive  et  directe  où  seraient  vis-à-vis  d'eux  les  neumes  latins  *. 
De  l'aveu  explicite  de  ces  savants,  la  valeur  des  neumes  paléo-byzantins  —  et  la  même  chose  peut  être  dite 
des  neumes  primitifs  des  autres  notations  orientales  —  est  encore  enveloppée  d'un  grand  mystère.  Afin 
de  dévoiler  ce  mystère  on  rapproche  les  formes  neumatiques  byzantines  des  formes  latines  et  on  applique 
à  celles-là  la  signification  de  celles-ci.  Mais,  selon  nous,  c'est  là  au  fond  un  critère  erroné.  Il  n'est  pas  possible 
de  déduire  la  valeur  mélodique,  rythmique  ou  tonale,  des  neumes  orientaux  de  celle  des  neumes  latins, 
en  se  basant  sur  leur  forme  extérieure  et  matérielle.  L'étude  comparative  des  différentes  notations  latines  conduit 
à  cette  conclusion  :  "  Des  signes  et  des  neumes  ayant  même  forme  extérieure  et  matérielle,  ont  souvent 
une  origine  paléographique  et  une  valeur  mélodique  et  rythmique  différentes;  à  l'inverse,  des  signes 
et  des  neumes  de  formes  extérieures  et  matérielles  différentes  ont  même  contenu  paléographique  et  même  valeur  ". 
Si,  comme  on  le  voit,  le  critère  proposé  ne  peut  être  appliqué,  sans  courir  le  risque  de  graves  erreurs, 
aux  notations  latines  elles-mêmes,  beaucoup  moins  encore  peut-il  valoir  pour  la  notation  byzantine  et  pour 
toutes  les  autres  notations  paléo-orientales.  Le  pis  est  ensuite  que  ces  musicologues,  alors  qu'ils  parlent  toujours 
en  termes  généraux  de  formes  neumatiques  latines,  se  servent  en  fait  de  formes  neumatiques  qui  appartiennent 
presque  pour  la  plus  grande  part  à  la  notation  de  S.  Gall.  C'est  là  une  seconde  erreur.  Serait-ce  donc 
peut-être  que  la  notation  sangallienne  aurait  été  fille  aînée  de  la  notation  byzantine  et  mère  de  toutes 
les  notations  latines?  Pourtant,  on  est  désormais  d'accord  que  S.  Gall  a  reçu  le  chant  de  Rome  par  l'inter- 
médiaire des  pays  anglo-saxons  :  ce  qui  explique  que  la  notation  sangallienne  ait  de  profondes  ressem- 
blances à  la  fois  avec  la  notation  anglo-saxonne  et  avec  la  notation  française  commune.  —  L'unique  conclusion 
qu'il  soit  légitime  de  tirer  des  études  jusqu'ici  accomplies  sur  les  neumes  ekphonétiques  (signes  employés  dans 
les  Lectionnaires)  et  sur  les  neumes  paléo-byzantins  est  que,  à  l'origine,  pour  noter  les  Evangéliaires,  les 
Lectionnaires  et  aussi  les  mélodies  liturgiques  très  simples,  Byzantins  et  Latins  se  sont  servis  d'un  petit  nombre 
de  signes  fondamentaux,  identiques  de  forme  comme  de  valeur,  empruntés  pour  la  plupart  aux  accents 
grammaticaux  gréco-romains.  Mais  quand,  dans  la  suite,  afin  de  noter  des  chants  d'un  riche  contour  mélodique, 
on  dut  perfectionner  le  système  primitif  d'écriture  musicale,  Byzantins  et  Latins  suivirent  des  voies  indépendantes, 
augmentant  le  nombre  des  signes  primitifs,  les  développant,  modifiant  et  transformant  de  façon  à  leur  donner 
un  contenu  et  une  valeur  différents.  Cette  autonomie  de  développement  de  la  notation  orientale  et  de  la 
notation  occidentale  ne  doit  pas  surprendre,  si  l'on  se  rappelle  que  quelque  chose  de  semblable  se  présente  pour 
les  notations  latines  elles-mêmes.  Il  suffit  de  considérer  quelle  différence  profonde  existe  entre  le  système 
de  S.  Gall  et  celui  des  écoles  de  Metz,  de  Chartres,  de  Nonantola  et  d'Aquitaine  pour  se  convaincre  du  fait. 
Dans  le  fond  le  rythme  traditionnel  de  ces  écoles  est  identique,  mais  chacune  a  suivi,  pour  le  représenter, 
un  système  propre  et  autonome. 

*  "  La  questione  sulla  relazione  tra  le  notazioni  musicali  dell'  Occidente  e  delP  Oriente  va  guadagnando  terreno 
sempre  più,  e  chi  la  volesse  studiare  consulti  le  opère  del  Thibaut,  di  Oskar  von  Riesemann  e  di  Ugo  Riemann  ;  ma 
per  quanto  taie  studio  sia  intéressante,  dubito  veramente  se  si  sia  varcata  appena  la  soglia  per  entrare  nel  mezzo  délia 
questione".  (E.  Bannister  :  Monumenti  Vaticani  di  Paleografia  musicale  latina.  Lipsia,  O.  Harrassowitz,  1913, 
Prefazione,  p.  X). 
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Tout  ce  travail  accompli  depuis  trente  ans  et  davantage  ne  pouvait  manquer 
de  jeter  une  lumière  nouvelle  sur  le  double  sujet  qui  forme  le  fond  de  notre  étude, 
à  savoir  le  système  graphique  des  neumes  latins  et  la  diastématie  neumatique.  Nous 
consacrerons  le  présent  paragraphe  à  P  accentuation  et  à  la  ponctuation  neumatique 
latine  ;  et  nous  réserverons  la  diastématie  pour  le  suivant. 

Suivant  le  dessein  que  l'on  s'est  fixé,  on  peut  adopter  un  critère  différent  afin 
de  classer  les  nombreuses  notations  latines  (1).  Pour  nous,  nous  devons,  conformément 
à  notre  but,  nous  limiter  à  considérer  uniquement  dans  ces  notations  la  forme  graphique 
des  notes  et  des  neumes  telle  qu'elle  se  présente  dans  les  manuscrits  antérieurs 
à  l'introduction  de  la  portée  guidonienne.  De  ce  point  de  vue  on  peut  diviser  toutes 
les  notations  latines  en  trois  grandes  classes  : 

A.  Notations  à  neumes-accents. 

B.  Notations  à  neumes-points. 

C.  Notations  à  ne  urnes-mixte  s. 

Cette  classification  ne  doit  pas  être  entendue  en  ce  sens  que,  dans  les  notations 
à  neumes-accents,  les  points  manquent  complètement  et  que,  dans  les  notations 
à  neumes-points,  on  ne  rencontre  jamais  d'accent.  En  fait  on  trouve  des  accents 
et  des  points  dans  toutes  les  notations.  Mais  il  y  a  cette  différence  essentielle  que  dans 
la  première  classe  les  accents  apparaissent  comme  l'élément  usuel,  prépondérant, 
fondamental  et  caractéristique  de  la  notation,  tandis  que  les  points  en  forment 
seulement  l'élément  secondaire,  et  moins  fréquent.  Inversement,  dans  les  notations 
à  neumes-points  l'élément  usuel,  prépondérant,  fondamental  et  caractéristique  est 
constitué  par  le  point,  et  l'accent  ne  s'y  rencontre  que  dans  une  moindre  mesure. 

La  notation  à  neumes-points  (B)  est,  comme  nous  l'avons  dit,  la  notation  propre 
et  caractéristique  de  l'Aquitaine,  ainsi  que  des  régions  de  l'Espagne  qui  l'adoptèrent. 
Ses  limites  apparaissent  donc  très  restreintes,  si  on  les  compare  à  celles  des  autres 
notations,  en  particulier  des  notations  à  neumes-accents  (A). 

(i)  La  Paléographie  Musicale,  dans  ses  IIe  et  IIIe  Volumes,  a  suivi  la  méthode  géographique  et  distingué 
les  notations  italiennes,  françaises,  anglaises,  etc.,  donnant  pour  chaque  notation  de  nombreuses  Planches,  avec 
neumes  in  campo  aperto  et  sur  ligne,  depuis  le  système  des  neumes-accents  cbironomiques  jusqu'à  celui 
des  neumes  ou  notes  carrés. 

Bannister,  dans  ses  Monumenti  Vaticani  di  Paleografia  musicale  latina  (Lipsia,  191 3),  devant  présenter 
et  illustrer  des  planches  empruntées  à  presque  tous  les  manuscrits  grégoriens  de  la  Bibliothèque  Vaticane,  suit 
la  classification  suivante,  qui  est  différente  : 

A.  Neumes-accents  (allemands,  français,  etc.) 

B.  Notation  alphabétique  (grecque,  latine,  etc.) 

C.  Notation  diastématique  (allemande,  française,  etc.) 

D.  Notation  à  points  (mixtes,  surposés,  liés,  etc). 

E.  Notation  sur  ligne  ou  à  portée  (italienne,  française,  etc.) 

F.  Notation  carrée  postérieure  à  1300. 

G.  Notation  mesurée. 
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Les  notations  à  neumes-mixtes  (C)  sont  particulièrement  celles  de  l'école  de  Metz 
et  de  l'école  de  Chartres  (1)  :  particulièrement,  disons-nous,  car  l'on  pourrait 
se  demander  si  la  notation  de  quelques  manuscrits  de  la  catégorie  A  qui  emploient 
de  nombreux  points  ne  pourrait  pas  être  dite  notation  à  neumes-mixtes  et  figurer  dans 
la  classe  C.  Dans  ces  deux  notations  de  Metz  et  de  Chartres  il  n'est  pas  douteux  que  les 
neumes-accents  abondent  ;  même,  dans  celle  de  Chartres,  la  virga  conserve  mieux  que 
dans  celle  de  Metz  sa  forme  traditionnelle  et  caractéristique.  Il  faut  néanmoins 
convenir  que  dans  toutes  deux  les  points  eux  aussi  abondent,  soit  qu'ils  se  présentent 
isolément,  soit  qu'ils  soient  reliés  entre  eux.  De  plus,  beaucoup  de  neumes,  comme 
le  pes  subbipunctis,  le  scandicus  subbipunctis,  le  c/imacus,  etc.,  sont  fréquemment  écrits 
seulement  au  moyen  de  points,  comme  dans  la  notation  aquitaine. 

Toutes  les  autres  notations  des  pays  latins  et  de  leurs  diverses  régions  (2), 
et  différentes  des  notations  d'Aquitaine,  de  Metz  ou  de  Chartres,  peuvent  être  dites, 
en  termes  généraux,  des  notations  à  neumes-accents. 

Mais  nous  devons  faire  ici  tout  de  suite  une  remarque.  Si  nous  avons  ramené 
toutes  les  notations  à  trois  seules  grandes  classes,  c'est  uniquement  dans  un  dessein 
de  plus  grande  simplification,  et  afin  d'éviter  des  catégories  trop  nombreuses  et 
peut-être  inutiles.  Notre  division  ne  peut  et  ne  doit  donc  pas  être  prise  dans  un  sens 
rigoureux  et  trop  absolu.  Les  notations  à  neumes-accents  (A)  se  diversifient  beaucoup 
entre  elles  par  l'emploi  qu'elles  font  de  /'accent  et  du  point  musical.  Quelques-unes 
emploient  de  façon  si  prédominante  l'accent  de  préférence  au  point  que  l'on  pourrait 
les  appeler  des  notations  à  neumes-accents  purs.  D'autres  au  contraire  accordent 
plus  de  place  au  point,  dans  des  proportions  d'ailleurs  variées,  tant  dans  les  passages 
syllabiques  qu'à  l'intérieur  même  des  neumes.  Si,  pour  les  distinguer,  nous  prenons 
comme  critère  cet  emploi  du  point,  nous  trouvons  ainsi  toute  une  série  de  notations 
commençant  avec  les  notations  à  neumes-accents  purs  pour  aller  jusqu'aux  notations 
à  neumes-mixtes  de  la  classe  C.  De  même  le  passage  des  neumes-mixtes  (C)  aux 
neumes-points  purs  (B)  ne  se  fait  pas  brusquement  et  sans  transition  :  entre  les  uns 
et  les  autres  on  trouve  quelques  autres  notations  intermédiaires  et  de  passage.  Il  faut 
reconnaître  que  l'on  n'a  encore  tenté  jusqu'à  présent  aucune  classification  détaillée  des 
manuscrits  neumatiques  latins,  en  prenant  pour  base  l'emploi  de  l'accent  et  du  point 
musical. 

Ces  accents  et  ces  points,  qu'ils  soient  employés  de  façon  isolée  ou  groupés  en 
neumes,  n'ont  pas  toujours  et  partout  la  même  forme  graphique.  Cette  forme  varie 

(i)  La  Paléographie  Musicale  a  publié  deux  manuscrits  entiers  de  ces  deux  notations  :  le  Codex  2jç, 
de  la  Bibliothèque  de  Laon  (vol.  X)  et  le  Codex  4J  de  la  Bibliothèque  de  Chartres  (vol.  XI). 

(2)  Dans  le  classement  des  notations,  on  doit  tenir  compte  du  fait  que,  au  moyen-âge,  sous  l'action 
d'influences  ecclésiastiques,  monastiques  ou  politiques,  les  notations  propres  d'un  pays  ou  d'une  région 
établirent  des  Scriptoria  dans  des  pays  et  des  régions  parfois  très  lointaines.  C'est  ainsi  par  exemple  que  l'on 
rencontre  en  Italie  des  Scriptoria  de  Chartres  et  de  Metz. 
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beaucoup,  non  seulement  d'une  famille  de  notation  à  une  autre,  mais  même  à  l'inté- 
rieur d'un  même  manuscrit,  où  le  même  signe  ou  le  même  neume  revêt  parfois 
deux,  trois,  quatre  formes  différentes,  et  même  davantage. 

C'est  r accent  qui  présente  le  plus  de  formes  diverses.  Il  est  parfois  vertical,  parfois 
incliné,  soit  à  droite  soit  à  gauche,  parfois  horizontal  {couché)  ou  presque  horizontal  ; 
il  est  parfois  aussi  en  forme  d'arc  et  son  ouverture  est  alors  tantôt  à  droite,  tantôt 
à  gauche,  tantôt  en  haut,  tantôt  en  bas  ;  parfois  il  est  ondulant.  Sa  longueur  se  réduit 
parfois  au-dessous  de  la  normale,  parfois  elle  devient  excessive.  Il  est  simple,  ou  il 
s'accompagne  d'un  épiseme,  placé  lui-même  soit  au-dessus,  soit  au-dessous,  soit 
à  droite,  soit  à  gauche.  Souvent  il  est  affecté  d'un  grossissement  à  la  base,  au  sommet, 
au  milieu,  etc.  Le  point  à  son  tour  est  ou  bien  rond,  ou  bien  en  forme  de  losange,  ou  bien 
carré.  Le  paléographe  doit  tenir  compte  de  toutes  ces  variétés  de  graphie.  Quelques- 
unes  n'indiquent  pas  toujours  une  forme  particulière  de  neume,  mais  sont  plutôt  l'effet 
d'un  caprice  du  scribe,  ce  que  nous  pourrions  appeler  son  style  particulier  (1). 
Parfois  elles  n'ont  d'autre  cause  que  la  forme  de  la  plume,  la  façon  de  la  conduire, 
la  manière  de  commencer  le  trait  qui  formera  l'accent,  en  allant  par  exemple  de  bas 
en  haut  ou  inversement.  Ce  ne  sont  alors  que  des  formes  accidentelles  (2).  Mais 
beaucoup  de  formes  d'accents,  de  points  et  de  neumes,  surtout  lorsqu'elles  se 
représentent  dans  un  même  manuscrit  ou  pour  une  même  mélodie,  et  de  façon 
systématique,  ont  toujours  une  valeur  spéciale,  mélodique,  rythmique  ou  tonale, 
répondant  à  l'intention  du  scribe.  Ce  ne  peut  être  en  effet  sans  quelque  raison 
particulière  que,  dans  une  même  mélodie,  le  même  neume,  un  climacus  par  exemple, 
se  présente  sous  plusieurs  formes  différentes.  Il  appartient  au  paléographe  de  recher- 
cher et  de  déterminer  quelle  signification  s'attache  à  ces  formes  dans  chaque  notation 
et  dans  chaque  manuscrit  (3). 

Que  les  signes  fondamentaux  et  primitifs  de  la  notation  neumatique  latine  n'aient 
été  rien  d'autre  à  l'origine  que  les  accents  grammaticaux  employés  par  les  rhéteurs 
gréco-romains  pour  indiquer  les  diverses  inflexions  de  la  voix  dans  le  discours,  c'est  là 

(i)  De  même  que  le  style  révèle  l'homme,  de  même  il  révèle  le  génie  naturel  de  chaque  pays,  et  va  jusqu'à 
donner  à  chaque  époque  une  manière  particulière  d'écrire.  C'est  ce  style  ou  génie  national  qui  distingue 
les  notations  italiennes,  françaises,  anglaises,  allemandes,  etc. 

(2)  II  faut  également  tenir  compte  du  plus  ou  moins  d'adresse  et  de  soin  du  copiste.  «  Il  materiale  offerto 
dai  mss.  Vaticani  »,  écrit  Bannister,  «  copioso  e  svariato  senza  dubbio,  rivela  quà  e  là,  corne  ogni  materiale 
manoscritto,  modificazioni  dipendenti  dalla  scienza  o  dalla  ignoranza  degli  scribi.  Cosl  mentre,  in  alcuni  casi, 
abbiamo  esempi  perfetti  di  calligrafia,  in  altri  c'  incontriamo  in  una  notazione  incompiuta,  trascurata  ed  affrettata, 
c'  imbattiamo  délie  volte  in  neumi  evidentemente  scritti  da  gente  che  non  ne  capiva  ne  la  natura,  ne  il  signi- 
ficato,  ed  in  figure  musicali  il  cui  senso  preciso  puô  soltanto  congetturarsi.  Le  stesse  difficoltà  che  si  presentano 
al  paleografo,  il  quale  deve  occuparsi  di  mss.  di  ogni  paese  e  di  ogni  data,  si  presentano  pure  al  paleografo 
musicale  cui  spesso  manca  ogni  altro  testo  musicale  per  fare  la  comparazione  ».  (Monumeiiti  Vaticani  di 
Paleografia  musicale  latina.  Introduz.,  p.  xxxm). 

(3)  On  doit  conserver  présent  à  l'esprit  que  la  valeur  d'une  même  forme  peut  varier  d'une  notation 
à  l'autre,  et  même,  parfois,  entre  des  mss.  appartenant  à  la  même  famille  de  notation. 
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un  point  désormais  admis  par  la  presque  unanimité  des  paléographes.  Il  ne  s'agit  donc 
plus  d'une  opinion,  plus  ou  moins  probable  et  encore  sujette  à  discussion.  C'est  là  une 
vérité  acquise  à  la  science  musicale  grégorienne.  Le  lecteur  pourra,  s'il  le  désire, 
trouver  des  informations  sur  ce  point  dans  les  ouvrages  de  Coussemaker  (1), 
Schubiger  (2),  Dom  Pothier  (3),  dans  la  Paléographie  Musicale  (4),  dans  les  livres 
de  Dom  Mocquereau  (5),  de  Bannister  (6). 

En  ce  qui  concerne  l'intonation,  les  signes  grammaticaux  sont  : 

a)  l'accent  aigu,  représenté  dans  sa  forme  primitive  et  originale  au  moyen  d'un 
trait  tracé  en  montant  et  de  gauche  à  droite  (/).  Il  signifie  une  inflexion  relati- 
vement plus  haute  de  la  voix. 

b)  l'accent  grave,  représenté  par  un  trait  tracé  en  descendant  et  de  gauche  à 
droite  (  \),  pour  marquer  l'inflexion  de  la  voix  qui  s'abaisse. 

De  l'union  de  ces  deux  accents  naissent  : 

c)  l'accent  circonflexe,  qui  est  l'union  de  l'accent  aigu  et  de  l'accent  grave  (a). 

d)  l'accent  que  l'on  a  coutume  d'appeler  anticirconflexe,  et  qui  est  l'inverse  du 
précédent,  c'est-à-dire  l'union  de  l'accent  grave  et  de  l'accent  aigu  (v). 

Transportés  dans  le  champ  musical,  ces  signes  reçurent  des  noms  nouveaux. 
L'accent  aigu,  à  cause  de  sa  forme,  fut  appelé  virga  ou  virgula  ;  l'accent  circonflexe 
prit  le  nom  de  flexa  et  aussi  de  clinis  ou  clivis  ;  l'accent  anticirconflexe,  dont  la  graphie 
imitait  le  pied,  s'appela  pes  ou  podatus. 

Quant  à  l'accent  grave,  pour  des  raisons  de  l'ordre  mélodique  ou  rythmique,  mais 
aussi  pour  des  raisons  de  simple  graphie,  il  modifia  souvent  sa  forme  primitive,  et  non 
seulement  on  le  raccourcit,  mais  il  devint  un  petit  trait  horizontal,  ou  se  convertit 
même  en  un  simple  point  rond,  losange,  ou  carré   (  |    |    ,    _      .    ♦  ■  ). 

Comme  d'autre  part,  lorsqu'il  s'agit  de  représenter  des  sons  relativement  graves, 
les  notes,  dans  un  même  manuscrit,  ont  parfois  la  forme  d'un  accent  et  parfois  celle  d'un 
point,  et,  dans  des  manuscrits  différents,  un  copiste  emploie  l'accent  tandis  que  l'autre 
use  du  point,  on  peut  dire  à  bon  droit  que  le  point,  à  le  considérer  en  lui-même,  n'est 
rien  autre  qu'une  réduction  graphique  et  une  substitution  de  l'accent  grave. 

Dans  quelques  notations  on  rencontre  des  notes  écrites  en  forme  d'apostrophos  (s), 
spécialement  lorsqu'il  s'agit  d'indiquer  plusieurs  sons  à  l'unisson  répercutés.  Ce  signe 
musical  est,  lui  aussi,  emprunté  aux  signes  grammaticaux,  mais  il  prend  une  valeur 
ou  signification  bien  différente.  Chez  les  grammairiens,  l'apostrophe  marque  l'éli- 

(i)  Histoire  de  l'harmonie  au  moyen-âge.  Première  Partie,  III  :  Notation.  Pages  149  et  suiv.  Paris,  1852. 

(2)  Die  Sângersckule  San  Gallens.  Einsiedeln,  1856. 

(3)  Les  Mélodies  grégoriennes  d'après  la  tradition.  Chap.  IV.  Tournai,  1880. 

(4)  Vol.  I,  pages  96  et  suiv. 

(5)  Le  Nombre  musical  grégorien,  pages  132  et  suiv.  Tournai,  1908. 

(6)  Monumenti  Vaticani  di  Paleografia  musicale  latina,  Introduzione,  pages  xx  et  suiv. 
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sion  (1),  ou  l'absence  d'une  voyelle  ;  en  musique  au  contraire  elle  indique  un  son 
positif,  ayant  sa  fonction  spéciale.  Chez  les  grammairiens  l'apostrophe  est  toujours 
un  signe  apposé;  on  trouve  au  contraire  en  musique  des  apostrophes  non  apposées, 
comme  c'est  le  cas  pour  les  distropha  précédées  d'une  apostrophe  plus  basse  ou  de  deux 
apostrophes,  également  plus  basses,  et  disposées  elles-mêmes  l'une  au  dessus  de 
l'autre  (2). 

A  ces  signes  empruntés  aux  grammairiens,  les  neumistes,  afin  d'indiquer  certains 
ornements  mélodiques,  ou  certaines  inflexions  de  voix,  en  ajoutèrent  deux  autres  qui 
ont,  par  suite,  une  origine  exclusivement  musicale.  Ce  sont  ceux  qui  ont  reçu  au 
moyen-âge  les  noms  grecs,  l'un,  &  oriscus  (>)  (3),  et,  l'autre,  de  quilisma  («*<-)  (4). 

C'est  au  moyen  de  ce  petit  nombre  de  signes,  modifiés  de  mille  manières 
et  combinés  ensemble,  qu'est  formée  la  notation  neumatique  latine,  qui  se  subdivise 
elle-même  en  tant  de  familles  distinctes. 

Il  en  est  pour  la  classification  des  neumes  comme  pour  celle  des  notations  : 
on  peut  suivre  différents  critères  (5).  A  se  placer  au  seul  point  de  vue  paléographique 


(i)  Les  anciens  grammairiens  nous  donnent  la  définition  suivante  de  l'apostrophe  :  «  Circuli  pars  dextera, 
sed  ad  summam  litteram  consonantem  adposita,  cui  vocalis  est  subtracta  ». 

(2)  C'est  un  des  cas  si  nombreux  dans  lesquels  des  signes  matériellement  semblables  ont  des  valeurs 
différentes. 

(3)  Ce  terme  est  certainement  grec;  mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  sa  signification  étymologique.  On 
peut  voir  toutes  les  explications  qui  ont  été  proposées  dans  Wagner,  op.  cit.,  p.  139,  en  note.  Le  regretté 
chanoine  R.  Baralli,  de  Lucques  (t  1924),  faisant  sienne  l'explication  précédemment  donnée  par  l'abbé 
Raillard,  {Explication  des  neumes,  pp.  51-52),  fait  venir  le  terme  oriscus  de  opoç,  mont,  d'où,  opînxo;,  petit 
mont,  monticule.  Cf.  Bannister,  op.  cit.,  Introduzione,  p.  xxm,  col.  1,  en  note.  Cette  explication  de 
Raillard  et  de  Baralli  pourrait  être  renforcée  par  le  fait  que,  dans  quelques  notations,  Y  oriscus  a  parfois  une 
forme  qui  ressemble  à  un  monticule,  ou  à  un  demi-cercle  ayant  son  ouverture  vers  le  bas  (r>).  Telle  n'est 
pourtant  pas  la  forme  commune  et  primitive  de  Yoriscus,  à  laquelle  il  est  difficile  d'appliquer  le  terme  de  monti- 
cule. Nous  parlerons  des  formes  de  Yoriscus  lorsque  nous  traiterons  de  Yoriscus  aquitain. 

(4)  Le  quilisma  s'appelait  aussi  vox  tremula,  gradata,  circumvoluta.  Chez  Aurélien  de  Réomé  et  chez  Rémi 
d'Auxerre  (écrivains  du  IXe  siècle),  le  terme  de  vinnula  revient  souvent  (Gerbertus,  Scriptores,  I,  pp.  27  et 
suivantes,  passim.  I,  p.  76).  Le  même  Rémi  d'Auxerre,  commentant  Martianus  Capella,  identifie  la  vinnula 
et  la  circumvoluta  avec  la  peripheres  :  «  Peripheres  hoc  est  circumstans,  reflexa,  quam  cantores  vinolam  (vitmu- 
lam)  dicunt.  Peripheres  {circumvoluta,  rotundd)  quae  ad  utramque  (id  est  aculam  et  gravem)  aut  accomodatur 
(scilicet  cum  sursum  ad  acumen  erigitur)  aut  servit  (scilicet  cum  flectitur  ad  gravem)  ».  Le  moine  Adhémar 
d'Angoulême  (Migne,  P.  L.,  t.  CXLI,  col.  28)  nous  parle  aussi  de  «  tremulas,  vinnulas,  sive  collisibiles  vel 
secabiles  voces  ».  Quant  au  terme  vinnula,  il  est  synonyme  de  cincinnus  :  «  Vinnulata  vox  est  levis  et  mollis 
atque  flexibilis.  Et  vinnulata  dicitur  a  vinno  id  est  cincinno  molliter  flexo  ».  (S.  Isidore,  Orig.,  1.  III,  c.  XIX.) 
On  appelait  cincinni  les  cheveux  frisés,  bouclés.  Et  de  fait  la  forme  traditionnelle  du  quilisma  ressemble  bien 
ainsi  à  une  boîicle. 

(5)  On  peut  voir  quelques  tableaux  de  neumes  dans  : 
Dom  Pottier,  op.  cit.,  chap.  IV  et  V. 

Paléogr.  Music,  II,  pages  27  et  suiv. 

Dom  Mocquereau,  op.  cit.,  p.  134,  pp.  137  et  suiv. 

P.  Wagner,  Neumenkunde,  2e  édit.,  pp.  108-124.  (Nous  devons  faire  toutes  nos  réserves  sur  l'interpré- 
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et  scientifique  nous  croyons  que  la  classification  la  plus  simple  est  celle  qui  divise 
les  neumes  ordinaires  en  radicaux  et  dérivés. 

Les  neumes  radicaux,  comme  le  nom  même  l'indique,  sont  ceux  qui  ont  entre  eux 
une  indépendance  réciproque,  ou  autonomie,  qu'on  les  envisage  dans  leur  forme  ou  dans 
leur  valeur.  Mais,  inversement,  ils  deviennent  les  générateurs  de  tous  les  autres 
neumes,  qui  pour  ce  motif  reçoivent  le  nom  de  dérivés. 

Il  y  a  cinq  neumes  radicaux  : 

1°  l'accent  aigu,  communément  appelé  virga,  et  qui  a  la  signification  originelle  de 
son  plus  élevé  relativement  au  son  qui  le  précède  ou  qui  le  suit. 

2°  l'accent  grave  (avec  son  remplaçant,  le  point)  qui  a  la  signification  de  son 
relativement  plus  bas. 

3°  Y  apostrophos,  soit  sous  la  forme  classique  d'un  demi-cercle  s'ouvrant  à  gauche, 
soit  sous  une  autre  forme  équivalente,  destinée  à  indiquer  surtout  la  répercussion 
mélodique. 

^°  Yoriscus,  note  réelle,  s'accompagnant  peut-être  de  quelque  ornement  particulier 
ou  d'une  inflexion  de  la  voix. 

5°  le  quilisma,  signe  essentiellement  ornemental,  qui  se  trouve  toujours  entre  deux 
notes  ascendantes,  distantes  entre  elles,  le  plus  souvent,  d'une  tierce. 

Tous  les  autres  neumes  sont  dérivés.  Les  différentes  manières  d'unir  et  de  combiner 
ensemble  les  neumes  radicaux  au  moyen  desquels  ils  sont  formés  ont,  depuis 
le  moyen-âge,  reçu  les  noms  de  praepositio,  subpositio,  superpositio,  interpositio,  appositio, 
jlexio,  resupinatio.  Ainsi,  par  exemple,  en  unissant  à  l'accent  aigu  l'accent  grave  on 
a  la  virga  flexa,  ou  plus  brièvement  flexa,  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  clivis; 
si,  à  \z  flexa,  on  ajoute  un  accent  aigu,  on  obtient  la  flexa  resupina  (porrectus)  ;  en 
ajoutant  à  cette  dernière  deux  sons  descendants  en  forme  de  point,  on  a  la  flexa  resupina 
subbipunctis.  Le  torculus  n'est  pas  autre  chose  qu'un  pes  flexus  ;  en  lui  ajoutant  un 

accent  aigu,  on  obtient  le  pes  flexus  resupinus.  Le  scandicus  ordinaire  (./)  n'est  qu'une 
virga  praebipunctis,  et  le  climacus  (  /••),  une  virga  subbipunctis.  La  distropha  et  la  tri- 
stropha,  la  bivirga  et  la  trivirga  sont  formées  par  X apposition  de  plusieurs  apostrophos 
ou  de  plusieurs  virga.  La.  flexa  strophica  (/7?)  et  le  torculus  strophicus  (y>i)  tirent  leur  nom 
de  Yapposition  d'une  apostrophos  à  leur  dernière  note.  Uoriscus  peut  se  trouver  seul 
dans  les  chants  syllabiques;  combiné  avec  d'autres  neumes,  radicaux  ou  dérivés, 
il  forme  des  neumes  particuliers  qui  portent  le  nom  Aefranculus,  pressus  minor,  pressus 
major,  salicus,  pes  quassus.  Dans  tous  ces  neumes  Yoriscus  est  la  note  caractéristique. 
On  rencontre  aussi  Yoriscus  apposé  non  seulement  à  la  dernière  note  de  la  clivis  i/lf)  et 

tation  rythmique  des  neumes,  ainsi  que  sur  le  nom  de  Hakemieumen,  neumes  à  crochet,  donné  aux  neumes 
liquescents,  à  Yoriscus  et  au  quilisma,  ainsi  qu'aux  neumes  dérivés  de  ceux-ci.) 

Dom  Sunyol,  Introducciâ  a  la  Paleografia  musical  gregoriana,  Montserrat,  mcmxxv,  pp.  1-5,  pp.  34-36. 
Dans  le  corps  de  l'ouvrage  l'auteur  donne  pour  chaque  notation  latine  les  formes  principales  de  leurs  neumes 
respectifs. 
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du  torculus  (y>f)  mais  aussi  à  la  dernière  note  d'autres  neumes.  Mais  ces  combinaisons 
n'ont  pas  reçu  de  nom  particulier. 

Le  quilisma  est  toujours  intimement  lié  à  la  note  supérieure  qui  a  la  forme  d'une 
virga  («*/).  Si  ce  groupe  est  précédé  d'un  ou  de  plusieurs  points  L*s  ..-*/),  le  qui- 
lisma est  dit  praepuncte,  praebipunctis,  etc.  ;  s'il  est  suivi  d'un  son  bas  (<-^),  on 
l'appelle  quilisma  flexum ;  s'il  est  suivi  de  deux  sons  bas  ou  davantage  Us..  ~s..\  il 
est  dit  quilisma  subbipunctis,  subtripunctis,  etc.  (1). 

Il  convient  de  se  méfier  beaucoup  de  certaines  formes  et  de  certains  noms 
de  neumes  que  l'on  rencontre  dans  les  tableaux  ou  nomina  notarum  de  quelques  manus- 
crits (2),  ainsi  que  dans  les  traités  de  théoriciens,  qui  datent  pour  la  plupart  du  bas 
moyen-âge.  On  est  à  une  époque  de  décadence,  alors  que  la  pure  tradition  grégorienne 
se  trouvait  ou  complètement  perdue,  ou  très  affaiblie.  Certaines  explications 
de  neumes  sont  erronées  ou,  à  tout  le  moins,  arbitraires,  en  particulier  lorsqu'elles 
s'efforcent  de  faire  correspondre  aux  neumes  un  mode  spécial  d'exécution.  L'étude  des 
neumes  ne  conduira  à  aucun  résultat  positif,  assuré  et  scientifique,  si,  à  sa  base,  on  ne 
place  avant  tout  et  surtout  l'examen  direct,  objectif  et  comparatif  des  manuscrits 
de  bonne  époque,  empruntés  non  pas  à  une  seule,  mais  à  toutes  les  familles 
de  notation.  A  procéder  différemment  on  exposerait  la  science  musicale  grégorienne 
à  l'erreur  et  à  de  graves  désillusions. 

Le  triple  système  neumatique  qui  vient  d'être  décrit  devrait  être  largement 
illustré  par  nous  d'exemples  empruntés  aux  diverses  familles  de  manuscrits.  Mais  la 
Paléographie  Musicale  a  déjà  en  très  grande  partie  satisfait  à  cette  exigence,  dans 
ses  volumes  I,  II  et  III,  qui  contiennent  de  nombreuses  Planches  où  sont  représentés 
à  peu  près  tous  les  types  de  notation  neumatique  latine,  sans  parler  de  la  publication 
complète  de  quatre  manuscrits  de  Saint-Gall  [S.  G.  339  :  vol.  I;  —  Einsiedeln  121  : 
vol.  IV;  —  S.  G.  359  et  S.  G.  390-391  (3)],  du  manuscrit  H.  159  de  Montpellier 
(vol.  VIII),  du  ms.  239  de  Laon  (vol.  X),  du  ms.  47  de  Chartres  (vol.  XI).  Le  matériel 
offert  ainsi  aux  travailleurs  par  la  Paléographie  Musicale  est  très  abondant  et  plus 
que  suffisant  pour  une  étude  sur  les  notations  latines  et  chacune  de  leurs  formes 
neumatiques.  Nous  pouvons  indiquer  aussi  au  lecteur  les  cent-trente  Tavole 
(indépendamment  des  dix  consacrées  aux  neumes  qui  les  précèdent)  publiées  par 
Bannister  dans  l'ouvrage  que  nous  avons  cité  plusieurs  fois  :  Monumenti  Vaticam,  etc. 

(i)  Pour  ces  noms  de  neumes,  cf.  Paléographie  Musicale,  II,  pages  27  et  suiv. 

(2)  Voir  Montecassino,  318  :  XIe  s.;  —  Rome,  Biblioth.  Vatic,  Palat.  lat.,  235  (Anonimus  Vaticanus), 
XIe  s.;—  Florence,  Magliabecchiana,  F.  3,  565  :  XIIe  s.;—  Ottenbourg,  XIIe  s.;  — Vatic,  Pal.  lat.,  78  : 
XIIe  s.;  —  Toulouse,  ms.  Chastain  :  XIIe  s.;  —  Zurich,  62  :  XIIe  s.;  —  Vatic,  Palat.  lat,  1346  :  XIIIe  s.;  — 
Murbach  :  XIIIe  s.;  —  Trêves,  Sémin.  :  XIIIe  s.;  —  Leipzig,  S.  Thom.  :  XIVe  s.  —  Voir  aussi  :  E.  de  Cousse- 
maker,  Histoire  de  V Harmonie  au  moyen-âge,  pp.  1 81-183.  —  Wagner,  op.  cit.,  pp.  104-108. 

(3)  Le  S.  G.  359  et  le  390-391  ont  été  publiés  à  part  dans  la  Deuxième  Série.  Ce  dernier  manuscrit 
est  l'Antiphonaire  du  B.  Hartker. 
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On  trouve  aussi  dans  l'ouvrage  de  Dom  Sunol,  également  cité  déjà,  quelques 
Planches  intéressantes,  notamment  celles  consacrées  à  la  notation  visigothique  et  à  la 
notation  catalane,  et  deux  autres  consacrées  à  une  notation  particulière  du  nord-ouest 
de  l'Italie,  dite  de  Novalèse  (abbaye  bénédictine  de  la  province  de  Turin).  On  peut 
consulter  enfin,  dans  l'ouvrage  cité  de  Wagner,  les  Planches  relatives  aux  notations 
latines  et  aussi  celles  relatives  aux  notations  orientales  (pages  14-81). 

Pourtant  une  illustration  paléographique  de  ce  que  nous  avons  exposé  dans  les 
pages  précédentes  demeure  nécessaire,  alors  surtout  que  beaucoup  de  lecteurs  ne  pos- 
sèdent pas  les  trois  premiers  volumes  de  la  Paléographie  Musicale,  ni  peut-être  non 
plus  ceux,  publiés  plus  récemment,  qui  contiennent  des  manuscrits  entiers,  ou 
qu'ils  ne  sont  pas  davantage  en  état  de  consulter  la  publication  de  Bannister.  Nous 
donnerons  donc,  dans  ce  paragraphe  et  dans  le  suivant,  un  certain  nombre  de  repro- 
ductions intéressant  de  plus  près  notre  sujet.  Quelques-unes  d'entre  elles  ont  été  déjà 
publiées  dans  les  trois  premiers  volumes  de  la  Paléographie,  les  autres  sont  nouvelles. 
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Le  premier  exemple  de  notation  à  neumes-accents  que  nous  mettons  sous  les 
yeux  des  lecteurs  est  tiré  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Vaticane,  Regin.  215,  le 
seul  du  IXe  siècle  dont  on  ait  la  date  précise  (Fig.  1"  et  lb). 

Ce  manuscrit  de  Mélanges  contient  sur  les  folios  130v  et  13  lr  le  Gloria  in  excelsis 
Deo  et  le  Credo  Constantinopolitano-Nicéen  en  langue  grecque  (mais  écrit  en 
caractères  latins);  au  dessus  du  texte  grec  se  trouve  la  traduction  littérale  latine. 
Le  Credo  seul  est  noté  et  non  pas  entièrement,  mais  jusqu'à  uranus  inclusivement 
(fol.  131r,ligne  14). 
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Fig.  ib 
Bibl.  Vatic,  Regin.  215,  fol.  131 


ixe  s.  (877) 


Bannister  (1)  auquel  nous  empruntons  ces  deux  reproductions,  croit,  en  s'en 
tenant  à  la  forme  des  neumes,  le  manuscrit  d'origine  française  (Fleury?).  Quant  à 
la  date,  877,  elle  est,  comme  le  montre  Bannister,  certaine.  On  pourrait  soulever  une 
question  et  se  demander  si  les  neumes  furent  ajoutés  au  texte  l'année  même  où  il 


(1)  Op.  cit.,  Tav.  io,  p.  29,  n°  108. 
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fut  écrit,  ou  seulement  quelque  temps  après.  De  fait,  le  texte  ne  fut  pas  écrit  pour 
recevoir  le  chant,  l'espace  interlinéaire  est  tellement  étroit  que  le  neumiste  apparaît 
souvent  incommodé  pour  écrire  les  notes,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  groupes  (1). 
D'autre  part,  le  Credo  n'a  pas  été  entièrement  noté,  mais  seulement  la  moitié,  et  le 
Gloria  n'a  reçu  aucune  note.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  nier  que  nous  avons  un 
document  musical  du  dernier  quart  du  IXe  siècle. 

Les  neumes  de  ce  Credo,  sauf  quelques  légères  variantes,  sont  les  mêmes  que  ceux 
du  ms.  de  St  Gall  376  (XIe  s.)  p.  71-72  (2). 

Aux  cadences  principales,  sur  la  syllabe  finale  des  mots,  on  trouve  un  neume 
composé  qui  dans  le  manuscrit  de  St  Gall  est  représenté  par  le  groupe  (_«w /**/). 
L'accent  aigu,  aussi  bien  isolé  qu'en  composition,  a  la  forme  traditionnelle  d'une  virga 
inclinée  à  droite.  Cette  virga,  quelquefois  un  peu  longue,  est  toujours  fine.  L'accent 
grave,  qu'il  soit  de  même  isolé  ou  en  composition,  est  toujours  épais  :  parfois  il  est 
horizontal,  parfois  il  a  la  forme  d'une  petite  virga  épaisse  inclinée  à  gauche.  Dans 
le  premier  cas,  il  indique  Y  unisson  avec  la  note  précédente,  dans  le  second,  il  indique 
une  note  plus  grave  que  la  précédente.  Dans  les  pe s,  les  deux  accents  forment  un  angle 
presque  toujours  aigu  :  au  contraire,  dans  Xzsflexœ  ou  clivis,  ils  forment  un  arc,  l'accent 
grave,  plutôt  court,  descendant  parfois  presque  verticalement.  Le  pes  flexus  ou  torculus 
est  plutôt  épais  et  anguleux.  Uoriscus,  qui  figure  dans  le  neume  composé  de  la  cadence, 
reparaît  aussi  dans  le  premier  ysena  et  dans  le  mot  jos  (Fig.  la,  lignes  1  et  4).  On 
rencontre  çà  et  là  quelques  neumes  liquescents.  Dans  la  figure  lb,  à  la  première  ligne, 
sur  le  premier  o  â'omousion  on  trouve  la  lettre  tonale  s  (sursum)  et  à  la  cinquième 
ligne,  au  dessus  de  ke  (avant  tafentd),  le  F  majuscule. 

Pour  conclure,  ce  Credo  présente  une  notation  très  remarquable  à  cause  à  la  fois 
de  la  date  à  laquelle  il  a  été  écrit  et  de  la  forme  des  neumes. 

On  n'est  pas  certain  de  la  date  exacte  du  Pontifical  de  Poitiers  (Paris,  Arsenal  227). 
Certains  le  plaçaient  à  la  fin  du  VIIIe  siècle  ;  Bannister  (3)  pensait  qu'il  était  plutôt 
du  début  du  IXe.  Récemment  Dom  A.  Wilmart,  en  se  basant  sur  le  contenu  du  ms. 
a  démontré  qu'il  doit  avoir  été  écrit  entre  864  et  900.  Il  est  donc  à  peu  près  contem- 
porain du  Codex  précédent  (4).  Nous  donnons  ici  la  première  page  du  chant  de 
YExsultet  (5)  (Fig.  2). 

(i)  Voir  fig.  ia,  lignes  i,  2,  4;  fig.  ib,  lignes  1,  3,  4,  5,  6,  7. 

(2)  Malheureusement  les  missels  sur  lignes  ne  nous  ont  pas  transmis  une  traduction  de  la  mélodie  de  ce 
Credo  très  ancien. 

(3)  Op.  cit.,  Introduzione,  p.  XIX. 

(4)  Nous  conservons  l'appellation  de  Pontifical  de  Poitiers  pour  nous  conformer  à  l'usage.  Mais,  quant  à 
la  date,  à  la  provenance  et  au  contenu  de  ce  ms.  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  de  Paris,  nous  renvoyons 
le  lecteur  à  la  Notice  donnée  par  Dom  A.  Wilmart,  moine  bénédictin  de  Farnborough,  dans  le  Jahrbuch  fiir 
Liturgiewissenschaft  de  l'Abbaye  de  Maria-Laach  :  1924,  pp.  48-8r,  et  1925,  pp.  59-63. 

(5)  Le  sacramentaire  de  Tours,  sauf  quelques  légères  variantes,  a  la  même  mélodie  que  le  Pontifical  de 
Poitiers.  Cf.  Pal.  Mus.,  Vol.  III,  pi.  181. 
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ÉTUDE    SUR    LA    NOTATION    AQUITAINE.  73 

L'accent  aigu,  isolé  ou  en  composition,  est  toujours  une  virga  un  peu  inclinée 
a  droite.  Souvent,  dans  le  chant  syllabique,  il  porte  à  son  sommet,  à  gauche,  un 
épisème  qui  pourrait  être  l'effet  de  la  pression  de  la  plume  :  évidemment,  le  copiste 
trace  la  virga  en  commençant  par  le  haut.  Cet  épisème  n'apparaît  pas  dans  le  pes.  Les 
notes  graves  dans  les  passages  syllabiques  sont  toujours  écrites  à  l'aide  de  points 
presque  carrés.  Dans  le  scandicus  et  le  climacus,  la  note  culminante  est  une  virga;  les 
deux  notes  inférieures  sont  des  points.  A  la  ligne  musicale  16,  la  dernière  note  du 
climacus  a  la  forme  classique  de  l'accent  grave,  c'est-à-dire  d'une  virga  inclinée  à 
gauche.  Dans  le  pes,  l'accent  grave,  épais,  est  horizontal;  l'accent  aigu,  fin,  descend 
au-dessous,  et  forme  avec  lui  un  angle  droit.  C'est  une  forme  très  commune  dans  la 
notation  française.  Dans  la  flexa,  l'accent  grave,  plus  court  que  l'aigu,  descend  de  façon 
verticale  et  porte  à  droite,  dans  la  partie  inférieure,  un  épisème  très  marqué.  Le  pes 
liquescent  a  la  forme  traditionnelle  ronde.  Dans  la  flexa  liquescente,  les  deux  accents, 
l'aigu  et  le  grave,  forment  un  arc.  Le  pes  qui  se  trouve  sur  Exultet,  exultent,  gaudeat, 
lœtetur,  (Qua)  propter,  Iesus  (Christus),  est  un  pes  quassus  dont  la  première  note  est 
un  oriscus.  Uoriscus  apparaît  sous  sa  forme  classique  à  la  troisième  ligne  sur  in  de 
insonet  ;  à  la  ligne  13,  sur  cor  de  misericordiam  ;  à  la  ligne  16,  sur  pie  de  impleri;  et  à  la 
ligne  19,  sur  lo  de  sœculorum.  Dans  le  premier  cas,  il  est  apposé  à  un  point  rond; 
dans  les  autres,  il  est  apposé  à  une  virga  ;  mais  il  est  chaque  fois  séparé  de  la  note 
à  laquelle  il  est  apposé. 

Nous  ajoutons  ici  la  traduction  mélodique  de  la  première  phrase  de  cet  Exultet. 

(i) 


— r— —-   a-'-Aj  ■  r*  a^nri  '     ■  '  ■    %  a  ■  ■  1 .  ->■ 


Ex-ûltet  jam  angé-lica  turba  caelôrum  :  exultent  divi'-na  mysté-ri-  a  :  et  pro  tanti  Régis  vi- 


■p-i-a- 


ctô-ri-a,    tu-ba    fn-so-net  sa-lutâ-ris. 

Dans  le  Sacramentaire  de   Novare  du    IXe  siècle,   nous  trouvons   une  Préface 
publiée  dans  les  Monumenta  Paleografica  Sacra  de  Turin  (1899),  Tav.  XIV  (Fig.  3). 


(i)  A  en  juger  d'après  les  tableaux  que  le  R.  P.  Dom  Benoît,  moine  de  Solesmes,  a  dressés,  et  qu'il 
complète  en  ce  moment  sur  les  divers  tons  de  Y  Exultet  qui  se  trouve  dans  les  Sacramentaires  et  Missels  latins, 
il  semble  que  la  première  note  doive  être  un  la  plutôt  qu'un  sol. 

Paléographie   XIII.  io 
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La  notation  de  cette  Préface,  qui,  malheureusement,  clans  l'original  même,  n'est 
pas  très  claire,  est  fort  intéressante  (1).  Les  accents  aigus,  seuls  ou  en  composition, 
sont  très  fins  et  un  peu  inclinés  à  droite.  Dans  le  pes,  l'accent  grave  court  et  épais 
est  presque  horizontal,  formant  un  angle  à  peu  près  droit  avec  la  virga  qui  l'accom- 
pagne. Dans  la  flexa,  l'accent  grave  est  également  épais  et  descend  un  peu  incliné  à 
droite  ;  il  a  parfois  la  même  longueur  que  l'accent  aigu  auquel  il  est  joint.  Souvent 
il  porte  à  la  base  et  à  sa  droite  un  petit  épisème.  Le  scandicus  est  une  virga  prœpunctis. 
Uoriscus  (>)  se  présente  plusieurs  fois  plus  ou  moins  rapproché  des  neumes  ;  seulement 
sur  Do  de  Dominum  (nostrum)  il  est  lié  au  pes  précédent.  Dans  ces  cas,  peut-être  sert-il 
à  indiquer  une  liquescence  épenthétique.  Le  pes  liquescent  a  la  forme  ronde  habituelle  avec 
l'accent  aigu  plutôt  long.  Dans  la  flexa  liquescente  au  contraire,  l'accent  aigu  est  à 
peine  indiqué,  tandis  que  l'accent  grave  se  prolonge  et  se  recourbe  vers  la  gauche  de 
façon  que  tous  deux  ensemble  forment  une  grande  apostropha  :  cette  forme  se  retrouve 
dans  d'autres  notations.  La  virga  liquescente  est  représentée  par  une  petite  apostropha  : 
voir  per  Christum;  per  quem  ;  /<rz//dant;  adm\tt\;  sur  tem  de  majesta/tv»,  la  petite 
apostropha  a  Yoriscus  apposé  à  sa  droite.  Sur  la  deuxième  syllabe  de  adorant,  les  deux 
premiers  accents,  grave  et  aigu,  forment  un  pes  flexus  (torculus)  arrondi.  Diverses 
notes  qui  indiquent  un  son  grave  sont  écrites  avec  un  point  rond.  La  notation 
de  cette  Préface  est  donc  certainement  à  ne  urnes-accent  s  ;  mais  il  s'y  trouve  beaucoup 
de  points,  tant  isolés  qu'en  composition. 


Le  Sacramentaire  écrit  sur  l'ordre  de  l'abbé  Ratoldus  de  Corbie  (t  986)  contient 
deux  tons  de  Préface  avec  des  neumes  fins  et  déliés,  de  notation  française.  Nous 
reproduisons  le  ton  le  plus  orné  (Fig.  4). 

Les  notes  syllabiques  ont,  ou  bien  la  forme  de  virga  ou  celle  de  punctum  rond, 
selon  qu'elles  indiquent  des  sons  relativement  hauts  ou  bas.  Les  virga  sont  toutes 
verticales  ;  dans  les  clivis,  elles  sont  recourbées  légèrement  à  droite  au  sommet  pour 
s'unir  à  l'accent  grave  très  court  et  lui  aussi  vertical,  tous  deux  formant  un  petit  arc. 
Mais  l'accent  grave  n'a  pas  d'épisème  à  son  extrémité  inférieure  comme  dans  le 
Pontifical  de  Poitiers  (fig.  2)  et  dans  d'autres  notations  françaises.  Dans  les  pes  (et  les 
torculus),  l'accent  grave  est  fait  d'un  trait  horizontal  et  forme  avec  l'accent  aigu  un 
angle  droit.  Les  deux  boucles  initiales  (dont  la  première  est  fermée  comme  un  petit  o) 
de  divers  neumes  (ligne  1,  et,  s.quum;  ligne  6,  adorant;  ligne  7,  tremunt;  etc.) 
représentent  le  quilisma.  \Joriscus  dans  sa  forme  traditionnelle  (/)  apparaît  plusieurs 
fois  pour  former,  ou  lefranculus,  ou  le  près  sus  major.  Le  pressus  major  se  trouve  à  la 


(i)  Cette  Préface  peut  être  comparée  avec  celle  du  Sacramentaire  de  Subiaco,  en  notation  lombarde  :  Pal. 
Mus.,  vol.  II,  pi.  25. 
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première  ligne  :  vere;  à  la  huitième  :  vivtutes  ;  à  la  onzième,  depreozmur.  Lefranculus 
apparaît  à  la  troisième  ligne  :  u^/que,  <?gere  ;  à  la  cinquième  :  quem  ;  à  la  douzième  : 
diftv?tes.  Aussi  bien  dans  le  franculus  que  dans  le  pressus,  Yoriscus  est  toujours  détaché 
de  la  virga  précédente.  Il  se  trouve  également  en  apposition  et  séparé  de  l'accent  aigu 
d'autres  neumes  :  (ligne  1  :  >'t;  ligne  2  :  sa/#tare  ;  ligne  4  :  Christum  ;  ligne  6  : 
Xzudant;  ligne  11  :  deprec^mur  ;  ligne  13  :  et.)  Le  climacus  qui  fait  partie  du  neume 
sur  Ire  de  tremunt  (ligne  7)  est  formé  d'un  accent  aigu  recourbé  à  droite  suivi  de 
deux  points  ronds  (1).  Dans  d'autres  cas,  au  contraire,  les  deux  notes  descendantes  sont 
de  véritables  accents  graves  recourbés  vers  la  gauche,  reliés  ensemble  et  unis  à  l'accent 
aigu  :  c'est  donc  un  neume-accent  pur.  Le  premier  neume  de  la  ligne  9  :  (serap/iim)  est 
un  climacus  liquescent  (ancus)  de  forme  pure.  La  clivis  liquescente  est  représentée  par 
une  sorte  de  demi-cercle  ouvert  à  gauche  (ligne  2  :  semper;  ligne  3  :  sancte;  ligne  4  : 
omnipo/év/j-,  per  Christum  ;  ligne  7  :  tremunt;  ligne  8  :  mrtutes  ;  ligne  9  :  conctle- 
brant  ;  ligne  10  :  tf^/mitti  ;  ligne  13  :  ^rchangeli).  Le  pes  liquescent  est  un  pes  rond 
(ligne  1  :  <//gnum;  ligne  4  :  ownipotens  ;  ligne  5  :  per;  ligne  6  :  Xwam;  ligne  9  : 
extf/tatione  ;  ligne  10  :  cum  et  et;  ligne  11  :  owfessione  ;  ligne  13  :  cum;  ligne  14  : 
omm). 

En  résumé,  sur  cette  Figure,  les  neumes-accents  sont  plus  abondants  par  rapport  aux 
neumes-points  que  sur  les  deux  Figures  précédentes. 


C'est  un  intérêt  tout  particulier  que  présente  la  notation  neumatique  de  trois 
Epistolœ  du  Liber  Comitis  de  St  Jérôme  (2)  ayant  appartenu  autrefois  à  l'Abbaye  de 
St  Germain  des  Prés  (n.842),  passé  depuis  à  la  Bibliothèque  Impériale  de  St  Pétersbourg 
(Pétrograd).  Dom  A.  Staerk,  O.  S.  B.,  en  a  reproduit  deux  planches  (3)  que  donne  à 
son  tour  Thibaut  (4).  Nous  mettons  seulement  ici  sous  les  yeux  du  lecteur  l'épître 
"  In  natale  Sancti  Joannis  "(Fig.  5). 

Dans  la  photographie,  de  nombreux  neumes  n'apparaissent  pas  clairement  ;  et 
même  ceux  de  la  première  ligne  sont  en  grande  partie  illisibles  ;  aussi  devons-nous 
nous  limiter  à  une  exposition  sommaire. 

Dans  la  partie  syllabique  les  notes  ont  la  forme  d'accent  ou  de  virga  ;  mais  bon 
nombre  d'entre  elles  sont  des  points.  Même  à  l'intérieur  des  neumes,  les  points  ne 

(i)  Dans  le  pes  subbipunctis  sur  Nos  (ligne  2)  la  virga  et  les  deux  points  ont  la  même  forme. 

(2)  In  Natale  Sancti  Stephani,  fol.  i4v.  —  In  Natale  Sancti  Joannis  Evangelistae,  fol.  15".  —  In  Natale 
Sanctorum  Innocentium,  fol.  i6r  et  i6v. 

(3)  Les  manuscrits  latins  du  Ve  au  XIII'  siècle  conservés  à  la  Bibliothèque  Impériale  de  St  Pétersbourg. 
St  Pétersbourg,  1910,  Tome  I,  pi.  XXI;  Tome  II,  pi.  LX. 

(4)  Monuments  de  la  notation  ekphotié tique,  etc.,  pp.   35,  36.   Thibaut  attribue  ce  Codex  aux  premières 
années  du  Xe  Siècle. 
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manquent  pas,  comme  on  peut  le  constater  clairement  aux  lignes  2,  10,  12,  13,  14,  15. 
La  notation,  de  type  français,  est  quelque  peu  diastématique  ;  en  effet,  dans  les  passages 
syllabiques,  les  virga  s'allongent  ou  se  raccourcissent  selon  que  la  mélodie  monte  ou 
descend  ;  quand  ensuite  on  trouve  plusieurs  notes  à  l'unisson,  les  virga  ont  la  même 
hauteur  et  se  suivent  sur  un  même  plan.  De  même,  les  points  isolés  sont  placés  à 
différentes  hauteurs  comme  on  peut  le  voir  à  la  deuxième  ligne  sur  et  stolam.  La 
virga  est  écrite  verticalement  ;  elle  a  parfois  un  épisème  au  sommet.  Les  points 
ont  la  forme  de  losanges,  sauf  à  l'intérieur  des  neumes  où  parfois  —  à  s'en  tenir  à  la 
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photographie  —  ils  apparaissent  carrés  (lignes  2  et  15).  Dans  là  flexa  les  deux  accents 
forment  un  petit  arc  et  le  second  accent  est  plus  court  que  le  premier.  Dans  les  pes,  au 
contraire,  ils  forment  parfois  un  angle  droit  et  parfois  un  angle  aigu,  et  l'accent  grave  est 
toujours  épais,  à  l'opposé  de  l'accent  aigu  qui  est  plutôt  délié.  Nous  trouvons  plusieurs 
fois  le  pes  subbipunctis  mais  avec  des  formes  différentes.  A  la  cinquième  ligne,  sur  ca  de 
honorificata,  il  est  formé  entièrement  d'accents  liés  entre  eux  (le  point  qui  se  voit  sous 
le  neume  en  fait- il  partie  ou  bien  est-ce  une  tache?)  Cette  forme  à  neumes-accents 
purs  est  assez  fréquente  dans  les  mss.  italiens,  français  et  anglais.  A  la  treizième  ligne, 
sur  ti  de  exultatione,  nous  avons  une  forme  nouvelle,  la  troisième  note  est  un  punctum 
et  la  quatrième  est  un  petit  accent  grave  tracé  verticalement.  Le  premier  et  l'avant- 
dernier  neume  de  la  deuxième  ligne  (Qui,  et)  semblent  être  un  scandicus  ayant  la 
forme  d'une  virga  prœpunctis.  A  la  fin  de  la  douzième  ligne,  sur  e  de  eum,  nous  avons 
un  neume  composé,  à  savoir  :  un  pes  avec  l'accent  aigu  très  haut,  puis  un  petit  pes, 
enfin  un  climacus  resupinus  formé  d'une  virga,  d'un  punctum  et  d'un  pes.  Cette  forme 
de  climacus  est  très  intéressante  :  nous  la  retrouvons  dans  d'autres  notations.  Le 
premier  neume  de  la  ligne  13  (Jo)  paraît  être  une  virga  subpunctis  (climacus)  :  le 
dernier  son  semble  être  un  petit  accent  grave  tracé  verticalement.  Le  neume  sur  dm 
(première  ligne)  est  indéchiffrable  ;  celui  qui  vient  après  sur  fa  semble  une  clivis 
suivie  d'un  pes  subpunctis  dont  les  éléments  sont  détachés.  \J  oriscus  dans  sa  forme 
traditionnelle  (>)  apparaît  plusieurs  fois.  A  la  treizième  ligne,  sur  o  d'exultatione,  il  se 
trouve  au  sommet  du  neume  ;  dans  les  autres  cas,  il  est  apposé  à  la  virga,  mais  détaché, 
pour  former  le  franculus  :  on  peut  voir  ligne  7,  sur  il  de  illo  ;  ligne  8,  sur  tu  de 
flectetur  et  sur  //de  illum ;  ligne  14,  sur  e  de  eum;  ligne  15,  sur  Do  de  Dominus.  Peut- 
être  avons-nous  un  franculus  dans  la  première  ligne  sur  //  de  libri  et  dans  la  seconde 
ligne  sur  bo  de  bona.  A  la  neuvième  ligne,  sur  de  de  confundetur  nous  avons  un  pressus 
major  avec  une  virga,  un  oriscus  apposé,  et  un  punctum  suppositum.  A  la  seconde 
ligne,  sur  la  dernière  syllabe  de  jaciet,  nous  trouvons  un  signe  qui  se  rapproche  du 
franculus  de  S.  Gall  (/")  ;  mais  est-ce  vraiment  un  franculus  ?  A  la  première  ligne,  le 
premier  neume  ascendant  paraît  être  un  quilisma.  A  la  dernière  ligne,  sur  no  de  noster, 
nous  avons  une  clivis  avec  un  arc  assez  ample  ;  l'accent  grave  se  recourbe  vers  la 
gauche  et  porte  (comme  bon  nombre  de  clivis  de  notation  française),  à  la  partie 
inférieure,  un  épisème  avançant  vers  la  droite.  Nous  pensons  que  cette  forme 
particulière  veut  indiquer  le  rallentando  final. 

Avant  d'achever,  il  convient  d'attirer  l'attention  du  lecteur  sur  un  signe  qui  nous 
semble  énigmatique  :  à  la  seconde  ligne,  sur  qui,  la  virga  du  neume  que  nous  avons 
défini  un  scandicus  porte  au  centre  un  épisème  tracé  en  saillie  vers  la  droite.  Nous 
rencontrons  le  même  épisème  à  la  treizième  ligne  dans  la  virga  du  pes  (surmonté 
d'un  oriscus)  sur  o  de  exultationem.  Enfin,  à  la  quinzième  ligne,  le  second  neume  sur 
dms  (Dominus)  semblerait  être  une  clivis  ou  flexa  prœbipunctis  :  l'accent  aigu  de  cette 
flexa  est  orné  lui  aussi  de  notre  épisème.  La  même  flexa  revient  seule  sur  le  ds  (Deus) 
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suivant  :  que  signifie  un  tel  épisème  sur  ces  neumes  ?  Comme  nous  ne  possédons 
aucune  traduction  mélodique  de  ce  ton  de  l'épître,  plutôt  orné,  et  comme  d'autre 
part  nous  n'avons  pas  rencontré  dans  les  autres  notations  que  nous  avons  examinées 
de  signe  de  ce  genre,  il  n'est  pas  possible  pour  le  moment  de  donner  une  réponse  sûre. 
Nous  avons  formé  diverses  hypothèses  (1);  mais  aucune  d'elles  ne  nous  a  satisfait. 
Nous  pouvons  pourtant  noter  ici  que  dans  le  ms.  1576  de  Bologne  qui  a  une 
notation  identique  à  celle  du  ms.  123  de  l'Angelica  de  Rome  (2),  on  rencontre  plu- 
sieurs fois  des  virga  et  des  clivis  portant  cet  épisème,  mais  il  est  dirigé  vers  la  gauche. 
Il  ressort  d'un  tableau  comparatif  que  ces  virga  et  ces  clivis  sont  toujours  plus  hautes 
que  la  note  ou  que  le  neume  précédent.  Il  s'agit  donc  d'un  signe  mélodique.  L'épisème 
joint  aux  virga  et  aux  clivis  de  notre  figure  a-t-il  la  même  signification?  Nous  ne 
pouvons  l'affirmer.  De  même  aussi  le  ms.  1087  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris 
écrit  le  pes  précédant  le  quilisma  sous  cette  forme  :  (h)  (3).  Y  a-t-il  quelque  rapport 
entre  cet  épisème  et  celui  de  notre  manuscrit?  Il  ne  semble  pas.  La  question  reste  donc 
encore  pour  le  moment  sub  judice. 


Nous  empruntons  la  figure  suivante  (Fig.  6)  à  l'ouvrage  susdit  de  Staerk.  (II,  pi. 
LXIII),  reproduite  aussi  par  Thibaut  {Monuments  etc.,  pag.  41). 

Ce  Codex  contient  deux  évangiles  notés  :  le  premier  :  De  Dominica  in  Palmis, 
fol.  48,  en  notation  commune  française,  que  nous  donnerons  au  paragraphe  suivant; 
le  second,  /;;  Epiphania  Domini,  fol.  107,  en  notation  aquitaine,  que  nous  reproduisons 
ici  :  c'est  le  chant  de  la  Généalogie  de  N.  S.  Jésus  Christ  selon  St  Luc  (III,  21-38). 

La  notation  est  parfaitement  diastématique  (4),  sans  ligne  et  sans  guidon  (custos). 
Les  notes  syllabiques  ont  toutes  la  forme  de  point.  Dans  les  pes  et  dans  les  scandicus, 
seule  la  note  supérieure  a  la  forme  d'une  virga  très  courte.  Les  nombreuses  flexœ 
sont  toutes  indiquées  avec  deux  points  descendant  verticalement.  Les  climacus  sont 
également  formés  de  points  descendants.  Cette  figure  nous  présente  une  notation  à 
neumes-points  dans  son  plus  grand  développement,  tandis  que  les  précédentes,  à  peu 
près  de  la  même  époque,  utilisent  dans  les  chants  syllabiques  le  système  des  neumes- 
accents  avec  nélange  de  points. 

Nous  allons  donner  maintenant  des  figures  de  chants  en  majeure  partie  neuma- 
tiques. 


(i)  En  particulier  celle-ci  :  les  deux  signes  de  la  quinzième  ligne  ne  seraient-ils  pas  quelqu'une  des  lettres 
daciennes  dont  parle  le  pseudoHucbald?  (Gerbertus,  Scrifttores,  I,  pp.  152  et  sqq.) 

(2)  Nous  parlerons  plus  tard  de  ces  deux  mss.  cf.  Fig.  8. 

(3)  Cf.  plus  loin  la  Figure  16. 

(4)  La  très  belle  diastématie  des  notes  de  la  dernière  ligne  :  Jésus  autem  plenus  Spiritu  Sancto  etc.,  mérite 
d'être  remarquée. 
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PALEOGRAPHIE    MUSICALE. 


Commençons  par  les  notations  italiennes,  et  d'abord  parmi  celles-là,  par  la  nota- 
tion de  Nonantola,  abbaye  bénédictine  célèbre  du  centre  de  l'Italie,  près  de  Modène. 
Exerçant  une  vaste  influence,  cette  abbaye  avait  des  dépendances  et  des  églises  non 
seulement  dans  le  centre  de  l'Italie  mais  jusqu'en  Lombardie  et  en  Vénétie.  Il  n'y  a 
donc  pas  lieu  de  s'étonner  de  rencontrer  dans  ces  régions  des  Scriptoria  employant  la 
notation  de  Nonantola.  Malheureusement  aucun  manuscrit  entier  de  cette  notation 
ne  nous  est  parvenu  ;  nous  possédons  néanmoins  de  nombreux  et  précieux  fragments, 
dont  certains  de  bonne  époque. 

Voici  (Fi g.  7)  une  des  deux  pages  d'un  de  ces  fragments,  conservé  comme  feuille 
de  garde  d'un  volume  de  la  Bibliothèque  Ambrosienne  de  Milan  (1). 
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Flg.  7  (2) 
Milan,  Bibl.  Ambros.,  S.  37.  Sup.  ■ —  Xe  s.  (3) 

(1)  Un  autre  fragment,  qui  provient  certainement  du  même  manuscrit,  se  trouve,  également  comme  garde 
de  livre,  à  la  Bibliothèque  du  Chapitre  de  Monza  (B.  I.  41).  Une  page  en  a  été  reproduite  dans  la  Paléographie 
Musicale  :  II,  PI.  12,  et  dans  la  Revue  Grégorienne,  1920,  n°  4.  L'époque  assignée  dans  la  Pal.  Mus.  à  ce 
fragment  (xne  s.)  est  certainement  erronée. 

(2)  On  trouvera  d'autres  planches  avec  la  notation  de  Nonantola  dans  la  Paléogr.  Mus.,  II,  PI.  n-18. 

(3)  Nous  ne  croyons  pas  nous  écarter  beaucoup  de  la  vérité  en  faisant  remonter  le  ms.  auquel  appartenait 
ce  fragment  jusque  vers  le  Xe  s. 
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Ce  fragment  contient  une  partie  du  premiet  verset  :  Illumina  faciem  tuam  super 
servum  tuum,  et  sa/vum  etc.,  et  le  deuxième  verset  :  Quant  magna  de  l'Offertoire  :  ///  te 
speravi,  et  la  Communion  :  Cum  invocarem,  de  la  messe  de  la  troisième  férié  après  le 
Ier  Dimanche  de  Carême,  ainsi  que  l'Introït  :  Reminiscere  avec  une  partie  du  Graduel  : 
Tribulationes  de  la  messe  de  la  quatrième  férié  de  la  même  semaine  (1). 

La  première  caractéristique  de  la  notation  de  Nonantola  est  que  les  virga  ont 
toutes  la  forme  d'un  gros  bâton,  quoique  pourtant  cette  propriété  ne  lui  appartienne 
pas  de  façon  exclusive.  Il  est  une  autre  notation  italienne,  celle  du  ms.  123  de  la 
Bibliothèque  Angélique  de  Rome  (F/g.  8),  qui  emploie  cette  sorte  de  virga.  En 
second  lieu,  les  copistes  de  Nonantola  ne  se  contentent  pas  de  faire  partir  la  virga 
de  la  syllabe  même  à  laquelle  elle  correspond,  ils  la  rattachent  à  la  voyelle  de  cette 
syllabe.  Il  y  a  plus  :  on  rencontre  souvent  une  petite  virga  rattachée  à  la  partie  infé- 
rieure de  la  voyelle  ;  elle  indique  dans  ce  cas  un  son  plus  bas  que  celui  marqué  par  la 
note  précédente  ou  suivante.  Ce  système  qui  rattache  la  virga  soit  au-dessus  (2),  soit 
au-dessous  (3)  de  la  voyelle  de  la  syllabe  correspondante,  appartient  à  ce  point  en 
propre  et  exclusivement  à  cette  notation  qu'elle  se  reconnaît  à  première  vue  et  se 
distingue  ainsi  de  toutes  les  autres  notations  latines. 

Ce  système  a  les  conséquences  suivantes  : 

a)  dans  les  chants  et  dans  les  morceaux  syllabiques  toutes  les  notes  sont  des  virga, 
aucune  n'a  la  forme  de  point.  C'est  le  triomphe  complet,  absolu  de  V accentuation  neu- 
matique,  que  Nonantola  seule  a  su  réaliser  de  façon  parfaite. 

b)  dans  les  chants  et  dans  les  morceaux  neumatiques,  le  neume  correspondant  à 
une  syllabe  a  toujours  sa  première  note  en  forme  à? accent,  écrit  au-dessus  ou  au-dessous 
de  la  voyelle  correspondante.  Il  en  résulte,  dans  cette  catégorie  de  chants,  une  plus 
grande  abondance  &  accents,  à  la  différence  des  autres  notations  où  la  première  note 
des  neumes  prend  souvent  la  forme  de  point. 

Dans  la  notation  de  Nonantola  la  dernière  note  des  neumes  descendants  (climacus, 
pes  subpunctis,  scandicus  subpunctis,  trigon,  etc.),  a  toujours  la  forme  de  X accent  grave ; 

(i)  Dans  le  Graduel  Vatican  cet  Offertoire  se  trouve  à  la  messe  du  XIIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte, 
tandis  que  l'Introït  Reminiscere  et  le  Graduel  Tribulationes  figurent  à  la  Messe  du  IIe  Dimanche  de  Carême. 

(2)  L'idée  de  rattacher  les  notes  à  la  voyelle  de  la  syllabe  peut  être  née  du  désir  d'éviter  la  confusion 
dans  la  distribution  et  la  lecture  des  neumes.  Dans  les  autres  notations  il  arrive  souvent  que  le  copiste  du 
texte  liturgique  a  laissé  si  peu  d'espace  entre  un  mot  et  un  autre,  ou  entre  les  syllabes  d'un  même  mot, 
que  le  malheureux  neumiste,  placé  dans  un  grand  embarras,  trace  les  neumes  les  uns  au-dessus  des  autres, 
ou  bien  les  rejette  en  marge  en  en  faisant  l'ascension  à  la  façon  d'un  écureuil.  Nous  en  donnerons  quelques 
exemples  (voir  Fig.  10  et  77).  On  peut  en  trouver  en  attendant  de  nombreux  dans  le  ms.  121  d'Einsiedeln 
(Pal.  Mus.,  Vol.  IV).  Avec  le  système  de  Nonantola  toute  confusion  est  évitée,  et  le  chantre  peut  s'avancer 
en  toute  sûreté. 

(3)  Notre  figure  présente  divers  exemples  de  ces  notes  (accents  graves)  écrites  sous  la  voyelle  et  rattachées 
à  elle.  Voir  1.  3,  dans  le  f.  Quant  et  dfo/cedinis;  1.  4,  a^scondisti;  1.  5,  in  te,  in  conspectu;  1.  6,  yfliorum;  1.  9, 
<?ra//onem  me&m;  1.  13,  angu.nYis;  1.  14,  neawsitatibus. 
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dans  les  autres  notations  au  contraire  cette  note  est  le  plus  souvent  un  punctum  (1). 
Ce  principe,  adopté  par  les  copistes  de  Nonantola,  augmente  toujours  davantage 
le  nombre  des  accents. 

Les  points  reviennent  fréquemment,  mais  seulement  :  a)  a  l'intérieur  des  neumes, 
et  aussi  b)  au  commencement  des  neumes,  quand  ils  ne  correspondent  pas  avec  la  syl- 
labe :  il  en  résulte  c)  une  variété  de  formes  pour  un  même  neume,  suivant  qu'il  est  ou  non 
syllabique.  Dans  le  premier  cas  la  première  note  du  neume  est  toujours  une  virga, 
rattachée  à  la  voyelle  ;  dans  le  second  cas  elle  peut  être  un  point. 

La  notation  de  Nonantola  est  diastématique,  mais  de  manière  imparfaite, 
comme  les  notations  de  Metz  (ms.  de  Laon)  et  de  Chartres  et  autres  notations  latines. 
Les  virga  s'allongent  si  la  mélodie  monte;  elles  se  raccourcissent  si  la  mélodie  descend. 
Quand  au  contraire  le  chant  continue  sur  la  même  corde,  à  l'unisson,  les  virga  ont 
toutes  la  même  longueur.  De  même  les  groupes  neumatiques  sont  disposés  à  des 
hauteurs  différentes,  selon  le  mouvement  de  la  mélodie. 

La  notation  de  Nonantola,  si  on  l'étudié  dans  les  fragments  les  plus  anciens  que 
nous  possédons,  est  rythmique,  en  prenant  ce  terme  dans  le  sens  que  l'Ecole  de  Solesmes 
lui  a  toujours  donné.  Le  système  graphique  inventé  par  les  copistes  de  Nonantola  dans 
le  dessein  d'indiquer  les  mêmes  nuances  rythmiques  que  nous  rencontrons  dans  les 
Ecoles  de  S.  Gall,  de  Metz,  de  Chartres  et  d'Aquitaine,  est  certainement  très  ingé- 
nieux. Il  réunit  en  lui  les  différents  procédés  mis  en  œuvre  par  les  autres  Ecoles  (2). 

A  la  ligne  5,  au-dessus  de  tf//tem,  nous  trouvons  le  sigle  m  :  il  a  assurément, 
comme  dans  d'autres  notations,  la  signification  de  jusutn.  La  troisième  note  en  effet  du 
pes  subbipunctis  est  plus  basse  d'une  tierce  mineure  que  la  précédente  (fa -sol  -  fa  -  ré). 

Aux  lignes  5  et  6,  dans  la  vocalise  de  in  conspectu  nous  avons  trois  fois  la  lettre  c. 
Il  ne  peut  y  avoir  de  difficultés  qui  s'opposent  à  ce  que  nous  donnions  à  cette  lettre 
un  sens  rythmique,  c'est-à-dire  de  celeriter,  comme  dans  les  mss.  de  S.  Gall  et  dans 
celui  de  Laon  (Metz).  Aussi  rares  que  soient  ces  lettres  dans  les  fragments  de 
Nonantola  (3),  leur  petit  nombre  suffit  à  nous  autoriser  à  supposer  que  des  Scriptoria 
faisaient  usage  de  lettres  sur  une  grande  échelle,  à  l'imitation  d'autres  notations  latines 
et  de  quelques  autres  notations  de  l'Italie  centrale,  comme  nous  allons  le  voir  bientôt. 

La  notation  de  Nonantola  n'a  pas  de  signe  particulier  pour  le  qui/isma;  celui-ci 
est  presque  toujours  représenté  par  deux  points  (4)  ascendants,  placés  entre  la  virga 

(i)  Ce  sont  les  notations  italiennes  qui,  plus  que  toutes  les  autres,  emploient  pour  cette  dernière  note, 
en  outre  du  punctum,  également  l' accent  grave. 

(2)  Nous  renvoyons  sur  ce  point  le  lecteur  aux  deux  articles  de  Dom  A.  Ménager  publiés  dans  la  Revue 
Grégorienne,  1920,  nos  4  et  5. 

(3)  Le  fragment  du  Lycée  musical  de  Bologne  (ms.  144,  n°  10)  a,  à  l'Introït  :  Ne  derelinquas  me,  un  t 
au-dessus  du  pressus  du  premier  Domine. 

(4)  Voir  dans  le  fragment  que  nous  reproduisons,   ligne  8,  tribulatiow;  1.   13,  an^«stiis  ;  1.   14,  tordis, 
*//latatae,  de  necessitatibus;  1.  15,  necessitati£/«,  weis. 
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(ou  le  point)  inférieur  et  la  virga  supérieure;  parfois,  mais  rarement,  nous  trouvons  un 
point  (1),  et  même  trois. 

La  virga  et  l'accent  grave  sont  fréquemment  ornés  d'un  petit  épisème  ou  d'un 
crochet.  Dans  la  virga  il  se  trouve  à  gauche  de  l'extrémité  supérieure  ;  dans  l'accent 
grave  au  contraire  il  est  à  gauche  et  au  milieu  ou  presque. 

Dans  les  torcu/us  la  troisième  note  porte  souvent  un  petit  trait  faisant  saillie  à 
droite,  qui  est  terminé  avec  un  petit  c;  c'est  une  forme  d'épisème  correspondant  à 
celui  dont  sont  souvent  munis  les  torcu/us  de  S.  Gall  («a     ,/x)  (2). 

Dans  les  clivis  et  dans  les  climacus  les  notes  graves  sont  souvent  écrites  sous  la 
forme  d'un  petit  cercle  ouvert  vers  la  gauche;  on  dirait  des  c  retournés  ou  des  apos- 
trophes. C'est  là  une  forme  particulière  de  l'accent  grave,  destinée  à  indiquer  les  sons 
longs  ou  retardés. 

Le  neume  de  forme  étrange  qui  se  voit  à  la  ligne  8,  sur  la  dernière  syllabe  de 
miserere,  est  une  forme  particulière  de  torcu/us,  dont  la  première  note  est  brève,  et  la 
deuxième  et  la  troisième  retardées.  Le  manuscrit  de  Laon,  pour  indiquer  ce  phéno- 
mène rythmique,  a  lui  aussi  une  forme  spéciale  de  torcu/us.  Les  neumistes  de  S.  Gall 
emploient  ou  bien  un  torcu/us  dont  la  deuxième  note  est  couchée  et  souvent  accom- 
pagnée  du  tene  («-->),  ou  bien  la  forme  ordinaire  du  torcu/us,  avec  l'épisème  sur  la  deu- 
xième  note  (*^)  ou  encore  le  simple  tene  {y>  )  :  parfois  la  première  note  est  accompa- 
gnee  du  celeriter  et  la  deuxième  de  l'épisème  et  du  tene  (<v*")  (3). 

En  observant  notre  fragment  on  remarquera  que,  dans  beaucoup  de  neumes, 
la  note  supérieure  a  souvent  la  forme  d'une  petite  virga  recourbée  à  droite  et  détachée 
de  la  note  précédente  et  suivante  (4)  ;  ou  bien  la  forme  d'un  demi-cerc/e  ouvert  à  sa 
partie  inférieure  et  relié  à  l'accent  grave  suivant  (5).  Cette  forme  &  accent  aigu  a  une 
signification  à  la  fois  mélodique  et  rythmique  ;  c'est-à-dire  qu'elle  marque  un  son  plus 
élevé  que  le  son  précédent  et  en  même  temps  un  son  bref. 

(i)  Voir  ligne  6,  /«vocarem. 

Les  notations  de  Metz  et  de  Chartres  n'ont  pas  de  signe  particulier  pour  le  quilisma;  celui-ci  est  toujours 
indiqué  au  moyen  de  Yoriscus.  Quand  pourtant  dans  un  même  neume,  par  exemple,  dans  le  scandicus,  se 
présentent  oriscus  et  quilisma,  le  neumiste,  afin  d'éviter  la  confusion,  écrit  un  point.  Voir,  pour  la  notation  de 
Metz,  le  ms.  de  Laon  (Pal.  Mus.,  Vol.  X,  page  101),  Trait  :  Cantemus,  f.  Hic  Deus;  y.  Z>^minus  conterens; 
Trait  :  Vinea,  y.  Et  mar<?riam;  Trait  :  Attende  coelum,  f.  Exspectetur  sicut  pluvia,  etc.  Pour  la  notation  de 
Chartres,  voir  Pal.  Mus.,  Vol.  XI,  pp.  58  et  59,  les  mêmes  Traits. 

(2)  Voir  1.  2,  quomam;  1.  10,  miserati<?num ;  1.  n,  miseri<wdiae,  etc.  Le  même  signe  apparaît  dans  d'autres 
neumes  :  voir  1.  3,  4,  5,  6,  12,  15. 

(3)  Voir  Pal.  music,  Vol.  III,  PL  ii3a.  —  Voir  dans  les  mss.  de  S.  Gall  et  de  Laon  l'Introït  :  Gaudete, 
sur  in  T)om\no,  nota,  mhil,  petitio/^  \estrac. 

(4)  Voir  ligne  2,  confuiv/ar;  1.  4,  domine  ;  1.  5,  aittem;  1.  6,  /fominum;  1.  7,  exa//disti;  1.  1 1,  surit;  1.  13,  nostns; 
1.  14,  dilata/ae. 

(5)  Voir  ligne  3,  le  dernier  neume  sur  ca  d'invocavi;  1.  8,  exa^di;  1.  10,  tu&rum;  1.  14,  me/;  1.  15,  le  dernier 
neume  sur  do  de  domine. 


86 


PALÉOGRAPHIE    MUSICALE. 


8&, 


•>  M 


*^£>é\il     Temûcitt-ck  uxfruc-ttfi    ex  mïviXon>0 
.il  st    i'  A'     ^-         *.TÈaj. — 


~-    H    /* 


m 


[J-j  fAJJ-.  -  Jf'Jfr/rl  }i*W    H 

rffo  ,«/•//:  -  Jt&mé  fi  f/f^ 

j///////-7-y////. //  jjh 

I  ufWirrpAlîTîxflore-  btdictxrcer  4ruf     l&x  ni  " 

tnukipli^v  fera*-  ir(J0    tnoJo»mm- 

°  miner-  '  *>l 


yan  ào 


miner-  ♦  w  ^<j      .  ^  i 

-  MfM-A  '■■î'w&îA    /AA 


Rome,  Biblioth.  Angélique,  123,  f°  34r  —  xie  s.  (vers  1039). 

Une  notation  qui  par  la  forme  très  allongée  de  la  virga,  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  celle  de  Nonantola,  est  la  notation  du  ms.  123  de  la  Bibliothèque 
Angélique  de  Rome  (F/g.  8)  (2). 

(i)  Notre  reproduction  est  la  même  que  celle  qui  figure  au  Vol.  II  de  la  Pal.  Music,  PI.  10.  Wagner,  dans 
son  Neumenkunde,  reproduit  la  partie  supérieure  de  cette  planche  (p.  183),  et  en  donne  aussi  une  autre,  prise 
du  f°  39r  (p.  181). 

(2)   L'important  fragment  d'un  Bréviaire  monastique  qui  se  trouve  actuellement  à  la  Bibliothèque   de 
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C'est  un  Graduel-Tropaire  précédé  d'un  Calendrier  et  d'un  Comput. 

La  notation  est  de  l'Italie  centrale;  mais  il  n'a  pas  été  jusqu'ici  possible  de 
préciser  la  Ville  ou  le  Scriptorium  d'où  ce  ms.  provient.  A  en  juger  par  les  saints  et  les 
martyrs  pourvus  de  messes  propres  ou  de  Tropes,  ou  invoqués  dans  les  Litanies,  il  est 
admis  communément  que  le  lieu  d'origine  est  ou  bien  Bologne,  ou  bien  quelque  autre 
cité  voisine  de  Bologne,  à  l'exclusion  pourtant  de  Nonantola  (1). 

Comme  le  simple  examen  de  la  Figure  le  démontre,  la  virga  est  très  longue;  c'est 
un  véritable  bâton  comme  dans  la  notation  de  Nonantola.  Mais  il  n'est  pas  vrai, 
malgré  l'autorité  de  Bannister  {Joe.  cit.),  que,  dans  cette  notation  du  manuscrit  de 
l'Angélique  également,  les  virga  partent  de  la  voyelle  de  la  syllabe  à  laquelle  elles 
correspondent.  Cela  est  quelquefois  vrai,  mais  pas  toujours.  Le  copiste  cherche  plutôt 
seulement  à  écrire  la  virga  au-dessus  de  la  syllabe. 

A  la  ligne  1,  au-dessus  de  tem  de  autem  et  de  si  de  sicut,  nous  avons  deux  accents 
aigus  ou  virga,  très  inclinés  à  droite,  presque  couchés.  Cette  forme  que  nous  rencon- 
trerons dans  quelques  autres  notations  italiennes,  est  bien  adaptée  au  dessein  d'indiquer 
une  note  retardée. 

Dans  les  morceaux  syllabiques  les  notes  ont  ou  bien  la  forme  d'une  virga  ou  bien 
celle  d'un  accent  grave  couché,  suivant  qu'elles  servent  à  indiquer  un  son  plus  haut  ou 
plus  bas  que  le  son  précédent  ou  suivant.  Lorsque  plusieurs  notes  se  suivent  à  l'unis- 
son, elles  sont  écrites  au  moyen  d'une  virga  ou  d'un  accent  grave  couché  suivant  que, 
pour  parvenir  à  cet  unisson,  la  mélodie  s'élève  d'un  son  plus  bas  ou  descend  d'un  ton 
plus  haut  (2).  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  la  grosseur  et  de  la  longueur  de  ces  traits 
pour  indiquer  les  sons  graves  :  ils  sont  proportionnés  à  la  grandeur  de  l'écriture  et 
n'ont  par  conséquent  qu'une  valeur  graphique  (3.)  Dans  d'autres  notations,  également 
italiennes,  de  semblables  notes  sont  beaucoup  plus  petites,  réduites  presque  à  des  points. 

Bologne,  n°  1576,  (xie  s.),  a  une  notation  identique  à  celle  du  ms.  123  de  l'Angélique.  Ces  deux  mss. 
présentent  çà  et  là  dans  les  neumes  des  lettres  tonales  et  rythmiques. 

De  même  au  début  du  Codex  O.  1,  13  (xne  s.)  de  la  Cathédrale  de  Modène,  écrit  dans  cette  ville  et  pour 
son  usage,  on  trouve  un  fragment  de  Graduel  de  cinq  pages,  dont  la  notation  est  la  même  que  celle  du  123  de 
PAngélique  et  du  1576  de  Bologne. 

(1)  Pour  le  lieu  d'origine  probable  et  la  date  de  ce  manuscrit,  voir  Bannister,  op.  cit.,  p.  95,  n°  268. 
Bannister  affirme  que  ce  Graduel-Tropaire  de  l'Angélique  n'est  pas  monastique.  Nous  devons  pourtant 

relever  que,  aux  fos  56,  57,  on  trouve  jusqu'à  trois  messes  en  l'honneur  de  S.  Benoît;  la  première  est  du 
Commun,  mais  la  deuxième  et  la  troisième  sont  propres,  avec  des  textes  empruntés  en  grande  partie  à  la  vie 
du  Saint  Patriarche  écrite  par  S.  Grégoire  le  Grand  dans  ses  Dialogues.  La  deuxième  Messe  a  un  double 
Introït  (Gaudeamits  et  Beatus  Benedictus)  et  une  double  Communion  (Posuisti,  Domine  et  Beatus  servies). 
La  troisième  messe  a,  elle  aussi,  une  double  Communion  (Récessif  igitur  et  Hodie  dilectus).  Quelques-uns  de 
ces  textes  ne  sont  pas  notés.  Devant  ce  luxe  de  messes  et  de  textes  il  faut  conclure  que  si  notre  Codex 
n'est  pas  monastique,  il  doit  du  moins  provenir  d'une  ville  ou  d'une  église  où  S.  Benoît  était  en  grande 
vénération. 

(2)  Sur  l'emploi  de  la  virga  et  du  punctum  voir  D.  Mocquereau,  Le  nombre  musical  grégorien,  vol.  I, 
p.  2] 6  et  suiv. 

(3)  La  notation  bénévento-cassinienne  écrit  de  la  même  façon  les  accents  graves  syllabiques  (Voir  Fig.  11). 
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Dans  cette  notation  la  bivirga  et  la  trivirga  ont,  comme  dans  d'autres  notations, 
la  forme  normale  &  accent  aigu.  La  distropha  et  la  tristropha,  au  contraire,  sont  écrites 
avec  deux  ou  trois  virga;  mais  elles  sont  courtes,  à  l'exception  de  la  dernière  qui  est 
un  peu  plus  longue  que  les  précédentes. 

Le  pes  subpunctis  et  le  climacus  ont  deux  formes  :  l'une  composée  exclusivement 
d'accents  reliés  ensemble,  l'autre  mixte,  composée  d'accents  et  de  points  ;  le  premier 
de  ces  points  est  losange,  les  autres  sont  carrés.  Souvent  dans  ces  neumes,  et  dans 
d'autres  du  même  genre,  par  exemple  dans  le  Trigon,  le  dernier  son  a  la  forme 
d'accent  grave.  Notre  figure  en  présente  deux  exemples,  à  la  ligne  11,  au-dessus  de  e  de 
eum,tt  à  la  ligne  14,  le  premier  pes  subpunctis  au-dessus  de  ra  d'admirabile.  Il  ne  semble 
pas  que,  dans  notre  manuscrit,  cet  accent  grave  ait  pour  dessein  d'indiquer  un  son 
distant  d'une  tierce,  ou  davantage,  de  la  note  précédente.  Cela  se  vérifie  quelquefois, 
mais  pas  toujours. 

Le  scandicus  simple  est  une  virga praepunctis;  mais  il  se  trouve  des  scandicus  flexus 
composés  entièrement  d'accents. 

Pour  le  torculus  notre  manuscrit  se  sert  de  trois  formes;  nous  en  retrouvons  deux 
sur  notre  figure;  la  troisième  revient  souvent  dans  d'autres  pages  :  elle  a  la  forme 
accoutumée  du  pes,  avec  l'accent  grave  uni  à  la  virga  dans  le  sens  vertical.  Des  deux 
torculus  que  l'on  voit  sur  notre  figure,  l'un  n'apparaît  qu'une  fois,  à  la  ligne  13,  sur  la 
fin  de  Domine.  C'est  une  forme  très  commune  dans  les  notations  italiennes  ;  elle  a  une 
valeur  rythmique  :  elle  indique  un  torculus  tout  entier  retardé,  analogue  à  celui  de 
S.  Gall,  de  Metz,  de  Chartres,  etc.  L'autre  forme  se  voit  une  première  fois  à  la  ligne  3, 
au-dessus  de  la  seconde  syllabe  de  ante.  L'accent  grave  se  recourbe  vers  la  droite  et 
s'unit  intimement  à  la  base  de  l'accent  aigu  de  façon  à  former  un  anneau  ou  une 
boucle.  On  rencontre  une  forme  identique  de  torculus  dans  le  ms.  de  la  Bibliothèque 
Vaticane,  Ottob.  167,  qui  provient  de  Cagli  (1).  A  la  différence  du  précédent,  ce 
torculus  marque  la  brièveté  des  notes,  particulièrement  des  deux  dernières. 

Dans  les  neumes  resupini  le  dernier  accent  a  une  forme  très  décidée  et  prolongée. 
Il  paraît  même  parfois  s'envoler,  et  il  indique  alors  la  liquescence.  Voir  ligne  1  sur 
autem  ;  ligne  3,  à  la  fin  ;  ligne  5,  à  la  fin. 

Le  pes  liquescent  de  forme  ronde  apparaît  à  la  ligne  3,  au-dessus  de  con  de  conspectu; 
à  la  ligne  9,  au-dessus  de  am  de  misericordiam.  Cette  forme  est  très  commune  dans  les 
mss.  italiens,  français  et  anglais. 

Uoriscus,  dans  sa  forme  la  plus  commune,  que  nous  croyons  primitive  (2), 
apparaît  à  diverses  reprises,  pour  former  le  pes  quassus,  le  franculus,  le  pressus.  C'est 
d'abord  à  la  ligne  1,  dans  le  premier  neume  de  Ego  :  nous  avons  là  un  pes  quassus  (3). 

(i)  Voir  Bannister,  op.  cit.,  p.  50,  n°  167,  Tav.  23*,  et  Sunyol,  op.  cit.,  fos  16  et  17,  pp.  108  et  109. 

(2)  Ceci  sera  expliqué  et  démontré  en  son  temps,  lorsque  nous  parlerons  de  Yoriscus  aquitain. 

(3)  Dans  beaucoup  d'intonations  de  mélodies  du  troisième  mode,  tandis  que  quelques  manuscrits  forment 
un  salicus  (avec  les  deux  premières  notes  à  l'unisson),  d'autres  manuscrits  tracent  le  pes  quassus. 
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On  le  trouve  ensuite  une  fois  à  la  ligne  3,  au-dessus  de  teum  (pressas  major),  deux 
fois  à  la  ligne  5,  au-dessus  de  te  de  iniquitate  (pes  qaassus)  et  de  E  de  Ego  (pes 
quassus),  une  fois  à  la  ligne  11,  sur  re  de  honore  (près sus  major  resupinus),  quatre 
fois  à  la  ligne  13,  apposé  au  torculus  précédent,  une  fois  à  la  ligne  14,  au-dessus  de 
no/^r.  Dans  tous  ces  cas  Yoriscus  est  toujours  détaché  du  signe  qui  le  précède  ou  qui 
le  suit  (1). 

Le  quilisma  apparaît  pour  la  première  fois  à  la  ligne  1,  dans  le  second  neume 
de  auttm.  Il  est  précédé  d'une  petite  virga  (2),  qui  porte  un  épisème  à  gauche  de  la 
partie  supérieure,  et  il  est  suivi  d'une  virga  (liquescente)  avec  laquelle  il  est  lié.  On  le 
retrouve  à  la  ligne  1  au-dessus  de  ca,  puis  aux  lignes  2,  3  (trois  fois),  5,  8  (deux  fois), 
encore  aux  lignes  9,  1 1,  12,  14.  Dans  cette  notation  le  quilisma  a  pour  signe  Yoriscus  (3)  ; 
ou  du  moins  il  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celui-ci. 

Le  neume  très  bizarre  (4)  que  l'on  voit  à  la  ligne  3,  au-dessus  de  num  de  bonum 
correspond  à  la  clivis  strophica  de  S.  Gall.  C'est  une  forme  particulière  de  porrectus 
dans  laquelle  l'accent  grave,  placé  horizontalement,  est  uni  aux  deux  accents  aigus  par. 
le  moyen  d'une  boucle.  Dans  notre  ms.  il  y  a  quelques  autres  neumes  (torculus  resu- 
pinus, trigon  resupinus,  pes  subbipunctis,  etc.)  dans  lesquels  l'accent  grave  est  uni  à 
l'accent  aigu  au  moyen  d'une  boucle.  Nous  reparlerons  de  cette  forme  de  neumes 
lorsque  nous  commenterons  la  Figure  9,  empruntée  au  ms.  4770  de  la  Bibliothèque 
Vaticane. 


(i)  Dans  les  cas  des  lignes  1 1, 13  et  14  Yoriscus  a  la  valeur  de  deux  ?wtes  à  l'unisson.  En  effet,  dans  les  quatre 
cas  de  la  ligne  13,  les  manuscrits  de  S.  Gall  et  d'autres  mss.  écrivent  un  pes  subbipunctis  et  non  un  torculus;  et 
dans  les  cas  des  lignes  11  et  14,  ils  écrivent  une  clivis  avec  un  pressus  minor  resupinus  apposé  à  cette  dernière. 
Ces  cas  d'un  oriscus  équivalant  à  deux  notes  à  l'unisson,  sont  très  fréquents  dans  le  ms.  123  de  l'Angélique; 
on  en  trouve  des  exemples  aussi  dans  d'autres  manuscrits. 

(2)  Lorsque  le  quilisma  est  précédé  d'un  pes,  celui-ci  a  toujours  dans  notre  ms.  la  forme  que  l'on  voit  à 
la  ligne  14  sur  la  deuxième  syllabe  d'adw/rabile. 

(3)  Si  l'on  remarque  a)  que  les  notations  de  Metz  et  de  Chartres  se  servent  de  Yoriscus  pour  indiquer  le 
quilisma;  b)  que  la  notation  de  Nonantola  a  une  forme  à!  oriscus  qui  ressemble  à  Y  oméga  grec  (w)  ou  à  deux 
dents  ou  boucles  liées  ensemble  (quilisma  ou  pes  quassus  d'autres  notations);  c)  que  le  ms.  de  l'Angélique  a  une 
forme  de  quilisma  qui  ressemble  à  son  oriscus  ;  on  est  porté  à  penser  et  à  supposer  que,  à  l'origine,  le  quilisma 
devait  être  un  signe  dérivé  de  Yoriscus,  et  que  dans  la  pratique,  l'exécution  de  ces  deux  signes,  du  moins  dans 
quelques  écoles,  ne  devait  pas  être  substantiellement  très  différente. 

(4)  Elles  sont  bien  étranges  et  mystérieuses,  ces  paroles  que  le  moine  augustin,  Angelo  Rocca,  fondateur 
de  la  Bibliothèque  Angélique  (16 14),  écrit  dans  une  note  ajoutée  au  folio  17*  de  notre  ms.  123,  à  la  suite  de 
la  rubrique  qui  concerne  la  date  de  l'Avent  :  «  Notae  musicae  a  Graecis  (!)  desumptae  sunt,  ut  ego  ipse  vidi 
Romae  in  Collegio  Graeco  (!),  in  quo  hujus  generis  libri  asservantur  (!).  Adde  etiam  quod  hae  notae  musicae 
in  hoc  libro  scriptae  ab  ipsis  Graecis  (!),  me  praesente,  et  audiente,  fuerunt  decantatae».  Comment,  au 
XVIIe  siècle  les  Grecs  de  Rome  pouvaient  chanter  des  mélodies  latines,  écrites  avec  des  neumes  latins  in  campo 
aperto,  il  y  a  là  pour  nous  un  grand  et  beau  mystère. 
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A  la  ligne  8  on  remarque  un  neume  de  forme  quelque  peu  mystérieuse  ;  il  fait 
partie  du  mélisme  qui  clôt  le  Graduel  :  Justus  ut  palma,  avant  le  verset  :  il  en  est  le 
sixième  et  avant-dernier  neume.  Le  signe  qui  précède  la  virga  pourrait  être  un  oriscus 
et  formerait  ainsi  avec  elle  un  pe s  quassus,  tandis  que  le  neume  entier  formerait  un  pes 
quassus  subtripunctis  (1).  Le  même  signe  pourrait  aussi  être  une  forme  de  quilisma  fait 
de  deux  demi-cercles,  le  premier  étant  plus  petit  et  placé  plus  haut  que  le  second  : 
nous  aurions  alors  un  quilisma  subtripunctis.  Nous  devons  noter  ici  que  cette  forme  de 
neume  revient  très  fréquemment  dans  notre  manuscrit,  non  pas  seulement  comme  ici 
subtripunctis,  mais  aussi  simplement  flexum  (2),  et,  par  conséquent,  si  ce  signe  initial  est 
un  oriscus  ou  un  quilisma,  on  aura  soit  un  pes  quassus  flexus,  soit  un  quilisma  flexum  (3). 
Mais  si  au  lieu  de  s'en  tenir  à  Vapparence,  on  examine  tous  les  cas  où  ce  neume 
revient,  on  constate  que  la  réalité  est  toute  autre  ;  il  ne  s'agit  ni  de  pes  quassus,  ni  de 
quilisma,  lesquels  ont  d'autre  part  dans  notre  manuscrit  chacun  sa  forme  particulière 
que  l'on  peut  reconnaître  sur  notre  figure  8.  Ces  deux  demi-cercles  unis  à  la  virga  ne 
sont  pas  autre  chose  que  deux  pes,  correspondant  au  torculus  resupinus  des  autres 
manuscrits.  Le  premier  pes  a  l'accent  aigu  très  court,  et  il  ressemble  à  Yepiphonus  de 
S.  Gall  0-0  ;  le  second  au  contraire,  écrit  un  peu  au-dessous  du  premier,  a  l'accent  aigu 
de  grandeur  normale.  Et  que  ce  premier  demi-cercle  soit  un  pes,  cela  ressort  aussi  du 
fait  que  dans  le  Graduel  :  Deus  vitam  meam  ;  y  .  Miserere  mihi  (fol.  76v),  sur  la  dernière 
syllabe  de  bellans,  tandis  que  l'Edition  Vaticane  met  un  torculus  et  deux  clivis,  notre 
manuscrit  met  deux  pes  et  un  pes  flexus  (torculus),  et  ces  pes  ont  tous  la  forme  de 
demi-cercles.  Quelle  est  alors  la  signification  de  cette  curieuse  forme  de  neume  ?  C'est 
une  signification  rythmique.  En  effet  a)  toutes  les  fois  que  le  copiste  a  écrit  ce  signe,  le 
signe  correspondant  dans  les  mss.  de  S.  Gall  et  des  autres  écoles  rythmiques  est  toujours 
un  double  pes  ou  un  torculus  resupinus,  dont  les  quatre  notes  sont  toutes  brèves  ; 
b)  lorsque,  au  contraire,  ces  quatre  notes  ne  sont  pas  brèves,  mais  sont  retardées,  soit 
toutes,  soit  quelqu'une  d'entre  elles,  notre  copiste  emploie  une  autre  forme,  comme  on 
peut  le  vérifier  sur  notre  figure  8,  dans  la  même  ligne  8,  ^fl .  Ad  annunciandum.  La 
première  partie  du  mélisme  sur  ma  de  mane  se  termine  avec  un  double  pes  ou  torculus 
resupinus  ;  sa  forme  est  bien  différente  de  celle  que  nous  étudions,  puisque  de  ses  quatre 
notes  la  première,  seule,  est  brève,  et  les  trois  autres,  qui  la  suivent,  sont  toutes 
retardées. 

Une  notation  italienne  fort  intéressante  pour  sa  date  et  pour  la  forme  de  ses 
neumes,  est  celle  du  Codex  4770  de  la  Bibliothèque  Vaticane  (Fig.  9). 


(i)  Nous  employons  ici  et  dans  les  lignes  qui  suivent  ce  ternie  de  subtripunctis  pour  nous  conformer  à 
l'usage  moderne  ;  en  réalité  les  trois  notes  descendantes  sont  deux  points  suivis  d'un  accent  grave. 

(2)  Par  exemple  celui  qui  se  trouve  à  la  ligne'i   (offerentur)  de  la  figure  reproduite  par  Wagner  dans  son 
Neumetikunde,\).  181. 

(3)  Wagner  considère  le  neume  que  nous  signalons  dans  la  note  précédente  comme  un  quilisma  flexum. 
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Biblioth.  Vatic,  latin.  4770,  f°  92r  —  Xe-XIe  s. 

Il  s'agit  d'un  Missel  plénier  incomplet  ayant  appartenu  à  quelque  abbaye  béné- 
dictine de  l'Italie  centrale.  Les  données  sûres  manquent  pour  déterminer  avec 
exactitude  sa  provenance  et  le  Scriptorium  où  il  fut  copié.  D'après  les  saints  mentionnés 
dans  la  double  Litanie  et  dans  le  Canon,  on  a  émis  beaucoup  d'hypothèses  que  l'on 
peut  lire  dans  Monumenti  Vatic ani  de  Bannister,  p.  47,  N°  162  (1). 

(1)  On  peut  consulter  aussi  le  Catalogo  sommario  délia  esposizione  gregoriana.  Roma,  1904,  pag.  38,  n°  91. 
Dans  ce  Catalogue  Bannister,  acceptant,   —  bien  que  sous  forme  interrogative,  —  l'opinion  d'Ebner,  avait 
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A  cause  de  l'intérêt  que  peut  présenter  le  chant  des  Improperes  du  Vendredi-Saint, 
nous  avons  choisi  ce  passage  de  préférence  à  d'autres  (1).  Pour  ce  qui  concerne  la 
notation  (2),  remarquons  d'une  façon  générale  que,  malgré  la  fréquence,  dans  les  autres 
chants  de  ce  manuscrit,  des  formes  neumatiques  mixtes  à  accents  et  à  points,  cependant 
dans  notre  figure  les  points  sont  en  très  petit  nombre,  et  l'on  peut  dire  que  le  système 
des  accents  y  règne  en  souverain.  Les  formes  des  neumes  sont  par  elles-mêmes  suffi- 
samment claires;  aussi,  après  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à  l'occasion  des  figures 
précédentes,  nous  ne  nous  attarderons  pas  à  les  décrire  en  détail  ;  nous  nous  bornerons 
seulement  à  trois  indications.  D'abord  le  lecteur  peut  voir  que  quelques  neumes  sont 
précédés  soit  d'une  virga  (ligne  1,  popuA>;  1.  3,  contristavi  te,  responde;  1.  4,  par^sti, 
etc.),  soit  d'un  accent  grave  tracé  horizontalement  (1.  1,  quid;  1.  2,  in  quo  ;  1.  3,  de  terra; 
1.  7,  eleyjw/,  etc.).  Cette  virga  et  cet  accent  grave  détachés  du  neume  suivant  dont  ils 
font  partie  indiquent  des  sons  longs  ou  retardés.  Cette  façon  de  séparer  les  éléments 
neumatiques  qui  constituent  un  groupe,  afin  d'indiquer  la  longueur  ou  le  retard  des 
sons,  est  largement  employé  dans  les  diverses  notations  italiennes  (3)  comme  aussi  dans 
des  notations  non  italiennes,  y  compris  celle  de  S.  Gall.  Il  faut  observer  en  deuxième  lieu 
que  le  copiste  de  notre  manuscrit  emploie  parfois  la  diastématie  neumatique,  imparfaite 
il  est  vrai,  et  espace  les  notes  et  les  groupes.  Notre  figure  en  montre  divers  exemples, 
dont  le  plus  caractéristique  se  trouve  à  la  fin  de  la  ligne  6,  atanatos.  Enfin  nous  noterons 
que  notre  figure  présente  trois  formes  de  pes  subbipunctis  à  accents  tous  liés  entre  eux. 
La  première  forme  apparaît  pour  la  première  fois  à  la  ligne  1,  sur  la  syllabe  finale  de 
Popule  :  la  première  note  est  détachée  des  trois  suivantes  :  c'est  en  somme  un  climacus 
praevirga.  La  deuxième  forme  revient  deux  fois  sur  la  troisième  syllabe  de  Salvatori, 
aux  lignes  5  et  12,  et  une  troisième  fois  sur  la  première  syllabe  de  ego,  à  la  ligne  14.  Le 
pes  initial  ne  présente  aucune  particularité.  Nous  avons  donc  là  une  forme  commune. 
Le  troisième  type  se  trouve  sur  la  première  syllabe  de  Quia  aux  lignes  3  et  9.  Dans 
le  pes  l'accent  grave  est  uni  à  l'accent  aigu  au  moyen  d'une  boucle.  A  ce  propos 
nous  noterons  : 

a)  Cette  boucle  se  rencontre  également  dans  d'autres  neumes,  comme  par  exemple 
le  porrectus  (clivis  resupina),  ou  simple,  ou  praepunctum,  praebipunctum,  subpunctis  ; 

assigné  comme  lieu  probable  de  provenance  un  monastère  de  Saint-Pierre  dans  les  Abruzzes.  Mais  dans  les 
Monumenti  Vaticani  (19 13),  ayant  changé  d'opinion,  il  incline  plutôt  pour  une  abbaye  bénédictine  de  l'Ombrie, 
ou  même  des  régions  voisines  de  Bologne. 

(1)  Ce  chant  est  également  reproduit  par  Wagner  :  Neumenkunde,  p.  178. 

(2)  La  notation  de  ce  manuscrit  est  presque  identique  à  celle  du  Leciionariiim  vêtus  qui  se  trouve  à  la 
Bibliothèque  Angélique  de  Rome,  n°  1383  (ancien  T.  5.  21).  La  Paléographie  Musicale  en  a  reproduit  un 
exemple  dans  son  deuxième  Volume,  PI.  7.  La  notation  de  notre  Figure  est  presque  identique  aussi  à  celle  de 
quelques  chants  du  ms.  160  (Mélanges)  conservé  dans  la  Bibliothèque  du  monastère  de  Sainte-Scholastique, 
à  Subiaco.  Il  existe  enfin  des  ressemblances  entre  la  notation  de  notre  4770  de  la  Bibliothèque  Vaticane  et  celle 
du  123  de  l'Angélique  que  nous  venons  d'étudier  (Fig.  S). 

(3)  Le  copiste  du  ms.  123  de  la  Bibliothèque  Angélique  se  sert,  lui  aussi,  de  ce  procédé  :  voir  Figure  8. 
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le  porrectus  flexus  (double  clivis);  le  torculus,  le  torculus  resupinus  ;  le  trigon  resupinus ; 
le  climacus  resupinus;  le  pes  subpunctis  resupinus, tt  aussi  dans  d'autres  neumes  composés. 

b)  Au  porrectus  et  au  torculus  resupinus  de  notre  manuscrit,  avec  leur  boucle,  corres- 
pondent respectivement  la  clivis  strophica  (/7?)  et  le  torculus  strophicus  (*"7)  de  S.  Gall. 

c)  Dans  les  neumes  resupini  ci-dessus  mentionnés,  la  boucle  se  trouve  entre  les  deux 
dernières  notes,  qui  forment  ainsi  un  pes  de  forme  particulière  (1). 

d)  La  boucle  apparaît  seulement  dans  l'union  de  l'accent  grave  avec  l'accent  aigu 
suivant,  jamais  dans  son  union  avec  l'accent  aigu  précédent.  A  cet  égard  notre  manuscrit 
se  distingue  du  ms.  123  de  la  Bibliothèque  Angélique  dans  lequel  l'accent  grave  se 
trouve  uni  aussi  par  une  boucle  à  l'accent  aigu  précédent  :  voir  Figure  8,  ligne  3,  sur 
mon  de  bonum. 

e)  Dans  tous  les  neumes  dont  nous  venons  de  parler  ce  n'est  pas  toujours  que 
l'accent  grave  est  uni  à  l'accent  aigu  au  moyen  d'une  boucle;  souvent  l'accent  aigu 
tombe  verticalement  sur  le  milieu  de  l'accent  grave.  Dans  ce  cas  l'accent  grave  présente 
toujours  la  forme  d'une  S  couchée  ou  très  inclinée  vers  la  gauche.  Nous  ne  rencontrons 
pas  cette  particularité  dans  les  neumes  à  boucle  du  ms.  123  de  l'Angélique  (Figure  8). 
Nous  ne  pouvons  traiter  ici  en  détail  et  à  fond  des  neumes  à  boucle  que  l'on  rencontre 
dans  diverses  familles  de  notation,  et  de  leur  signification  spéciale,  parfois  certaine, 
d'autres  fois  hypothétique  :  cela  nous  entraînerait  trop  en  dehors  de  notre  sujet  et 
donnerait  trop  de  développement  à  cette  étude.  Pour  le  moment  nous  devons  nous 
borner  à  relever  seulement  le  fait  que,  dans  les  neumes  à  boucle  des  deux  manuscrits 
qui  ont  fourni  nos  Figures  9  et  8,  l'accent  grave,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  se 
trouve  séparé  par  un  intervalle  de  seconde  (un  ton  ou  un  demi-ton)  de  l'accent  aigu,  qui 
le  suit  ou  qui  le  précède,  avec  lequel  il  est  lié. 

La  figure  suivante  (Figure  10)  nous  fait  connaître  un  beau  type  de  notation 
toscane,  qui  a  des  points  de  contact  avec  les  notations  de  nos  deux  Figures  précédentes. 
Elle  reproduit  une  page  du  ms.  606  de  la  Bibliothèque  Capitulaire  de  Lucques.  C'est 
un  Missel  plénier  provenant  de  l'Abbaye  bénédictine  de  Saint-Sauveur  in  Sexto,  près 
de  Lucques. 

Nous  y  rencontrons  des  climacus  et  des  pes  subpunctis,  simples  ou  resupini,  ayant  la 
forme  d'accents  liés  et  la  forme  mixte  à  accents  et  à  points.  Les  points  sont  tantôt 
ronds,  tantôt  carrés,  tantôt  formés  d'un  petit  trait  horizontal.  On  peut  remarquer,  par 
exemple,  à  la  ligne  3,  un  scandicus  formé  d'accents  liés  (darc),  tandis  que  celui  de  la 
ligne  4  {meàio)  est  formé  d'un  point  carré,  d'un  point  rond  et  d'une  virga.  Dans  les 
neumes  descendants  (climacus,  trigon,  etcj  le  dernier  son  conserve  souvent  sa  forme 
d'accent  grave.   Les  distropha  se  distinguent  des  bivirga  par  des  traits  plus  courts. 

(i)  Dans  d'autres  manuscrits  italiens  aussi  ces  deux  dernières  notes  forment  un  pes;  mais  c'est  un  pes  de 
forme  commune,  sans  boucle. 
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Fig.  io 
Biblioth.  Capit.  de  Lucques,  606,  f°  Ô3r  —  Xe-XIe  s. 


L'accent  aigu  du  pes  est  souvent  accompagné,  à  son  extrémité,  d'un  épisème,  de  même 
l'accent  grave  de  la  clivis,  h'oriscus,  avec  sa  forme  habituelle,  apparaît  clairement  dans 
le  deuxième  neume  de  la  ligne  1  (pes  quassus,  ou  salicus)  et  à  la  fin  du  Y •  Ifl  sa/ici6us, 
à  la  ligne  10  (pressas  major).  Dans  les  deux  cas  il  est  détaché  de  la  virga  ou  du  punctum 
avec  lequel  il  est  uni. 
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L'Italie  méridionale  avait  une  notation  à  elle,  très  caractéristique,  que  l'on  a 
coutume  d'appeler  aussi  notation  lombarde  ou  bénéventaine,  et  dont  les  deux  centres 
principaux  étaient  Bénévent  et  le  Mont-Cassin  (1).  Les  accents  y  reçoivent  parfois  une 
longueur  remarquable,  comme  ceux  du  ms.  123  de  la  Bibliothèque  Angélique  (Fig.  8)  ; 
les  traits  sont  toujours  épais,  rudes,  grossiers.  Nous  donnerons  dans  le  paragraphe 
suivant  deux  exemples  de  cette  notation  d'après  un  manuscrit  de  Bénévent  et  d'après 
un  autre  du  Mont-Cassin.  Nous  reproduisons  ici  (Fig.  11)  un  fragment  (2)  du 
Fraeconium  Faschale  écrit  pour  le  Mont-Cassin  et  conservé  à  la  Bibliothèque  Vaticane. 


\    & 


\  , 


tk 


J    ^  j  f 


,*■•< 


v  3  "  »  ' 


i 


V  j 

*  f ""I  '  '      ,f  T^  î  V  \    j, 


fUU  tri  '    uiuê-r«.afTt>  -f  Ç  -cxvm  «xcrcju  £-  {C-^cencrS-re.  '  inui  w 
Biblioth.  Vatic,  3784  (IV)  —  XIe  siècle  (vers  1060). 

La  notation  est  diastématique,  sans  ligne,  comme  toutes  les  notations  du  type 
bénéventain,  antérieures' à  l'adoption  de  la  portée.  Lorsque  le  chant  procède  syllabique- 
mentiles'notes  simples  ont  la  forme  : 

a )  d'une  virga  recta  (accent  aigu),  s'il  s'agit  de  la  note  la  plus  élevée  de  la  série 
descendante  (ligne  5,  luminis  ;  1.  8,  viw//tem  ;  1.  9,  ownia,  saecula.)  ; 

(1)  Voir  dans  la  Paléographie  Musicale,  au  vol.  II,  les  Planches  19-25. 

(2)  Voir  Bannister,  op.  cit.,  p.  119,  N°  346,  Tav.  69. 
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b)  d'une  virga  inclinée  à  gauche  (accent  grave),  s'il  s'agit  d'une  note  plus  basse  que 
la  précédente  (1.  1,  propter,  adstanti^wj-,  kanss'imi;  1.  4,  levitar#w;  1.  5,  adgregare, 
\um\nis,  etc.),  ou  d'un  losange,  sorte  de  raccourcissement  de  cette  virga  inclinée  à 
gauche  (1.  7,  Per  ^/ominum,  ]esum,  filium;  1.  8,  v'ivcntem)  ; 

c)  d'une  virga  couchée,  s'il  s'agit  d'une  note  à  l'unisson  avec  la  note  précédente 
(1.  1,  pvopter,  ^/stantibus,  vobis,  karissiw/,  ad  tam,  etc.). 

Cette  position  horizontale  de  la  virga  se  rencontre  également  dans  la  première  note 
de  la  c  Irais  lorsqu'elle  est  à  l'unisson  avec  la  note  précédente  (1)  (1.  1,  frztres;  1.  5,  adgre- 
gare;  1.  7,  ûlium  ;  1.  9,  sa?ict\). 

Le  point,  soit  uni,  soit  détaché,  que  l'on  voit  à  côté  de  certaines  virga  indique  la 
liquescence  (1.  7,  Per  dominum  ;  1.  8,  viw/ztem,  reg//tf//tem  ;  1.  9,  ownia).  Cette  même 
liquescence  est  d'autres  fois  indiquée  par  des  traits  rentrant,  ou  liés  par  une  boucle  (2) 
(1.  1,  adxtavztibus,  ad  tam;  1.  3,  ommpotenûi ;  1.  5,  mïundentz  ;  1.  6,  lauàzm.  ;  1.  8,  suum, 
atque,  ;  1.  9,  sancti). 

On  trouvera  la  mélodie  complète  de  ce  Praeconium  au  volume  IV  de  la  Paléo- 
graphie Musicale,  pages  174-181. 

La  Figure  12  contient  un  morceau  de  chant  emprunté  au  plus  ancien  Codex  grégorien 
conservé  dans  la  Bibliothèque  Capitulaire  de  Bénévent,  sous  le  titre  de  Missale  antiquum. 

Ce  manuscrit  appartenait  à  une  communauté  monastique.  Il  est  malheureusement 
mutilé  et  commence  avec  l'Offertoire  :  Tollite  portas  de  la  messe  de  la  Vigile  de  Noël. 
Il  s'achève  avec  la  messe  du  XXIIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

L'écriture  comme  la  notation  sont  certainement  bénéventaines  ;  mais  pour  ce  qui 
concerne  la  notation  musicale,  nous  devons  tout  de  suite  dire  que  l'on  remarque  une 
notable  différence  entre  la  notation  bénéventaine  de  ce  manuscrit  et  celle  à  laquelle  on 
accorde  communément  la  dénomination  bénévento-cassinienne  ou  encore  lombardo-cassi- 
nienne,  et  dont  notre  Figure  11  ou  les  Planches  publiées  au  deuxième  Volume  de  la 
Paléographie  Musicale  fournissent  des  exemples.  Dans  la  notation  bénévento-cassinienne 
les  traits  des  neumes  sont  épais,  durs,  morcelés,  parfois  grossiers  ;  au  contraire  les  traits 
et  les  neumes  du  ms.  S.  VI.  33  de  Bénévent  sont  toujours  délicats,  fins,  gracieux  (3). 

(i)  Dans  cette  notation  comme  dans  les  autres  employées  en  Italie,  la  première  note  de  la  clivis  et  des 
autres  neumes  descendants  est  écrite  horizontalement  même  quand  elle  marque  un  son  plus  bas  que  celui  du 
neume  précédent.  Quand  au  contraire  le  son  est />lus  haut,  il  reçoit  la  forme  d'une  virga  inclinée  à  droite. 

(2)  Ces  traits  rentrant  et  ces  boucles,  destinés  à  marquer  la  liquescence,  se  retrouvent  dans  tous  les 
manuscrits  de  type  bénéventain,  comme  on  pourra  le  constater  sur  les  Figures  qui  suivront. 

(3)  Le  fragment  publié,  par  Mgr  Besson,  l'actuel  évêque  de  Lausanne,  Genève  et  Fribourg,  dans  son 
ouvrage  :  L'art  barbare  dans  l'ancien  dwcise  de  Lausanne  (Lausanne,  Librairie  F.  Rouge  et  C'e,  1909),  faisait 
partie  d'un  Alissale  provenant  de  l'Italie  méridionale.  L'écriture  et  la  notation  sont  bénéventaines;  mais  les 
neumes  présentent  la  même  délicatesse  de  forme  que  ceux  de  notre  Figure  12.  Mgr  Besson,  qui  nous  a  aima- 
blement communiqué  une  photographie  de  ce  fragment,  nous  informe  que  l'on  a  trouvé  en  Suisse  d'autres 
fragments  de  ce  même  Missale. 
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Bénévent,  Biblioth.  Capit.,  S.  VI.  53,  f°  ioov  —  xe-xie  s.  (1) 

A  cet  égard  la  notation  de  ce  codex  ressemble  fort,  si  elle  ne  lui  est  identique,  à  celle 
dont  nous  aurons  à  parler  bientôt  à  propos  de  la  Figure  13. 

Nous  empruntons  à  ce  ms.  de  Bénévent  l'Introït  :  Accipite  jucunditatem,  de  la 
messe  de  la  férié  III  après  la  Pentecôte.  Le  lecteur  remarquera  immédiatement 
combien  les  accents  l'emportent  en  nombre  sur  les  points.  Il  doit  observer  la  double 
position  que  reçoit  l'accent  grave  dans  les  passages  syllabiques  : 

a)  d'une  virga  inclinée  à  gauche  pour  indiquer  une  note  plus  basse  que  la  note 
précédente  (1.  1,  accip/te;  1.2  vestrae,  alMuia  ;  1.  2-3,  agenfcr;  1.  3,  co^lestia  régna; 
1.  4,  2jnen)  ; 

(1)  C'est  l'époque  assignée  par  Loew,  the  Beneventan  Script.  A  History  of  the  south  Italian  minuscule, 
Oxford,  at  the  Cïarendon  Press,  19 14.  Bannister  incline  vers  le  XIe  siècle. 
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b)  d'une  virga  horizontale  ou  couchée,  afin  d'indiquer  une  note  à  X unisson  de  la 
note  précédente  (1.  1,  accipi/f;  1.  2,  glor/ae,  tfgentes;  1.  3,  al/fluia;  1.  4,  al/fluia,  al/duia; 
même  ligne,  deux  fois  dans  la  formule  psalmodique,  après  le^j-  rond)  (1). 

Nous  remarquons  aussi  un  accent  aigu  en  forme  de  virga  légèrement  recourbée  et 
inclinée  à  droite,  fine  au  début,  épaisse  à  la  fin  (1.  2,  gratias  ;  1.  4,  au  troisième  alMuia  et 
sur  la  première  des  trois  notes  à  l'unisson,  ou  tristropha,  de  la  formule  psalmodique, 
in  saeo/lorum).  Cette  virga  indique  une  note  plus  haute  que  la  note  précédente,  et, 
particulièrement  lorsqu'elle  est  la  première  d'un  groupe,  elle  indique  aussi  une  note 
brève. 

La  première  note  des  clivis  est  horizontale,  ou  presque,  lorsqu'elle  est  à  Y  unisson  avec 
la  note  précédente  (1.  2,  jucunàitàtem,  glorw,  wstrae,  alléluia;  1.  3,  Dec,  coelesti^, 
vocavit  ;  1.  4,  au  premier  et  au  troisième  alléluia),  ou  bien  aussi  lorsqu'elle  est  plus 
basse  que  cette  même  note  précédente  (1.  4,  dans  la  formule  psalmodique,  au  troisième 
avant-dernier  neume).  Lorsque,  au  contraire,  la  première  note  de  la  clivis  ou  de  la  clivis 
resupina  (porrectus)  est  plus  haute  que  la  note  précédente,  elle  conserve  la  forme 
classique  traditionnelle  de  l'accent  aigu,  c'est-à-dire  la  forme  d'une  virga  inclinée  à 
droite  (1.  2,  au  troisième  neume  sur  •Ufstrae  ;  1.  3,  coe/fstia  ;  1.  4,  la  seconde  des  deux 
clivis  — porrectus  flexus  —  dans  le  premier  alléluia)  (2). 

Sur  notre  Figure  12  divers  neumes  ou  notes  sont  munis  d'une  boucle  ou  trait  final 
rentrant,  recourbé  en-dessous.  Dans  la  notation  bénéventaine  ils  indiquent  la  liquescence 
de  la  dernière  note.  Nous  parlerons  plus  loin,  à  propos  de  la  Figure  13,  de  la  boucle  que 
l'on  rencontre  dans  le  salicus  bénéventain. 

Le  neume  que  l'on  voit,  à  la  ligne  3,  sur  alléluia  est  un  pes  quassus  (oriscus  et  virga 
avec  un  épisème)  très  semblable  de  forme  à  celui  de  S.  Gall  et  d'autres  notations. 

Le  quilisma  bénéventain  apparaît  seulement  une  fois,  à  la  ligne  2,  sur  tf/leluia.  On 
distingue  trois  dents  ou  demi-cercles  liés  ensemble  et  montants  :  seules  la  deuxième  et 
la  troisième  dent  forment  le  quilisma  tandis  que  la  première  représente  la  note  plus 
basse  qui  précède  toujours  le  quilisma. 

Dans  notre  manuscrit  il  ne  manque  pas  de  neumes  pourvus  de  formes  rythmiques. 
Le  copiste  se  sert,  dans  ce  dessein,  d'un  système  qui  présente  beaucoup  d'analogies 
avec  celui  employé  dans  quelques  autres  notations,  celle  de  S.  Gall  notamment.  Afin 
d'indiquer  les  notes  longues  ou  retardées,  il  ajoute  un  épisème,  ou  bien  il  sépare  les 
éléments  du  neume.  La  forme  arrondie  des  pes  et  des  torculus  est  le  signe  certain  de 

(i)  Ces  notes  à  l'unisson  représentent  le  primitif  «fl,  remplacé  ensuite  par  le  do. 

(2)  D'autres  notations  emploient  un  trigon  précédé  d'une  virga  plus  haute.  L'Edition  Vaticane  et  d'autres 
manuscrits  interprètent  à  l'unisson  les  deux  premières  notes  du  trigon  (fa-fa-re)  ;  notre  manuscrit  au  contraire 
abaisse  d'un  demi-ton  la  première  note  (mi-fa-re).  Sur  la  deuxième  syllabe  du  troisième  al/fluia  de  la  ligne  4  on 
retrouve  le  même  trigon  précédé  d'une  virga  plus  haute  :  cette  fois  le  copiste,  d'accord  avec  les  autres  mss. 
rythmiques,  écrit  une  virga  couchée  épaisse,  avec  l'épisème  vertical  à  l'extrémité,  suivie  d'un  torculus.  On  doit 
donc  lire  :  sol,  mi-fa-re. 
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leur  brièveté;  et  l'on  ne  peut  dire  a  priori  que  les  pes  et  les  torculus,  dont  les  accents 
s'unissent  en  formant  un  angle,  soit  aigu  soit  droit,  soient  toujours  et  partout  par 
eux-mêmes  longs  et  retardés  (1).  Nous  trouvons  un  premier  exemple  de  neumes 
rythmiques  à  la  première  ligne,  dans  la  clivis  et  dans  le  scandicus  sur  accipite.  La  clivis 
porte  à  son  début  l'épisème  horizontal  :  elle  est  donc  retardée.  Dans  le  scandicus  qui 
suit,  la  virga,  outre  qu'elle  est  munie  de  X  épisème,  est  de  plus  détachée  du  pes  lequel  est 
arrondi  :  cette  virga  est  retardée,  tandis  que  le  pes  est  bref.  Nous  retrouvons  le  pes 
arrondi  et  bref,  à  la  ligne  3,  sur  coelexfta,  et  à  la  ligne  4,  dans  le  deuxième  neume  de  la 
formule  psalmodique.  A  la  ligne  4,  sur  la  deuxième  syllabe  du  troisième  alléluia,  nous 
avons  un  accent  épais  couché,  avec,  à  son  extrémité  droite,  un  épisème  vertical,  puis, 
en  bas,  un  torculus  et  un  climacus.  Cette  forme  d'accent  indique  un  son  long.  Dans  la 
tristropha  de  la  ligne  3,  sur  wcavit,  et  dans  celle  de  la  ligne  4,  dans  la  formule  psalmo- 
dique, la  dernière  note  porte  un  épisème  vertical.  Cet  épisème  a  la  même  signification 
que  l'épisème  horizontal  joint  à  la  dernière  apostrophos  dans  les  distropha  et  les 
tristropha  de  S.  Gall  (?i  »«),  Nous  reviendrons  à  propos  de  la  Figure  13  sur  les  neumes 
rythmiques  de  la  notation  bénéventaine. 

La  notation  de  notre  manuscrit  S.  VI,  33  est,  comme  celle  de  tous  les  manuscrits 
de  la  même  école,  diastématique.  Les  notes  simples  et  les  groupes  sont  disposés  à  des 
hauteurs  diverses,  et  les  traits  formant  les  neumes  se  raccourcissent  ou  s'allongent  plus 
ou  moins,  pour  indiquer  de  façon  approchée  les  intervalles  montants  ou  descendants 
de  la  mélodie.  Le  signe  dont  la  forme  ressemble  à  celle  d'un  pes  que  l'on  voit  à  la  fin 
des  lignes  est  le  custos  ou  guidon  qui  ne  manque  jamais  dans  les  manuscrits 
bénéventains,  antérieurs  à  l'introduction  de  la  portée  guidonienne.  Il  indique,  comme 
on  le  sait,  X unisson  de  la  note  auprès  de  laquelle  il  est  placé  avec  la  première  note  de 
la  ligne  suivante. 

C'est  aussi  une  notation  de  type  bénéventain  que  celle  du  manuscrit  10673  de,  la 
Bibliothèque  Vaticane  (Figure  13). 

C'est  un  Graduel  romain  mutilé.  Il  contient  seulement  une  partie  du  Propre  du 
Temps  :  il  commence  au  milieu  de  la  Messe  du  Dimanche  de  la  Septuagésime  (f°  lr) 
et  se  termine  avec  le  trait  :  Attende  caelum  du  Samedi-Saint  (f°  35r),  que  suivent  une 
rubrique,  le  Lumen  Christi  :  Deo  gratias  et  quatre  lignes  de  YExsultet  jam  angelica, 
dont  les  neumes  sont  peu  lisibles  (f°  35v)- 

Cette  notation  a  pour  nous  un  extraordinaire  intérêt.  Par  la  finesse  et  la  grâce  du 
tracé  des  neumes  elle  ne  ressemble  pas  seulement  à  celle  de  la  figure  précédente,  elle  la 
dépasse.  De  plus,  le  copiste  ne  se  sert  jamais,  pour  indiquer  la  Uquescence,  du  point,  soit 

(i)  Dans  la  notation  bénéventaine  ces  angles  proviennent  souvent  du  fait  que  le  copiste,  dans  le  dessein 
d'indiquer  que  les  notes  sont  ou  bien  à  l'unisson,  ou  bien  plus  hautes  ou  plus  basses  que  la  note  précédente, 
modifie  pour  les  tracer  la  position  des  accents.  Ceci  montre  qu'il  est  nécessaire  de  déduire  d'autres  éléments  la 
valeur  rythmique  des  neumes. 
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détaché  soit  uni,  mais  seulement  de  la  boucle  et  des  traits  rentrants  et  recourbés 
en-dessous  ;  dans  les  autres  manuscrits  bénéventains  au  contraire,  on  constate  l'emploi 
des  deux  systèmes  (cf.  Figure  11).  Mais  cet  extraordinaire  intérêt  dérive  aussi  et  surtout 
du  type  de  récriture  employée  pour  le  texte  et  qui  a  son  influence  sur  le  type  de  la 
notation  musicale. 

Le  type  Récriture  de  ce  Codex  10673  n'est  pas  celui  qui  est  connu  sous  le  nom 
de  bénévento-cassinien  ou  lombard-cassinien,  ou  même,  plus  simplement,  cassinien.  Les 
paléographes  situent  les  divers  Scriptoria  qui  l'ont  employé  dans  le  Sud-Est  de  l'Italie 
méridionale,  dans  les  Pouilles,  et  aussi  sur  les  côtes  de  la  Dalmatie,  avec  Bari  comme 
centre  principal;  et  c'est  pourquoi  ils  l'appellent  écriture  de  Bari (1).  C'est  bien, 
au  fond,  une  écriture  bénéventaine,  mais  elle  présente  divers  caractères  qui  lui  sont 
particuliers,  et  dont  le  principal  est  la  forme  arrondie  (2)  des  traits,  tandis  que  l'écriture 
bénévento-cassinienne  du  même  temps  se  distingue  par  des  formes  anguleuses  et 
morcelées.  Quelques  paléographes  pensent  que  cette  écriture  de  Bari  ne  serait  substan- 
tiellement autre  que  le  type  bénéventain  primitif,  commun  à  toute  l'Italie  méridionale 
et  aux  côtes  de  Dalmatie  (3)  ;  après  avoir  plus  tard  subi  des  modifications,  ce  type 
aurait  donné  naissance  à  celui,  plus  récent,  appelé  aujourd'hui  cassinien.  Mais  d'autres 
auteurs  expliquent  d'une  autre  manière  les  différences  de  ces  deux  types  d'écriture. 
Nous  n'avons  pas  à  prendre  parti  entre  ces  opinions  divergentes  ;  nous  devions 
pourtant  les  signaler  au  lecteur  pour  qu'il  comprenne  toute  l'importance  que  prend 
pour  nous  le  problème,  du  fait  que  les  différences  que  les  paléographes  reconnaissent 
entre  les  deux  types  d'écriture,  nous  les  reconnaissons  souvent  à  notre  tour  entre  les 
deux  notations  musicales.  Dans  la  notation  bénévento-cassinienne  le  tracé  et  les  formes 
sont  matérielles,  dures,  morcelées,  parfois  grossières  ;  dans  celle  de  Bari  au  contraire  le 
tracé  et  les  formes  des  neumes  apparaissent  liés,  délicats,  empreints  de  grâce.  Nous  igno- 
rons le  lieu  exact  d'où  provient  notre  ms.  de  la  Vaticane  10673  (Figure  13)  ;  et  nous  ne 
savons  donc  comment  désigner  la  notation  qu'il  nous  offre  :  est-ce  la  notation  de  Bari? 
est-ce  la  notation  bénéventaine  primitive?  (4)  Les  deux  appellations  sont  acceptables 
devant  la  rareté  des  documents  et  les  divergences  qui  en  résultent  dans  les  opinions  des 
paléographes.  Pour  notre  part  cependant  nous  préférons  la  première  parce  que  c'est 
surtout  dans  les  documents  d'écriture  de  Bari  que  nous  trouvons  cette  notation. 

Il  est  temps  d'examiner  de  plus  près  notre  Figure  13.  Elle  reproduit  le  ^f .  Con- 
turbata  sunt  du  Graduel  :  Miserere  mihi,  Domine,  et  l'Offertoire  :  Domine  fac,  qui  appar- 
tiennent tous  deux  à  la  Messe  de  la  Férié  IV  après  le  IIIe  Dimanche  du  Carême,  avec 

(i)  Voir  Loew,  The  Beneventan  Script;  Bannister,  Monumenti  Vaticani,  p.  120,  n°  347,  Tav.  70*. 

(2)  Pour  les  autres  caractères,  voir  Loew,  op.  cit.,  p.  150. 

(3)  Sur  l'écriture  bénévento-dalmate  on  peut  consulter  Nowak,  Scriptura  beneventana,  Zagreb,  MCMXX. 

(4)  Le  manuscrit  de  mélanges  de  la  Vaticane,  10645,  contient  quatre  feuilles  notées  d'un  missel  plénier 
du  xie  siècle.  L'écriture  et  la  notation  en  sont  du  même  type  que  celles  de  notre  ms.  10673.  Cf.  Bannister, 
op.  cit.,  p.  118,  n°  344,  Tav.  67b. 
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l'Introït  :  Sa/us  populi,  et  le  Graduel  :  Oculi  omnium,  de  la  messe  de  la  Férié  V  après 
le  même  Dimanche. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  en  commentant  la  Figure  12,  nous  n'avons  pas 
besoin  de  décrire  très  en  détail  la  belle  et  franche  diastématie  de  la  notation  :  elle 
s'impose  d'elle-même  à  l'attention.  Notons  seulement  l'emploi  du  Custos  ou  Guidon 
non  seulement  à  la  fin  des  lignes  mélodiques,  mais  même  à  l'intérieur  de  celles-ci, 
entre  un  neume  et  un  autre.  On  peut  en  voir  un  exemple  dès  la  ligne  1  :  après  l'accent 
grave,  couché,  sur  sunt,  le  copiste  a  placé  le  custos,  pour  avertir  le  chantre  que  la 
première  note  du  scandicus  qui  suit  est  à  Yunisson  avec  celle  représentée  par  cet  accent 
grave  (sol).  Le  manque  de  place  l'avait  contraint  d'écrire  très  bas  ce  scandicus  ;  il  y 
remédie  en  faisant  usage  du  guidon. 

La  liquescence  des  sons  est  indiquée,  comme  nous  en  avons  déjà  averti,  par  la 
boucle  ou  le  trait  rentrant  courbé  en-dessous  :  ces  signes  ne  se  voient  qu'à  l'extrémité 
supérieure  ou  inférieure  de  la  dernière  note  des  neumes,  et  toujours  à  gauche  de  cette 
note.  Dans  les  accents  graves,  couchés,  la  boucle  se  trouve  sous  l'accent.  Il  faut  d'ailleurs 
éviter  de  confondre  cette  boucle  avec  celle  qui  apparaît  au  milieu  du  salicus  (1.  1,  6,  9, 
12)  ou  au  commencement  de  certains  neumes,  ou  encore  à  la  base  de  quelques  virga  : 
nous  parlerons  tout  à  l'heure  de  cette  boucle  particulière. 

Quant  à  la  position  et  à  la  direction  des  accents,  aigus  ou  graves,  afin  d'indiquer 
l'unisson  ou  des  sons  relativement  plus  hauts  ou  plus  bas,  nous  nous  contenterons  de 
renvoyer  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à  propos  des  Figures  11  et  12. 

Le  quilisma  bénéventain  apparaît  plusieurs  fois  dans  notre  Figure  13,  en  premier 
lieu,  à  la  ligne  4,  sur  Domiw.  Nous  avons  dit  déjà  que  des  trois  dents  ou  demi-cercles 
liés  et  ascendants  où  il  prend  place,  il  n'est  formé  que  par  la  deuxième  et  la  troisième, 
la  première  étant  la  note  qui  le  précède  et  qui,  dans  d'autres  notations,  demeure 
détachée  de  lui. 

Lefranculus  se  montre  à  la  ligne  5,  sur  suivis  :  il  est  formé  d'un  oriscus  détaché 
et  apposé  à  une  virga  munie  d'un  épisème. 

Le  pes  quassus  a  la  même  forme  que  nous  avons  rencontrée  sur  la  figure  12  :  on  le 
voit  à  la  ligne  5,  sur  manifeste,  à  la  ligne  11,  sur  in  te  et  .Domine.  Il  est  formé,  on  le 
sait,  d'un  oriscus  lié  à  une  virga,  laquelle  est,  le  plus  souvent,  affectée  d'un  épisème. 

Dans  le  mélisme  sur  la  syllabe  finale  de  Conturbata  (ligne  1)  on  remarque  au 
commencement  une  double  série  descendante  de  neumes,  tous  liés  ensemble.  La 
première  série  comprend  :  a)  une  clivis  commune,  b)  trois  clivis  avec  oriscus  ou  trois 
pressus  minor,  apposés  l'un  à  l'autre,  c)  un  pressus  minor  resupinus,  lui  aussi  apposé.  La 
seconde  série  est  plus  courte  ;  elle  se  compose  d'une  clivis  commune,  d'un  pressus  minor 
et  d'un  pressus  minor  resupinus  (Y).  On  rencontre  d'autres  pressus  minor  apposés  et  liés 

(i)  On  retrouvera  cette  double  série  de  pressus  minor  dans  le  ms.  239  de  Laon  (Pa/éogr.  Music,  vol.  X, 
p.  48).  Il  est  digne  de  remarque  que,  dans  ces  deux  notations,  le  pressus  7tiinor  ait  une  forme  presque 
identique. 


ÉTUDE     SUR     LA     NOTATION     AQUITAINE  103 

à  une  clivis  dans  le  Graduel  :  Oculi  omnium,  au  commencement  du  y.  Aperi, 
ligne  13. 

Le  près  su  s  major  apparaît  à  la  ligne  2,  sur  mea,  deux  fois  à  la  ligne  3,  comme 
neume  final  du  premier  et  du  second  valde.  En  substance  il  se  compose  d'un  pressus 
minor  —  apposé  à  un  accent  placé  verticalement.  On  le  retrouve  à  la  ligne  13,  à  la  fin 
du  mélisme  sur  opportuno,  et  à  la  ligne  15,  à  la  fin  du  mélisme  sur  benedictionem.  Il  se 
montre  encore  à  la  ligne  14,  où  il  forme  le  dernier  neume  de  tuam  ;  mais  cette  fois  le 
pressus  minor  est  apposé  à  un  accent  quelque  peu  recourbé  et  incliné  à  droite. 

Sauf  un  petit  nombre  d'exceptions,  dans  les  climacus  et  dans  les  pes  subpunctis  la 
dernière  note  est  toujours  représentée  par  un  accent  grave  vertical,  comme  dans  la 
notation  de  Nonantola  (Figure  7)  et  dans  d'autres  notations  italiennes.  Dans  notre 
manuscrit,  cet  accent  grave  n'indique  pas,  comme  dans  quelques  notations,  un 
intervalle  supérieur  à  la  seconde  ;  par  lui-même  il  sert  simplement  à  clore  la  série 
descendante  des  sons. 

Notre  Figure  13  contient  de  nombreuses  formes  rythmiques  de  neumes.  Et  on  les 
retrouve  en  si  grand  nombre  à  chaque  page  de  tout  le  manuscrit  auquel  elle  est 
empruntée  que  nous  pouvons  affirmer  qu'il  nous  a  conservé  pour  une  bonne  part  la 
tradition  rythmique  de  l'Italie  méridionale  :  tradition  non  différente,  du  moins  dans 
sa  substance  et  dans  ses  grandes  lignes,  de  celle  de  Nonantola  (Italie  centrale)  et  de 
celles  de  S.  Gall,  de  Metz,  de  Chartres,  etc.  Si  nous  avons  dû  faire  une  réserve  en  disant 
seulement  pour  une  bonne  part,  c'est  parce  que  le  copiste  n'a  pas  toujours  été  fidèle  et 
scrupuleusement  exact  comme  ceux  qui  nous  ont  transmis  les  autres  notations  que 
nous  avons  énumérées.  Cette  notation  de  l'Italie  méridionale  posséderait  en  elle-même 
les  formes  adaptées  pour  exprimer  n'importe  quelle  nuance  rythmique,  mais  le  copiste 
ne  les  emploie  pas  toujours.  Peut-être  parce  qu'il  est  préoccupé  davantage  de  la 
diastématie  et  des  formes  mélodiques,  il  sacrifie  souvent  les  formes  rythmiques.  Ce  défaut 
n'est  pourtant  pas  partout  aussi  grave  qu'il  pourrait  sembler  à  première  vue,  parce 
qu'il  y  a  des  cas  dans  lesquels  cette  précision  n'est  pas  absolument  nécessaire.  Une 
clivis  par  'exemple,  un  pes,  un  torculus,  etc.,  à  la  fin  d'une  incise,  d'un  membre  de 
phrase  ou  d'une  phrase,  sont  déjà  longs  par  leur  position  même,  et  le  chantre  le  sait. 
C'est  la  raison  pour  laquelle,  dans  ces  cas  et  d'autres  analogues,  le  copiste  a  omis 
d'employer  la  forme  rythmique  particulière  et  a  préféré  une  forme  de  valeur  plutôt 
mélodique  ou  tonale.  Néanmoins,  lorsqu'il  s'agit  des  éléments  principaux  et  plus 
intéressants  de  la  mélodie,  il  n'omet  pas  les  formes  rythmiques.  Le  système  qu'il 
emploie  est  celui-là  même  auquel  nous  avons  fait  allusion  à  propos  de  la  Figure 
précédente  et  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  de  S.  Gall.  La  longueur  ou  le  retard 
des  notes  est  marqué  soit  par  l'adjonction  d'un  épisème(l),  horizontal  ou  vertical,  soit 
par  la  séparation  des  traits  servant  à  former  les  neumes  :  ce  dernier  procédé  peut  être 

(i)  L'épisème,  comme  signe  de  retard  ou  de  longueur,  était  connu  et  utilisé  aussi  à  Nonantola  (Figure  y). 
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dit  universel  et  commun  à  toutes  les  notations.  La  brièveté  d'un  neume  est  indiquée 
par  l'emploi  de  la  forme  commune,  habituelle  et  fondamentale  de  ce  neume,  sans 
adjonction  &  épisème  ni  séparation  des  éléments  du  neume.  De  plus,  quand  il  s'agit  du 
pes  et  du  torculus,  la  brièveté  est  indiquée,  d'une  façon  particulière  et  qui  enlève  toute 
équivoque,  par  la  forme  arrondie.  Comme  on  l'a  déjà  fait  remarquer,  les  pes  de  forme 
anguleuse  ne  sont  pas  par  eux-mêmes  retardés  ou  longs  ;  mais  ils  le  sont  certainement, 
lorsque  la  virga  porte  l'épisème. 

Examinons  maintenant  les  neumes  rythmiques  que  présente  la  Figure  13. 

Dans  les  groupes  strophiques,  la  dernière  note  a  souvent  l'épisème,  comme  à 
S.  Gall.  Dans  ce  cas  les  autres  notes  du  groupe  ont  la  forme  d'un  point  rond,  ou  bien 
celle  d'un  accent  musical;  la  dernière  au  contraire  reçoit  la  forme  d'un  point  carré, 
muni  au-dessous  d'un  épisème  vertical.  On  en  voit  des  exemples  aux  lignes  1,2,  13,  15. 

La  bivirga  de  S.  Gall  est  représentée  dans  notre  manuscrit  par  une  virga  munie  d'un 
épisème  que  suit  un  point  carré  sous  lequel  est  placé  l'épisème  vertical,  par  exemple, 
ligne  2,  sur  tfnima,  tur^zta,  ligne  11,  sur  Oculi. 

Beaucoup  de  virga,  soit  isolées,  soit  en  composition,  portent  l'épisème  à  leur 
extrémité  supérieure.  Le  lecteur  en  verra  de  telles  à  toutes  les  lignes  de  notre 
reproduction. 

La  clivis  munie  de  l'épisème  horizontal  à  son  extrémité  supérieure  apparaît  deux 
fois  à  la  ligne  4,  à  l'avant-dernier  neume  sur  Domi/^  et  au  premier  sur  mecum,  avant 
le  quilisma.  A  la  ligne  12,  au  milieu  du  mélisme  sur  la  syllabe  finale  de  Domine,  on 
trouve  encore  deux  clivis  munies  d'épisème.  A  cette  même  ligne  12,  sur  tscam,  le 
deuxième  torculus  montre  l'épisème  horizontal  sur  l'accent  aigu. 

Le  procédé  de  la  séparation  des  traits  qui  forment  les  neumes,  afin  d'indiquer  des 
notes  retardées,  se  révèle  dès  la  première  ligne,  dans  le  scandicus  sur  omnia.  On  y  voit 
un  pes  dont  la  virga  est  ornée  d'un  épisème,  puis  deux  virga,  détachées,  placées  l'une 
au-dessus  de  l'autre,  avec  l'épisème  à  l'extrémité  supérieure,  et  enfin  une  virga 
liquescente.  Tout  ce  neume  est  retardé.  Nous  retrouvons  la  même  façon  de  détacher 
dans  le  deuxième  neume  de  la  ligne  3  (pes  subbipunctis)  et  dans  le  quatrième  (pes 
subbipunctis),  dans  le  septième  (torculus  resupin  us  subbipunctis)  et  dans  le  neuvième 
(trigon  subpuncte)  sur  vaL/c,  à  cette  même  ligne  3.  Au  commencement  de  la  ligne  5, 
sur  tuum,  on  peut  voir  un  autre  exemple  du  même  procédé  :  la  note  qui  précède  la 
première  dent  du  quilisma  a  la  forme  d'un  point  détaché ;  ce  point  et  cette  dent  corres- 
pondent à  la  clivis  ornée  d'un  épisème  de  S.  Gall.  De  plus,  le  quilisma  est  lié  à  une 
virga  qui  porte  l'épisème,  suivie  et  détachée  d'une  autre  virga  également  munie  d'un 
épisème.  Ces  virga  indiquent  toutes  les  deux  des  notes  retardées.  Ne  nous  attardons 
pas  à  relever  dans  les  lignes  suivantes  d'autres  exemples  de  ce  procédé  de  détachement; 
il  sera  facile  au  lecteur  de  le  faire  lui-même. 

Le  pes  anguleux  joint  à  une  virga  ornée  d'un  épisème  afin  de  marquer  sa  longueur 
apparaît  plusieurs  fois  sur  notre  figure.  On  peut  voir,  à  la  ligne  1,  le  pes  qui  se  trouve 


ÉTUDE    SUR    LA    NOTATION    AQUITAINE.  105 

vers  la  fin  de  conturbata  et  celui  qui  est  sur  omnia  ;  à  la  ligne  6,  le  pes  par  lequel 
commence  le  neume  sur  ego  ;  à  la  ligne  8,  le  pes  par  lequel  commence  le  neume  sur 
tribulatitfne  ;  à  la  ligne  9,  celui  qui  fait  partie  du  long  neume  sur  dom'wus  ;  à  la 
ligne  13,  le  pes  final  sur  é'scam  ;  à  la  ligne  15,  le  pes  sur  benedictwnem. 

Nous  avons  en  outre  divers  exemples  de  pes  arrondis,  soit  simples,  soit  subputictis, 
destinés  à  marquer  la  brièveté.  Le  premier  apparaît  à  la  ligne  1,  au  milieu  du  mélisme 
sur  conturbata;  et  le  lecteur  en  trouvera  d'autres  aux  lignes  11,  13,  14  et  15.  Parfois, 
la  virga  du  pes  est  munie  de  l'épisème;  de  façon  générale,  dans  cette  forme  de  pes,  seule 
la  première  note  est  brève,  tandis  que  la  seconde  serait  de  soi  retardée  et  appuyée. 

Le  torculus  rond,  sur  les  deux  miser/cordiam  des  lignes  4  et  5,  est  tout  entier  bref. 
Cette  forme  de  torculus  reparaît  dans  des  cas  bien  déterminés  de  mélodie,  pour  lesquels 
le  Ms.  239  de  Laon  emploie  lui  aussi  un  torculus  entièrement  arrondi.  Il  résulte  d'une 
comparaison  attentive  que  X appui  rythmique  y  tombe  non  pas  sur  la  première  note, 
mais  sur  la  deuxième.  Si  la  place  réservée  à  notre  étude  le  permet,  nous  tenterons 
ailleurs  la  démonstration  paléographique  de  cette  nuance  rythmique  (1). 

A  la  première  ligne  de  notre  Figure,  nous  rencontrons  deux  fois  la  boucle,  non 
à  l'extrémité  supérieure  de  la  virga  (où  elle  indique,  nous  l'avons  dit,  la  liquescence), 
mais  à  sa  base  :  c'est  pourquoi  elle  apparaît  presque  au  milieu  de  tout  le  neume.  La 
même  boucle  se  retrouve  à  la  ligne  3,  dans  l'avant-dernier  neume  du  premier  valde  ; 
à  la  ligne  6,  sur  dicït  ;  à  la  ligne  9,  sur  il/orum  et  sur  in  perpetuum  ;  à  la  ligne  12,  sur 
tempore.  Elle  est  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche  de  la  base  de  la  virga.  Quel  neume 
est-ce  là  ?  Toutes  les  fois  où  il  apparaît  dans  notre  manuscrit,  il  correspond  toujours  au 
salicus  des  autres  notations  ;  il  correspond  aussi  au  pes  quassus  de  S.  Gall,  quand  ce  pes 
quassus  n'apparaît  pas  seul  mais  uni  à  un  autre  neume  qui  le  précède,  clivis,  tor- 
culus, etc.  On  peut  donc  dire  avec  toute  certitude  que  notre  signe  représente  le  salicus 
et  le  pes  quassus  (en  composition  avec  un  autre  neume  précédent)  propres  de  la 
notation  méridionale  italienne. 

Mais  il  importe  d'observer  que  cette  boucle  est  sans  connexion  avec  la  note 
centrale  du  salicus,  laquelle,  comme  on  le  sait,  est,  dans  toutes  les  notations,  une  forme 
à'oriscus.  Notre  boucle  est  en  rapport  uniquement  avec  la  virga  supérieure,  dont  elle 
forme  un  élément.  En  effet  : 

a)  On  rencontre  dans  notre  manuscrit  quelques  notes  isolées  ayant  la  forme  de 
virga  avec  la  boucle  à  la  base,  du  côté  droit  :  ces  virga  ressemblent  à  un  b  minuscule. 

(i)  On  ne  comprend  pas  comment  Wagner  (op.  cit.,  p.  262)  a  vu  dans  cette  forme  de  torculus  la  Syrmatike 
de  la  notation  ekphonétique  et  paléo-byzantine.  Ni  le  signe  qu'il  donne,  pages  25  et  40,  de  cette  Syrmatike, 
ni  sa  signification,  n'ont  rien  à  voir  avec  la  forme  et  la  signification  de  notre  torculus.  A  s'en  tenir  uniquement 
à  l'extériorité  des  signes  neumatiques,  on  pourrait  plutôt  rapprocher  la  Syrmatike  de  la  deuxième  note  du  neume 
complexe  qui  se  trouve  sur  cor  dans  misericordiam  :  cette  note  est  à  droite  de  la  virga  munie  d'épisème.  Mais 
la  signification  est  toute  différente.  Dans  notre  manuscrit,  cette  note  est  une  forme  d'oriscus,  tandis  que,  d'après 
Wagner,  elle  serait  une  forme  de  porrectus  ayant  ses  notes  extrêmes  brèves  et  sa  note  centrale  longue. 

Paléographie   XIII.  14 
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Par  exemple,  f°  3V,  OfFertoire  :  Benedictus  es...  doce  me,  y '.  Viam  iniquitatis . . .  judicia; 
f°  7V,  OfFertoire  :  Révéla  (Levabo)  oculos,  y.  VEniant;  f°  9r,  Offertoire  :  Justitiae 
Domini,  y.  Praeceptum...  ju dicta  ;  f°  16v,  Introït  :  MEditatio ;  f°  22v,  Antienne  :  Cum 
appropinquaret...  a/// expandebant ;  f°  27%  Trait  :  Eripe  me  Domine,  y.  Dixi  Domino... 
vocem  ;  f°  31v,  Trait  :  Domine,  audivi. 

b)  On  trouve  aussi  quelques  neumes,  par  exemple  des  clivis,  des  pes,  des 
torculus,  etc.,  dans  lesquels  la  première  note  est  détachée  et  a  la  forme  d'une  virga  avec 
la  boucle  à  la  base,  du  côté  droit  :  f°  lv,  Graduel  :  Sciant  gentes,  y.  deus  ;  f°  2V,  Graduel  : 
Tu  es  Deus...  notant fecisti ;  f°  7V,  Offertoire  :  Révéla  (Levabo)  oculos.  y.  Legem...  me 
exerce  bar  ;  f°  17v,  Offertoire  :  Factus  est  Dominus,  y.  Persequar...  donec  DEJiciant  ; 
f°  20',  Graduel  :  Exaltabo  te,  y.  Domine  Deus...  Domine  (le  pes  du  début)  (1). 

Nous  avons  dit  que  dans  le  salicus  la  boucle  de  la  virga  se  trouve  tantôt  à  sa  droite, 
tantôt  à  sa  gauche.  Quelle  est  la  signification  de  cette  différence  de  position  ?  Il  est  très 
difficile  d'y  voir  une  valeur  particulière,  soit  mélodique,  soit  rythmique,  soit  même 
tonale  ;  les  deux  formes  sont  employées  l'une  à  côté  de  l'autre  dans  les  mêmes  circons- 
tances. Là  où  les  copistes  de  S.  Gall,  de  Metz,  de  Chartres  et  des  autres  écoles 
emploient  le  salicus  commun  ou  le  pes  quassus  (en  composition),  le  nôtre  met  indiffé- 
remment le  salicus  avec  la  boucle  soit  dans  l'une,  soit  dans  l'autre  position.  Ainsi,  pour 
n'en  donner  qu'un  exemple,  dans  l'Introït  :  Judica  me,  Deus  (f°  17v),  le  salicus,  sur 
JudicA,  porte  la  boucle  à  droite  ;  celui,  au  contraire,  qui  est  sur  non  sancta  le  porte  à 
gauche  ;  et  cependant  les  autres  manuscrits  ont  à  ces  deux  endroits  un  salicus  ordinaire. 
Nous  serions,  au  moins  provisoirement,  incliné  à  penser  que  cette  double  position  de 
la  boucle  a  pu  servir  soit  à  distinguer  le  salicus  proprement  dit  du  pes  quassus  (en  com- 
position), comme  cela  se  présente  dans  la  notation  de  S.  Gall,  soit  à  indiquer  un  effet 
double  et  différent  de  voix,  qu'il  ne  nous  est  plus  possible  de  reconnaître. 

Les  notations  de  l'Italie  centrale  et  méridionale,  dont  nous  avons  donné  quelques 
exemples  dans  les  Figures  précédentes,  sont  celles  qui  présentent  un  type  d'écriture 
musicale  purement  italien;  celles  de  l'Italie  septentrionale,  au  contraire,  ont  fortement 
subi  l'influence  des  notations  française  ou  allemande.  Ces  notations  italiennes,  dont 
nous  nous  sommes  occupés,  ont  pour  nous  un  intérêt  paléographique  extraordinaire, 
à  cause  de  leur  proximité  et  de  leur  dépendance  plus  immédiate  de  Rome.  D'autre 
part,  le  système  de  X accentuation  musicale  principalement  usité  par  elles,  ainsi  que  la 
richesse  des  formes  neumatiques  attirent  de  façon  particulière  notre  attention,  aussi 
bien  du  point  de  vue  de  l'histoire  des  neumes  que  pour  la  reconstitution  du  chant 
romain  primitif. 


(i)  Nous  avons  trouvé  dans  ce  manuscrit  seulement  quelques  exemples  très  rares  de  neumes  resupini  dont 
les  deux  dernières  notes  ont  la  forme  de  pes  avec  la  boude,  de  la  même  manière  que  dans  le  ins.  123  de  la 
Bibliothèque  Angélique  de  Rome  (Fig.  8)  et  dans  le  ms.  4770  de  la  Bibliothèque  Vaticane  (Fig.  ç). 
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Si  nous  considérons  ce  système  graphique,  la  notation  qui,  parmi  toutes  celles 
usitées  en  Occident,  peut  le  mieux  rivaliser  avec  les  notations  italiennes,  est  la  notation 
visigothique  ou  mozarabe  qui  commence  aujourd'hui  à  livrer  son  secret.  La  Figure  14 
reproduit  une  page  d'un  manuscrit  qui  a  appartenu  autrefois  à  l'Abbaye  bénédictine 
de  Silos,  et  qui  se  trouve  aujourd'hui  au  British  Muséum,  à  Londres  (n°.  30845). 
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Londres,  British  Muséum,  30845  (Silos).  —  Xe  s.  (M.  V.) 

Il  est  aisé  de  reconnaître  sur  cette  page  les  pes,  les  c/ivis,  les  torculus  soit  ronds  soit 
anguleux.  Dans  plusieurs  climacus  et  scandicus  les  accents  graves  sont  unis  et  liés, 
entre  eux  et  aussi  avec  l'accent  aigu,  en  forme  de  demi-cercle.  Il  ne  manque  pas  non 
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plus  de  neumes  dans  lesquels  l'accent  grave  est  uni  à  l'accent  aigu  au  moyen  d'une 
boucle^  comme  dans  quelques  notations  italiennes.  Afin  de  ne  pas  nous  étendre,  nous 
renvoyons  le  lecteur,  pour  tout  ce  qui  regarde  les  diverses  phases  ou  époques  de  la 
notation  visigothique,  la  liste  et  la  signification  des  neumes,  à  l'ouvrage  de 
Dom  Sunyol  :  Introducciô  a  la  Paleografia  Musical  Gregoriana,  chapitre  XIII, 
pages  198  et  suivantes  (1).  On  peut  consulter  aussi  le  Neumenkunde  de  Wagner, 
chapitre  X,  page  174. 

Avant  de  reproduire  quelques  notations  de  l'ancien  Empire  romain-germanique, 
en  souvenir  de  l'évangélisation  de  l'Angleterre  par  les  disciples  de  S.  Grégoire  le  Grand, 
nous  donnerons  ici  un  exemple  de  la  notation  anglo-saxonne  (Figure  15). 
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Londres,  British  Muséum,  Harl.  2961,  f°  78r.  —  xie  s. 

La  Paléographie  Musicale   a  donné  divers  exemples  de  cette  notation  dans  son 
IIIe  volume  (PI.  178-182).  Nous  empruntons  notre  Figure  15  à  l'ouvrage  de  Bannister 


(1)  Le  chapitre  XIV  du  même  ouvrage  est  consacré  à  l'étude  de  la  notation  catalane,  dont  nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  reproduire  ici  un  exemple. 


ÉTUDE    SUR    LA    NOTATION    AQUITAINE.  109 

que   nous  avons  souvent  cité  (Tav.  42b,  n°  227,  p.  78),  et  auquel  nous  renvoyons  le 
lecteur  pour  les  renseignements  relatifs  au  manuscrit. 

La  virga,  seule  et  en  composition,  est  écrite  verticalement.  Dans  le  pes  l'accent 
aigu  et  l'accent  grave  forment  en  s'unissant  un  angle  droit  ;  dans  la  c/ivis  ils  s'unissent 
au  contraire  en  forme  d'arc.  Les  neumes  formés  exclusivement  d'accents  ne  manquent 
pas  ;  mais  dans  les  scandicus,  dans  les  climacus  et  dans  les  pes  subpunctis  la  forme  mixte 
à  accents  et  points  prévaut.  Le  quilisma  est  représenté  par  trois  dents  liées  ensemble 
et  montantes  (ligne  7,  stola;  1.  8,  ?um,  nimio).  Uoriscus  apparaît  avec  la  forme  que  nous 
connaissons,  dès  la  ligne  1,  sur  module//z<vr  et  respicien/t\r  ;  on  le  retrouve,  ligne  7,  sur 
se/>///chrum;  ligne  8,  sur  terrore;  ligne  9,  sur  per/errite;  ligne  10,  sur  et;  ligne  11,  sur 
hommum;  ligne  12,  sur  al/duja,  et  cinq  fois  sur  la  ligne  13.  Dans  tous  ces  cas,  il  est 
détaché  de  la  virga  qui  le  précède,  à  laquelle  il  est  apposé  pour  former  soit  un  fran- 
culus,  soit  un  pressas  major,  soit  quelque  autre  neume. 

Les  manuscrits  anglo-saxons  abondent  en  lettres  tonales  et  rythmiques  et  aussi 
en  sigles  variés.  Notre  Figure  en  fournit  quelques  exemples.  La  lettre  e  (aequaliter) 
apparaît  deux  fois  à  la  ligne  7,  avant  ad  et  au  milieu  de  domini,  deux  fois  aussi  à  la 
ligne  8,  avant  videntes  et  eum.  La  lettre  /  (leva)  se  rencontre  à  la  ligne  9,  avant  le  pes 
de  Tune  et  sur  loa/tus,  à  la  ligne  13,  sur  le  quilisma,  dans  Epulemur.  On  la  retrouve 
aussi  auprès  du  scandicus  du  premier  Alleluja  écrit  dans  la  marge  droite.  La  lettre  i 
(jusum),  écrite  comme  un  v,  apparaît  une  fois  à  la  ligne  7,  avant  stola,  deux  fois  à  la 
ligne  12,  dans  le  mélisme  sur  le  de  Alleluja,  une  fois  dans  la  marge  droite,  sur  le 
punctum  du  second  alleluja.  La  lettre  w,  qui  se  trouve  sur  le  punctum  initial  du  dernier 
alleluja,  dans  la  même  marge  droite,  est  de  signification  douteuse.  Bannister  (loc.  cit., 
page  79,  note  2)  pense  que  c'est  peut-être  un  quilisma  raccourci,  avec  un  point 
au-dessous. 

Dans  les  Figures  2,  4,  5,  nous  avons  déjà  donné  quelques  exemples  de  notation 
française  commune,  sans  lignes.  Le  lecteur  pourra  en  voir  d'autres  dans  les  Planches 
182-193  du  Tome  IIP  de  la  Paléographie  Musicale.  Le  manuscrit  H.  159  de  la 
Bibliothèque  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier,  publié  dans  le  Tome  VIIIe 
de  la  Paléographie  Musicale,  appartient  aussi  à  la  notation  commune  française. 
A  cause  de  certains  détails  très  intéressants  nous  donnerons  ici  une  page  du  manus- 
crit 1087  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  Fonds  latin  (Figure  16).  Une  autre 
page  du  même  manuscrit  a  été  publiée  dans  le  premier  volume  de  la  Paléographie 
Musicale  (Planche  XIX),  et  reproduite  par  Dom  Sunyol,  dans  l'ouvrage  que  nous 
avons  cité,  page  144,  facs.  37. 

Notre  Figure  16  contient  une  bonne  partie  de  la  Messe  pour  la  Dédicace  d'une 
église. 

Les  notes  simples  dans  les  passages  syllabiques,  ont  la  forme  soit  d'une  virga,  écrite 
verticalement,  soit  d'un  punctum,  selon  qu'il  s'agit  de  sons  relativement  plus  hauts  ou 
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Fig.  16. 
Paris,  Bibl.  Nation.,  latin  1087,  f"  6çr.  —  xie  s. 
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plus  bas.  La  virga,  dans  ces  cas  où  elle  est  isolée,  et  souvent  aussi  dans  les  neumes,  porte 
à  son  extrémité  un  épisème  s'avançant  vers  la  gauche  :  c'est  là  un  phénomène 
purement  graphique,  dû  à  la  pression  de  la  plume.  "  Le  premier  trait  du  podatus  est 
horizontal  et  court  ;  parfois,  au  lieu  de  descendre  de  gauche  à  droite,  comme  il  convient 
à  l'accent  grave,  il  est  pris  d'en  bas  et  se  réunit  à  la  virga  un  peu  au-dessus  de  sa  base. 
De  son  côté,  la  virga  initiale  de  la  clivis  est  prolongée  vers  le  bas  ;  en  haut  elle  se 
recourbe  vers  la  droite  pour  rejoindre  le  sommet  de  l'accent  grave  qui  descend  et 
s'arrête  brusquement  à  moitié  route,  tranché  souvent  à  la  base  par  un  léger  délié,  ou 
limité  par  un  point...  Le  torculus,  dont  les  éléments  sont  ceux  des  deux  formules 
précédentes,  en  reproduit  tous  les  caractères  "  (1).  Ce  sont  ces  formes  particulières  du 
podatus,  de  la  clivis,  du  torculus  et  de  quelques  autres  neumes,  qui  caractérisent  la 
notation  française  commune  et  la  distinguent  des  autres  notations  de  l'Occident. 

Quand  le  podatus  est  liquescent  (epiphonus),  il  est  écrit  de  façon  arrondie  ;  son 
accent  aigu  pourtant  n'est  pas  raccourci  comme  celui  de  S.  Gall.  (On  peut  voir  ligne  2, 
et  porta;  1.  6,  txauài  ;  1.  12,  À/tfjestas;l.  13,  /wplevit.)  Dans  le  cephalicus,  ou  clivis 
liquescente,  l'accent  aigu  et  l'accent  grave  forment  un  arc,  de  telle  façon  pourtant  que  la 
virga  initiale  soit  courte  et  l'accent  grave  plus  long.  (Voir  ligne  3,  amen;  1.  10, 
j/wplicitate  ;  1.  11,  ingenti.)  L'ancus,  ou  climacus  liquescent,  a  une  courbe  très 
développée  ;  dans  son  centre,  non  pas  toujours,  mais  souvent,  le  copiste  a  tracé  un  point. 
Dans  notre  Figure  16  tous  les  ancus  ont  cette  particularité  (ligne  4,  sacra/»d7?tum  ; 
1.  10,  uniwrsa  ;  1.  12,  vo/#//tatem  ;  1.  13,  implew/,  tenvpXuvcî).  Nous  avons  déjà  noté  que, 
pour  indiquer  la  liquescence,  la  notation  bénéventaine,  elle  aussi,  se  sert  du  point,  uni 
ou  détaché  du  neume  (Voir  Figure  11). 

La  distropha  et  la  tristropha  sont  représentées  par  des  points  :  ligne  2,  locus, 
voca^/tur  ;  1.  5,  adsX.it  ;  1.  6,  txauài  ;  1.  7,  tuorum  ;  etc.  Le  trigon  est  également  formé  de 
points  :  ligne  3,  au/<z  ;  1.  15,  conlaudawrunt  ;  1.  15-16,  dbminum.  Dans  les  bivirga  et  les 
trivirga,  les  notes  ont,  au  contraire,  la  forme  de  virga  ordinaires  :  ligne  5,  irrepre- 
/kv/sibilis  ;  1.  7,  Adorabo. 

A  la  ligne  15,  on  rencontre  deux  fois  un  signe  qui  a  la  forme  du  gamma  grec  (f~), 
sur  laudaver^/?/  et  au  milieu  du  mélisme  de  d^minum.  Le  même  signe  revient  à  la 
ligne  16,  dans  le  même  mélisme  de  dominum.  A  le  considérer  dans  sa  forme  extérieure \ 
il  ressemble  aussi  à  la  troisième  des  cinq  formes  de  la  daseia  (esprit  rude)  que  l'on 
rencontre  dans  le  Manuscrit  IL  159  de  Montpellier  ([~~).  Dans  notre  manuscrit  1087  de 
Paris  (Fig.  16),  ce  signe  n'est  pourtant  ni  le  gamma  grec,  ni  la  daseia  de  Montpellier; 
il  s'agit  d'une  clivis  (2)  d'une  valeur  particulière.  Le  copiste  l'emploie  seulement  quand 
il  faut  indiquer  l'intervalle  de  seconde  mineure,  ou  demi-ton.  Il  s'agit  donc  d'un  neume 

(i)  Paléographie  Musicale,  Vol.  I,  p.  117. 

(2)  La  daseia  de  Montpellier  indique  une  note  unique,  celle  qui  se  trouve  immédiatement  sous  le  do,  le  fa 
ou  le  si  bémol.  Dans  le  ms.  1087  de  Paris,  notre  signe  indique,  au  contraire,  toujours  deux  notes. 
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tonal.  Cette  forme  de  clivis,  très  fréquente  dans  notre  manuscrit,  intervient  comme 
élément  du  torculus,  du  scandicus  flexus  et  du  quilisma  flexum,  chaque  fois  que  les  deux 
dernières  notes  de  ces  neumes  doivent  former  un  demi-ton. 

Le  neume  que  l'on  voit  à  la  ligne  15,  immédiatement  avant  runt,  correspond  à  la 
clivis  strophica  de  S.  Gall  (/)?).  Au  lieu  de  Yapostrophos,  nous  avons  ici  un  trait 
horizontal,  épais  et  quelque  peu  ondulant,  comme  on  en  rencontre  dans  d'autres 
notations. 

A  la  ligne  2,  sur  de\,  et  à  la  ligne  11,  sur  gaudlo,  on  rencontre  un  neume  qui  attire 
l'attention.  En  premier  lieu,  le  quilisma  est  précédé  d'une  virga  verticale  mince,  à  la 
gauche  de  laquelle  est  uni  un  trait,  court  et  épais.  On  pourrait  croire  que  nous  avons 
ici  une  autre  forme  de  la  daseia  de  Montpellier.  Il  n'en  est  rien.  Ce  signe  n'est  pas  autre 
chose  qu'un  podatus  raccourci,  semblable  à  celui  que  présente,  dans  des  cas  semblables, 
le  manuscrit  H.  159  de  Montpellier.  La  seule  différence  consiste  en  ceci  que  le  copiste 
du  manuscrit  de  Paris,  B.  N.  1087,  prolonge  trop  vers  le  bas  la  virga,  tandis  que  celui 
du  manuscrit  de  Montpellier  laisse  à  cette  virga  une  longueur  modérée.  Cette  forme 
de  podatus  ne  présente  aucune  valeur  tonale  particulière. 

En  second  lieu,  tant  sur  déi  (ligne  2)  que  sur  gauà'io  (ligne  11),  on  constate,  uni  et 
apposé  à  la  virga  qui  suit  le  quilisma,  un  signe  qui  présente  lui  aussi  quelque  ressem- 
blance avec  une  des  cinq  formes  de  daseia  du  manuscrit  de  Montpellier.  Il  ressemble 
aussi  de  façon  frappante  à  Voriscus  de  notre  manuscrit,  dont  nous  parlerons  un  peu  plus 
loin.  En  réalité  il  n'est  ni  une  daseia  ni  un  oriscus,  mais  une  forme  particulière  de 
clivis,  dont  l'accent  aigu,  épais  et  couché,  est  lié  à  la  virga  qui  le  précède.  L'examen 
de  tous  les  cas  dans  lesquels  revient  cette  forme  de  neume  fournit  le  résultat  suivant  : 

a)  entre  la  virga  et  la  première  note  de  la  clivis,  il  n'y  a  pas  unisson,  mais  toujours 
un  intervalle  descendant  ; 

b)  cet  intervalle  est  ou  bien  d'un  ton,  ou  bien  d'un  demi-ton,  jamais  d'une  tierce; 

c)  entre  la  première  note  de  notre  clivis  (accent  aigu  épais  et  couché)  et  sa  seconde 
note  (accent  grave  vertical,  relativement  mince),  il  y  a  presque  toujours  un  intervalle 
de  seconde  descendante  ;  les  cas  d'un  intervalle  de  tierce  sont  rares  (1). 

Tout  considéré,  nous  devons  conclure  que  le  copiste  a  voulu,  au  moyen  de  cette 
forme  particulière  de  clivis,  indiquer  une  exécution  liée,  pressée,  par  degrés  conjoints, 
spécialement  entre  sa  première  note  et  la  virga  précédente. 

Le  quilisma  est  constitué  par  deux  seules  dents  unies  à  la  virga  suivante.  Ce  groupe 
ressemble  beaucoup  au  pes  quassus  :  ligne  2,  déi  ;  1.  4,  /ste,  a  deo,  sacnzmentum  ;  1.  6, 
le  mélisme  de  chorus;  1.  10,  simplicité,  ^opulum  ;  1.  11,  gau&xo  ;  1.  14,  dom'm'i. 

Voriscus  apparaît  une  première  fois  à  la  ligne  2,  sur  domus  et  cas//,  détaché  et 
apposé  au  neume  précédent.  A  droite  du  petit  trait  vertical,  le  copiste  a  souvent  placé 

(i)  Quelques-uns  de  ces  cas  pourraient  être  des  variantes  de  l'édition  Vaticane. 


^m**mB**iftmmm 


153 


•t    '  "       t 


Jt        t. 


V7 


J 


t::     A'   / 


n 


t^Ul-*c— gi«TS— »«  C  »>  -"V  V.-Vnfartntnt  4a mi — n« 


vl^ 


-aiw. 


-niAm  bo. 


--f, 


f       - 


*        .,'•<-' 


-.  1^    '  .  J 


Ù*::**A 


nmCqiutmArn  mteL 


*tnlutn. 


ifer***t A* 


*  1^  '  ' 


-.  / 


r :*  *  .U 


^    -M 


//- 


t 


-     / 


\\ 


l 


4a'JL.jL^£TV$>  AC^e^~(MUftruJ^vAutn~iriran  *i  lune'  5<<*i  fïdVwrecf  - — 


rr*«rttic«rî(!— lm<«iA-/wu£^psiC«ulril4«**C-tf^  r«3»t;*fe_p*r  ownsa .. 


J 


V 


\  -j 


rv  > 


~w — ï —  «^ 


j^rt/ît-^- 


B 


- , 


\~J  . 


f  Jt 


■  M 


V>  pat*-- i — »«* m-utz m  AJ-zt^.wuCii.>,<ini!g-i': — «-nT-.    .f»t-ra.W 


p*f**tnntA     "V 


1 


-.4k^~-^u{A  . 


M  ...i.iLJ/l  -\~.A      $ 


"'- 


lut* "V  T^* — -evf.~ -_ 

.  r    '.    :  .  f.       r.\  /  •  - 


-■ut^ivAe- * — -AeufJ^^.tnHCtA-jJhei. 


f* 


-     -  »  -      - 


r  -* 


;  'J..  'j     t.t„ 


.Ut 


* V'  \^'xr- 


0 


M 


J 


20 


154 


l  * 


mmm- 


"        :'  —  -    i   liqipjl,.ii   ,,, i,;,^,,|i 


rl  "-  "•- 


>"  '"f  —■        itfv—  ..^ 1.»  !»«-»  — f  •    "■»_ 


f",tj  - 


J&CJ*f~-fion^ 


0       »  «« 


.       i^ 


4   'f,' 


-J71-ÇQ1 


feu  mm, 

PS 


*  *      *      *    *       m      A       m 


s 

-rut      __  ATicurri. 

#■   ■  «       .»* 


.Uàn^ti  Ut       rmn*nC**i    .  mt 


j-p» — trt_ 


Y  .  ,   „ 

,  titrer  A,rnon—-abuC —  *  ■*-*»■*»  «»<*  ^t^ 


< 
OatA * 


.  A. 


'    A 


•  ;    -;r    *  "  >   ,• 


-       -    ;   -       -1~  .        f  '   '    .  '  .         .fi    '         ■  .   .'".   .     '      .  S  '  .    .  .f 


-     :'4    4 


.CfU*?< 


3P 


CJ0SS0,  <     '^  ^^X.      X'J     .- ,,k 


'      :   .A ■  .■     A   ' 


+  1 


y       -;      -   -  A  A ■■. 


f 


y  - 


■ 


S,  .11. 


■.r    m    ,-y  ■   »    .-■/■■  r  '   '     f^--J  'J    a;. 


I  f  a'rn  <<i  '  f-UÈà 


"*p^" 


"T" .     —       •-  ■     »mr"»«;|ii,jy.  ,.      >.«■    IU,»jf|ll,   WIMI   |IIJ| 


0      t  0       0  V      -       <- 


-hcL. 


r— V— — — 


1 


155 


-•-1 


Jt 


(■     "f 


1 


:lV-.-V. 


ntAm-l*- 


lut—*- 


-naC-cfu**Jtu*rr  wi  fe_ 


Aiim. 


_«2__,»nt/èTn<»j.J_^»A^r— -i«r 


.V...    / 


.  r*. 


M 


:  -   -J  -       -    je   - 


156 


TT-^-,^  .iiim.in.i.    ,;,i„  ,.,n  ijy.i    ,,m      |  ,kr*>Wri      '    NI       .■         Jlff^i 


y- .  - 


I 


!».;>.!■<-)  l'w .«g.»  .iii.u 


*^"n_ 


<1   ^C     l^'ide-rei^t  pAtp*œ-  «lArtttf-MïJu*- L*w»f  «tt**»  »<«rA»C.ftt«*r  ùntar^f*".* 

if      '      '.    r  l\  t    '  * 


ri*i' 


-LutA  CO 


;  .t.  y. 


ml.)  '  0     .       .  '     .        r  /( 


-1 


■)'  :.  x 


■J  -\  J    \    .  >.  *.  \ 

~  A  -^p  • 

t-n«n  fleA-iut^AuV,— l<«* tt«**l"**fe«i. e-—oÇ  xn  Acnr  num_ *tU- tut a  »*'■»•  f...  .  r  \^  ati fi-—-  — 

r 
c  • 

-   " --•  •  r 


Age  A  ef  ^  jL/  t 


mttit  dnA>t  uiu*«  Jftu-'i'v.ji'ii 


i«nT_miii<:  sjui  f^4cmtnn  futrcA  *»    — 

;  •  :  .:  '*  f'        'f'~ ■     " 


0*0  0* 


tnt no. 


,7> 


r--' 

-'        #' 


.  ijuof  f-ctîtfi_  mrr  Jtf 
f  '      f 


itiiniuHiimu 


.«  Jfs-rejw.- 


.1  . 


I       0       «  » 


.4. 


r  * 


vCK 


/.   „  ....  r 

•      r  *  •  j»  *      0      t  0 


\7  V^lr-uUi—  ru»rc. 

r 


.    dU  (>i  pu  Il_<4  «  m  in»_«AA  i-ttin otf—eiC  M ÏÎ_H  /5c 


.4  :    . 


?:-.  j 


a 


A    »  ,        S  'A    t 

f  f  f*  ■■—  f  iv  » 


-M 


•  4    y      '    c 


f .  . 


1    m*   0       0 


J 


.  -       -    '  '  >       •  ?\'    '     ' 


js .  A  :•'..  .1       J.. 

mm  0*0  0    p  0*        w  •        ••» 


•  '1 
■f   h 


J  .    .  A  A 


f. 


S      r 


'  r. 


» .»  . 


0'       «  « 


_—«-  V  ^-I  A  n«r  rw W 

i4  a  ^  -  - 


^•um   «V^ffîl 


■nr:4ut4  t*m„»_  rî^__„_. 


■i        ■    .-.  -y**- 


Af\.  !>\      a  A..  :.a  , 

**  #**  ,00  0** 

■     0         ê  0 

r.  1 rwv  «£s.__^i» ,_*TaS  -*<*p"?^-r"'"  0*         J«rr- nu. rtr  âr^cç. La 


A*. 


rtt   tl«'._ 


?<• 


u 


■/ 


1 


1  !■        ■'  ■  '- 


.1  j„r 


ff 
J  " 


tQ 


. ... 


î.  .  J  ?J  1  -  A 


luu.»  vl)i 


-Jim.    :  '"'  A'  j  - 


m 


■nfeti£.i_rti_cun. ___<ltCAk_tn_ 


(u«.<r«n nbuCUn-_»n«i«v—  aX~ t». -h\C m^t.m — t*"—  »"t — yi»->.  g- -tn'.-.ppicf  mf-<-\  .Apparu qtwi 

-   -     ;'-  '   '  'AVI  .,.    .-"  *.    .,'•'!  •'"V 

C0^7i— «»nfiirrewtftiCrfMm^vMflo^ftt«i./ttfs!-i.(u«n  filtre.  <ju«-fvrei.AlU£_(ttt  a,  ufct  ;wrt8M£-#ftii*nt©*-«t»m  ^      ■'"  ff  ' 


fc—  inii"  nucfan — {ion  £•"—  <**    f  ■— -  ««  '  --  <"*  A  _/*>okt,iw>  Jm«t    ^J!"  &.  -.1  il  I  > 


V 


-    Jl 


-.:/*  - 


.  ».   .£  „ 


.-  J  '  J 


J.. 


A     t 


Cf>fL— -Tfe—  fié  filC  "ïlJ-yA-BtnCme-.i ptfrïtpte^—^cjnum^tfwr — tut  A^qu**  u»W!_pAvATutn_*rK 


j,  a  .  y    -' 


IA.. 


\< 


..._s 


Ajj^rt-*tfK:_muti<li-A.U«^—  U*v  'A^Aligtuu. A- Mr ,      tu»  a  X   \^An-ca.-rci<4A<>  «Art  .t  »_ 3« 
—  *?  ,  »<  •  »    f 

'      '  '       't   f  i      -  m     m  ,1  '     V 


«eu  t<jium_  A,nicn  — 


f 


-  -f 


u-r 


'  «cetera- A»- 


f       J...    ■ 


— y/- 


*  0»  '.■    '**  0*t  01  0* 


TCfA^-  &0*, 


.  €2C~~-ul'C*—vLi'Z~mti 


j. 


-A 


0} 

LLeLui  A^. 


J 


-  TTr  -  -",  i       V  *  -    " m  — 


•1 


/    '    .  '  •     ,      -  f  .        S  .      .     .     .      .  f 


Çeder*r^UuCJbi>rntn\CMi{j£^m\ie{teKi{j{'u~r—x**nç  Hitpi^UiCqu1  -AAexrnCÀtiCeriinri^ùrii^  ■ar.^hencAufh 


:  v>/i/" 


'    '..V 


... 


X5" 


157 


.  ...„,..^mi 


158 


$t-      '•  -*.. 


-'*'    "-""■       .        ■■')'  "    ••»  '     ."•'  "■■■■» 


'       1  ..'     -      ;  '  7 


T     m«»pi.  |U     IIIIIIMI   KM 
■ 


y-  -  -  -/ 


,/.  il  '  A.  f  f      .     %A  , 


L-rtat^A.. 


_      '  '       '      /  " 


.Jrtï.  Atoll. 


.  A_-mu/ld!e_<K_ 


'        '   '  "À  , 


'    **       0         *  ~*      A  * 


;/ 


/  ;*  m 


...  0  0        000    0**00  mm*  I  *  004,000'     0  .  ycu 

«      •  T»      ' 


■/:■ 


A- 


'     if  ' 


%  ,    A    *  ."J'.J 


A    . 


■   '  If     *"      f  f* 


'*  L.    "    J 't  '  I 

.*>  t  J 


■j  .  : 


.'.(  .     .'A 


Uï-tntX— 


uf-~m  Uz,  <çen\00.tn*-r 


•ton. 


...   i.        f 


Kù 


,,.  ,\  .i\.     0  -  a  4 .     f   0  f 


rft *m~~\ 


a  -   : .. 


t  ~  r 


-     f 

01%         0         0  *  0>' 


»•  »*   ».  0<\  0 


10*10^ 


/■  -V  -  - .  -y/ 


:        -  .  '      ''A 

0 


«  *  .0   •      y  -   -•        < 

i  »'  .     ,       ,  ■    ,  ,      >  .  , 

1/  .  S  ...   ,  r 

0     m  0  ■   0         0-      0  0' 


à 


©c-tn«— *u»f_ia»n  n*n  mo_^n-ctir.alt*t<v— x~tnnC_ 


nu. 


■0—  ulrrtt-f-KMi—  <£"—  minAbi„TuU.  jIWoi^. 


V: 


4  - 


0  0'  000 


.1  .  ...  0T  .      ...  j  ...    f.  .. 


#      "f 


■J  ' 


.  0.     .  ^  .  ■■.-    AI  ,    -     -    -  - ■■.*#//.>• 


<  j»?4e>n__ ^ju^w  fwjwvl»Att«>»r«»v&rA*â*/tean«i 


■— :  H,       I   ',.,*   i     ■  "  'I  ... 


"*•-"-■    -■■»■  lf'  ■'■ r»    ■-■ 


MPiL.i.tn.iifluil  ,',4'|IW!.WffW*y"u'  '■'      ""■ .'"■■■gW^BW'j.iiWii.iHï.y  ^PMifm'Il  -il.»   | 


159 


-4*_ 


.       SXJt 


-ttn—nuù*n  Au. 


-i~  /  i"f  f~  — y 


~y*m— ftugn.  -rctn-tac 


**1 


-uua  V  .A  «— eu 


! 


-r«- 


piL-luC-mc^—uf 


m 


a:  f 


vr-iWf 


.  .f  *  : 


:   r.-j ,r  t- 


A.: 


fia— *<*-Jtf- 


-u*Cî 


:  .  -  A"- 

oTV        s'  /'/  1''  "- 


^.  vJNL 


nuttu  <jm  a-»  ei 


A-   if.    .    a 


-«^_fum..:4»«nirmC — jstei-yuC.u*£. 


*f. 


Jlti    *>  ...      "'  * 


"""»''  ^  •nui.-u.H^ai 


1  A 


160 





m 


e 


.4   .      - 


A     \  A.. 


m  / 


ftVXtTUeOft—  flOAU — fiV-S-tnfp*' -alte—tu* 


\jx  ini_mi— eoT   T  J^,  .VI- • 


"-'  :.  -'i  .     .«•'     rvt '.':  ;:    \A\.  j'..\     C. 


co.       yum^eotyuvtr^. 


.00  -:■'-,*'**  0-0         \.  ,_  -  -}' 


;  #' 


(6 


;  "j 


*>)  .;Jl* 


ri:  .  00       >'»...»•   j»Ç; 


ci-tn  no__  im 


n<£.A>. 


,f-;'y- 


>Xl 


i-AtuCmâo* 


f      0  0  *       m.  .  *>  /,     a     ~  .  -A'*» 


4 


4a *t.JMi -err: r*- 


'.  -*       /.  "■■>■* 


rv 


A     .. 


0*  P1  m* 


■ 
>Jf'.', 


«A  ... 


Ife  /  r  ,  J-i\  a 


-  t 


tintmou.\ ii  tifiAlLr- 


■  lui  Ai*i  àtem*.fefcum~ ectcivÀ  bi^nù-follmncm __  Jo^tm_ ne— th. yro^cni if. 


./*...  .4.  / 


•r- 


/.  .y  _     ,.  /' 


■  :  -y 


t. 


A 


SI 


•  '  -  ^  /  -   / 


S        .1 


•1  -V.  „.:h   £ 


.  A''  'L  ;';    .: 


w^A_m  *»*3_;*feL_ . 


"*•— — ^wioei—  us  fc*£.(klu6— i; ■*:'.  Jd_tn»naL_^«-_ 


ETUDE     SUR     LA     NOTATION     AQUITAINE 


113 


un  épisème  ou  point  :  ligne  4,  sur  inestima^/le  ;  1.  5,  à  la  fin  du  mélisme  de  est;  1.  6, 
sur  exai/ài,  et  les  lignes  7,  10,  11,  12,  13,  14,  fournissent  d'autres  exemples  semblables. 
Dans  tous  ces  cas,  le  point  ajouté  sert  à  indiquer  une  note  plus  basse  que  Voriscus;  par 
suite  le  groupe  entier  représente  un  pressus  minor. 

Parfois,  la  note  finale  d'un  neume  descendant  est  écrite  en  forme  de  petite  virga, 
avec  un  épisème  à  son  extrémité  supérieure,  au  lieu  de  l'être  en  forme  de  point  : 
ligne  2,  sur  àomus  ;  1.  6,  le  second  climacus  dans  le  mélisme  sur  chorus;  1.  16,  le  pes 
subbipunctis  dans  le  mélisme  sur  dommxxvn..  Cette  virga  ou  accent  grave  a  la  même 
signification  mélodique  que  dans  d'autres  manuscrits  ;  c'est-à-dire  qu'elle  indique  un 
intervalle  supérieur  à  l'intervalle  de  seconde,  et  le  chantre  doit  donc  descendre  au 
moins  d'une  tierce. 

Notre  copiste  emploie  très  fréquemment  la  diastématie  musicale  et  écrit  les  notes 
à  des  hauteurs  différentes  d'après  les  intervalles  des  sons  qu'elles  représentent.  La 
Figure  16  en  fournit  presque  à  chaque  ligne  des  exemples.  On  peut  voir  en  parti- 
culier ligne  1,  Terribilis;  1.  5,  irrepre/iensibi/is,  adstat ;  1.  7,  Adorabo  ;  1.  15,  oraverunt. 

Passant  maintenant  de  la  notation  anglo-saxonne  et  française  à  la  notation 
allemande,  nous  donnerons  seulement  de  cette  dernière  un  unique  exemple,  emprunté 
à  Wagner  dans  son  Neumenkunde,  page  202  (Figure  17)  (1). 
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Leipzig,  Biblioth.  de  la  Ville,  n.  169,  f.  36"'  —  xe  s.  (vers  900). 

(1)  Le  lecteur  trouvera  d'autres  exemples  de  notation  allemande  dans  la  Paléographie  Musicale,  vol.  III, 
PI.  109  et  suiv.,  et  chez  Bannister,  op.  cit.,  Tav.  2  et  suiv. 
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La  notation  de  ce  manuscrit  présente  un  grand  intérêt,  non  pas  seulement  pour  sa 
date,  mais  aussi  à  cause  de  la  forme  des  neumes.  Ceux-ci  ressemblent  en  effet,  par  leur 
tracé,  en  partie  aux  neumes  anglo-saxons  et  en  partie  aux  neumes  français  communs. 

Notre  Figure  contient  une  série  d'Alleluia  per  singulas  dominicas.  Le  copiste,  ne 
trouvant  pas  entre  les  lignes  du  texte  un  espace  suffisant,  a  dû  utiliser  la  marge  droite 
et  y  a  disposé  les  neumes  les  uns  au-dessus  des  autres.  Dans  les  passages  syllabiques,  les 
notes  simples  ont  la  forme  soit  de  virga,  soit  de  punctum,  avec  la  signification  mélodique 
bien  des  fois  rappelée.  La  virga,  qu'elle  soit  seule  ou  en  composition,  est  toujours 
mince. 

Dans  la  clivis,  —  et  ceci  s'applique  au  torculus  dont  elle  fait  partie,  —  l'accent  aigu 
et  l'accent  grave  forment  un  arc,  comme  dans  la  notation  anglo-saxonne,  mais  l'accent 
grave  porte  à  sa  base,  du  côté  droit,  un  épisème  de  caractère  purement  graphique;  et 
par  là  notre  clivis  ressemble  à  celle  de  la  notation  française.  Dans  le  podatus,  l'accent 
grave  est  épais  et  couché  ;  l'accent  aigu,  au  contraire,  est  mince,  incliné  à  droite  et 
légèrement  recourbé.  Dans  les  neumes  composés  les  points  abondent,  comme  dans  la 
notation  anglo-saxonne  et  française.  Il  ne  manque  pourtant  pas  d'exemples  de  neumes 
exclusivement  composés  à' accents  liés  ensemble.  Sur  notre  Figure  17,  le  climacus 
resupinus-flexus  est,  à  cet  égard,  particulièrement  caractéristique  :  ligne  4,  sur  gentes; 
1.  5,  sur  dtus,  et  1.  7,  sur  exuhtmus. 

Le  quilisma  est  formé  de  trois  dents  ou  demi-cercles  liés  ensemble  et  disposés  en 
progression  ascendante.  La  Figure  17  en  montre  plusieurs  exemples  et  on  l'y  trouve 
deux  fois  dès  la  ligne  1,  sur  Alleluja. 

Uoriscus  a  la  forme  habituelle  ;  non  seulement  il  est  détaché,  mais  il  est  aussi  écrit 
sous  le  neume  auquel  il  est  apposé.  Les  deux  cas  se  rencontrent  à  la  ligne  1,  dans  le 
mélisme  sur  Allelu/tf. 

Les  groupes  strophiques  sont  toujours  représentés  par  de  courtes  virga  verticales, 
plutôt  épaisses;  le  premier  exemple  apparaît  à  la  ligne  1,  sur  Alle/^ja.  Le  trigon  est 
formé  de  points  ronds,  dont  les  trois  premiers  sont  disposés  en  triangle  ;  on  le  trouve 
une  première  fois  à  la  ligne  4,  entre  les  deux  premiers  torculus  de  ejus.  Il  faut  noter  la 
dernière  note  sur  la  première  syllabe  de  gentes,  au  commencement  de  la  ligne  4.  C'est 
un  neume  avec  boucle.  Wagner  {op.  cit.,  p.  203)  y  découvre  une  flexa  liquescente  et  le 
Pathuth  arménien.  Nous  croyons  que  c'est  plutôt  un  podatus  de  forme  visigothique  (1), 
ou,  —  à  s'en  tenir  à  l'édition  Vaticane  et  aux  manuscrits  de  S.  Gall  et  de  Laon,  —  une 
forme  particulière  de  clivis  strophique  ou  de  porrectus  (2). 

( i)  Voir  Dom  Sunyol,  op.  cit.,  pages  202  et  203.  On  peut  examiner  aussi  notre  Figure  14,  ligne  3,  sur 
stolas;  1.  5,  sur  nos;  1.  8,  sur  fa/mis;  1.  11,  sur  laudi^r. 

(2)  Il  est  bien  connu  que  les  manuscrits  avec  lignes  nous  donnent  une  double  traduction  de  la  chvis 
strophica.  Parfois,  la  deuxième  et  la  troisième  notes  sont  à  l'unisson;  d'autres  fois,  au  contraire,  la  deuxième  note 
est  plus  basse  que  la  troisième,  de  façon  à  former  un  porrectus.  Cette  différence  se  rencontre  dans  les  manuscrits 
sans  lignes  eux-mêmes;  tandis  qu'un  copiste  écrit  en  effet  une  clivis  strophica,  un  autre  écrit  un  porrectus. 
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La  notation  de  S.  Gall  est  bien  connue  des  lecteurs  de  la  Paléographie  Musicale. 
C'est  pourquoi  nous  nous  dispenserons  d'en  reproduire  ici  un  exemple,  d'autant  mieux 
que  le  paragraphe  suivant  nous  donnera  l'occasion  de  le  faire.  Nous  ferons  seulement 
observer  de  façon  générale  que  les  neumes  formés  exclusivement  &  accents  sont  moins 
abondants  et  moins  fréquents  dans  cette  notation  que  dans  les  notations  anglaise  et 
française  commune. 

La  Paléographie  Musicale  a  publié  intégralement  un  manuscrit  de  chacune  des 
deux  notations  de  Metz  et  de  Chartres  que  nous  avons  appelées  mixtes,  comme  étant 
intermédiaires  entre  les  notations  à  neumes-accents  et  la  notation  aquitaine  à  neumes- 
points  :  le  ms.  239  de  la  Bibliothèque  de  Laon  (Volume  X)  et  le  ms.  47  de  la  Biblio- 
thèque de  Chartres  (Volume  XI).  Nous  reproduirons  une  page  de  chacun  d'eux  au 
paragraphe  suivant  (1).  Aussi,  et  pour  ne  pas  prolonger  à  l'excès  ces  notes,  nous 
renvoyons  le  lecteur  à  ces  deux  manuscrits  et  aux  deux  pages  que  nous  donnerons  plus 
loin. 

Nous  avons  déjà  remarqué  (§  II,  p.  63)  que  "  le  passage  des  neumes-mixtes  aux 
neumes-points  purs  ne  se  fait  pas  brusquement  et  sans  transition  :  entre  les  uns  et  les 
autres  on  trouve  quelques  autres  notations  intermédiaires  et  de  passage  ".  Une  de  ces 
notations  intermédiaires  est  représentée  : 

a)  par  quelques  fragments  d'un  Antiphonaire  de  provenance  incertaine,  conservés 
dans  la  bibliothèque  de  Solesmes.  L'un  d'eux  a  été  reproduit  dans  la  Paléographie 
Musicale,  Vol.  I,  PI.  XXIP.  Il  contient  le  Répons  :  Ecce  vidimus  eum,  de  la  Semaine 
Sainte. 

b)  par  une  page  du  manuscrit  (Mélanges)  latin  8663  de  la  Bibliothèque  Nationale 
de  Paris,  f°  58r  (2).  Elle  contient  le  Répons  :  Congre gati  sunt  (3),  avec  les  deux  versets  : 
Reminiscere  et  Miserere  mihi,  et  trois  Repetitiones  :  1°  ds  ms  ne  e/ong,  2°  ds  ms  in 
auxilium,  3°  ds  ms  in  adiutorium.  Le  Répons  :  Redemptor  meus  vient  ensuite  ;  mais  les 
deux  premiers  mots  seulement  en  sont  notés.  Cette  page  présente  une  particularité 
intéressante.  Tandis  que  le  Répons  :  Congregati  sunt  et  les  deux  premiers  mots  du 
Répons  :  Redemptor  meus  sont  notés  d'après  le  système  particulier  dont  nous  nous 
occupons  en  ce  moment,  les  deux  versets  sont  écrits  avec  des  neumes  communs 
français  et,  enfin,  dans  les  trois  Repetitiones,  le  copiste  a  réuni  ensemble  les  deux 
systèmes. 

(i)  On  peut  voir  aussi  les  Planches  publiées  dans  les  Volumes  II  et  III  de  la  Paléographie  Musicale  : 
80-83  Pour  'a  notation  de  Chartres  et  154-165  pour  celle  de  Metz.  Les  Planches  qui  viennent  ensuite 
reproduisent  la  notation  messine  sur  lignes. 

(2)  Le  f°  58v  est  noté  d'après  le  même  système  graphique,  mais  les  neumes  sont  à  peu  près  illisibles. 

(3)  La  mélodie  de  ce  Répons,  accompagnée  d'une  étude  de  Dom  de  Sainte-Beuve,  a  été  reproduite  dans 
la  Revue  Grégorienne,  1923,  pages  12  et  suivantes. 
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c)  par  une  page  du  manuscrit  (Mélanges)  de  la  Bibliothèque  Vaticane,  Palat.  1710. 
Nous  la  reproduisons  ici  [Figure  18).  Il  s'agit  seulement  de  cinq  Antiennes,  qu'un 
copiste  a  ajoutées  au  verso  du  folio  I.  Seules,  les  quatre  premières  de  ces  antiennes 
sont  notées. 

Bannister  a  reproduit  également  cette  page  en  l'accompagnant  d'une  brève 
description  du  manuscrit  et  des  neumes  :  Monumenti  Vaticani,  Tav.  63a  n.  293, 
page  109. 
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Biblioth.  Vatic,  Palat.  1710,  f.  iv  —  Xe  s. 

La  notation  que  présentent  cette  Figure  ainsi  que  les  fragments  que  nous  venons 
d'énumérer  n'est  pas  la  notation  aquitaine  pure  ;  les  neumes-accents  y  sont  en  effet 
nombreux,  et  certains  d'entre  eux  sont  inconnus  à  la  notation  aquitaine.  Pourtant 
ces  fragments  nous  présentent  déjà  le  quilisma  aquitain;  de  plus  la  petite  virga  est,  en 
substance,  aquitaine,  et  le  podatus,  avec  sa  seconde  note  en  forme  de  virga  semi-circu- 
laire, est  purement  aquitaine.  De  même  le  climacus  et  le  scandicus  sont  formés  de 
points,  substantiellement  identiques  aux  points  aquitains.  Nous  avons  donc  toutes  les 


ÉTUDE    SUR    LA    NOTATION    AQUITAINE.  117 

raisons  de  croire  que  notre  notation  est  intermédiaire  entre  les  notations  à  ne  urnes-mixte  s 
et  la  notation  aquitaine  pure.  On  pourrait  l'appeler  notation  semi-aquitaine. 

Jetons  maintenant  un  rapide  coup  d'oeil  sur  les  neumes  de  notre  Figure  18. 

Dans  les  passages  syllabiques,  les  notes  simples  ont  toujours  la  forme  d'un  point,  de 
tracé  carré  et  épais.  Ce  point  se  voit  aussi  dans  la  composition  des  neumes. 

La  virga  ne  se  trouve  jamais  seule,  mais  elle  fait  toujours  partie  d'un  neume. 
Quand  elle  est  détachée  des  autres  notes,  elle  a  la  forme  d'un  accent  aigu  court  et 
incliné  à  droite;  de  plus,  elle  porte  toujours  un  double  épisème  graphique,  plutôt  épais, 
l'un  à  la  base,  du  côté  gauche,  l'autre  à  l'extrémité  supérieure,  à  droite.  Un  œil  non 
habitué  pourrait  confondre  cette  forme  de  virga  avec  un  torculus  :  par  exemple,  à  la 
première  ligne  musicale,  la  dernière  note  du  scandicus  sur  de/<?vi.  Lorsque  la  virga  est 
liée  à  une  note  précédente,  elle  est  plus  longue  et  l'épisème  inférieur  fait  défaut. 

La  clivis  reçoit,  sur  notre  Figure,  jusqu'à  quatre  formes  différentes.  La  première 
est  constituée  par  un  accent  aigu  épais  et  couché,  auquel  vient  s'unir  un  accent  grave 
vertical  :  ligne  1,  sur  dbminus  deus;  ligne  2,  sur  iniquitates  tuas,  et  sur  peccato.  On  peut 
voir  aussi  d'autres  exemples  aux  lignes  suivantes.  Cette  clivis  se  rencontre  aussi  dans  les 
neumes  :  ligne  5,  sur  Populc,  Isra^'/;  1.  6,  sur  congreg^bo.  La  deuxième  forme  résulte 
d'un  accent  aigu  incliné  à  droite  auquel  est  uni  un  accent  grave  vertical.  Ces  accents 
ont,  l'un  et  l'autre,  à  leur  extrémité  inférieure  un  épisème  graphique,  qui  donne  au 
groupe  une  grande  ressemblance  avec  le  torculus  d'autres  notations.  Cette  forme  de 
clivis  se  rencontre  seulement  en  composition.  Notre  Figure  n'en  contient  qu'un  seul 
exemple  :  à  la  ligne  1,  dans  le  quatrième  neume  du  mélisme  sur  Ego,  tout  de  suite 
après  le  premier  climacus.  La  troisième  espèce  de  clivis  est  faite  d'un  point,  de  forme 
carrée,  avec,  au-dessous,  un  accent  grave  plutôt  court  :  ligne  musicale  4,  sur  àominum; 
1.  6,  sur  tuum;  1.  8,  sur  tuis.  Cette  clivis  fait  aussi  partie  du  neume,  ligne  3,  sur  Quar<? 
(pressus).  Enfin  la  quatrième  espèce  est  constituée  par  deux  points,  l'un  et  l'autre 
carrés,  ou  par  deux  petits  traits  plus  ou  moins  horizontaux,  l'un  au-dessous  de  l'autre  : 
ligne  5,  sur  Isra^/;  1.  8,  sur  meus  (la  clivis  qui  précède  le  quilisma).  Ces  diverses 
formes  de  clivis  ont  une  valeur  rythmique.  Les  deux  dernières  se  retrouvent 
dans  la  notation  de  Chartres,  ainsi  que  dans  quelques  manuscrits  aquitains  ou 
semi-aquitains. 

Le  podatus  a  deux  formes.  Dans  la  première,  l'accent  grave  est  fait  d'un  petit 
trait  vertical  (1),  tandis  que  l'accent  aigu  est  semblable  à  la  virga  ci-dessus  décrite 
et  toujours  détaché  de  l'accent  grave  :  ligne  1,  les  cinquième,  huitième  et  dixième 
neumes  du  mélisme  sur  Ego;  L  2,  sur  tuà;  1.  3,  sur  Israël;  1.  5,  sur  e/fgi  ;  1.  6, 
sur  congrega^o  (podatus  suivi  d'une  clivis  =  scandicus  flexus).  La  seconde  forme 
du  podatus  se  distingue  de  la  précédente  seulement  en  ceci  que  l'accent  aigu  a  la 

(i)   Ce  trait  est  parfois   si   court   qu'il  ressemble  à  une  petite  note   iosa/igée.   Il   est    évidemment   une 
réduction  de  l'accent  grave. 
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forme  d'un  demi-cercle  ouvert  à  gauche  :  c'est  la  virga  semi-circulaire,  caractéris- 
tique des  manuscrits  aquitains  et  de  quelques  manuscrits  de  notation  messine, 
provenant  de  Corne  (Italie).  Nous  parlerons  en  détail  de  cette  forme  de  virga 
à  propos  des  neumes  du  manuscrit  de  Saint- Yrieix.  Cette  forme  de  podatus  revient 
plusieurs  fois  à  chaque  ligne,  à  l'exception  de  la  première  :  par  exemple,  ligne  2, 
sur  nubzm,  iniquitates,  quasi. 

Dans  les  fragments  de  Solesmes  et  dans  la  page  du  manuscrit  lat.  8663  de 
la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  on  rencontre  souvent  une  troisième  forme 
de  podatus,  dont  notre  Figure  18  ne  présente  aucun  exemple.  Elle  se  distingue  des 
deux  autres  par  le  point,  de  forme  carrée,  qui  constitue  sa  note  inférieure.  Toutes 
les  trois  ont,  pour  le  dire  en  termes  généraux,  une  valeur  rythmique. 

Au  sujet  de  la  forme  semi-circulaire  de  virga  dont  nous  venons  de  parler, 
il  faut  relever  l'erreur  dans  laquelle  est  tombé  Bannister.  S'en  tenant  à  l'apparence, 
il  y  a  vu  un  podatus  et  a,  par  suite,  considéré  le  groupe  entier  comme  un  scandicus 
sous  forme  de  pes  prœpunctum  (1).  L'erreur  est  grave,  et  elle  peut  servir  à  démontrer 
une  fois  de  plus  le  danger  et  l'absurdité  qu'il  y  a  à  se  fonder  sur  la  ressemblance 
externe  des  signes  neumatiques  pour  en  établir  la  valeur.  Il  est  exact,  assurément,  que, 
dans  beaucoup  de  notations,  le  podatus  a  une  forme  identique  ou  à  peu  près 
identique  à  notre  virga  semi-circulaire.  Mais  le  fait  demeure  incontestable  que, 
dans  toutes  les  notations  aquitaines  ou  semi-aquitaines,  notre  signe  représente  une 
note  unique,  qui  est  la  seconde  note  du  podatus  ou,  exceptionnellement,  la  troisième 
note  d'un  scandicus.  Nous  verrons  en  son  temps  la  signification  tonale  particulière  que 
prend  cette  forme  de  virga  dans  le  podatus  du  manuscrit  de  Saint- Yrieix. 

Le  torculus  a  deux  formes.  Dans  la  première,  les  accents  graves  sont  liés  à 
l'accent  aigu  et  dessinent  un  torculus  arrondi  ;  le  second  accent  grave  porte  à  sa  base 
un  épisème  graphique.  On  peut  voir  des  exemples  à  la  ligne  2,  sur  tu#,  à  la  ligne  3 
sur  dic'is.  La  seconde  forme  est  une  clivis  praepunctum.  Ce  punctum  est  un  petit 
trait  vertical.  La  clivis  appartient  à  la  deuxième  des  espèces  précédemment  décrites. 
On  trouvera  des  exemples  à  la  ligne  6,  sur  te;  à  la  ligne  7,  le  deuxième  neume 
sur  Observa. 

Le  porrectus,  fait  d'accents  tous  liés  entre  eux,  apparaît  seulement  une  fois, 
à  la  ligne  7  :  c'est  le  troisième  neume  sur  observa.  Le  premier  accent  aigu  est 
couché  et  épais  ;  un  accent  grave,  vertical,  lui  est  uni  ;  puis  vient  un  accent  aigu, 
un  peu  incliné  à  droite,  avec  un  épisème  épais  à  son  extrémité  supérieure, 
s'avançant  du  côté  droit. 

(i)  Op.  cit.,  page  no,  n.  293,  et  Tav.  VI  :  scandicus,  63.  La  même  erreur  avait  été  commise  par 
J.  Lapeyre,  dans  son  étude  :  La  notation  aquitaine  et  tes  origines  de  la  notation  musicale  d'après  les  anciens 
manuscrits  d'Alài.  Voir  La  Tribu?ie  de  Saint-Gervais,  1907,  nos  9  et  suiv.  L'abbé  F.  Raillard,  dans  son 
Explication  des  neumes  ou  anciens  signes  de  notation  musicale,  fut  beaucoup  plus  avisé.  Il  ne  voit  pas  dans 
notre  signe  un  podatus  mais  une  note  unique  qu'il  appelle  punctum. 
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Le  climacus  de  ce  type  de  notation  est  caractéristique.  Il  est  constitué  à  peu 
près  toujours  de  points  carrés  ou  de  petits  traits  horizontaux,  avec  cette  particularité 
que  la  deuxième  note  est  toujours  un  punctum  vertical,  ou,  pour  mieux  dire,  un 
accent  grave  très  court  :  ligne  1,  trois  fois  dans  le  mélisme  sur  Ego;  1.  2,  le  second 
neume  sur  peccato  ;  1.  6,  le  second  neume  sur  congregvzbo  ;  1.  7,  les  deux 
avant-derniers  neumes  sur  tftfgelus.  Il  existe  une  autre  forme  de  climacus,  ayant 
une  virga  pour  première  note  :  ligne  3,  le  second  neume  sur  Quare  (climacus 
resupinus)  ;  1.  5,  le  second  neume  sur  Popule.  Une  troisième  forme  se  montre  à  la 
ligne  7,  dans  le  dernier  neume  sur  Observa.  C'est  un  climacus  de  six  notes,  dont 
les  deux  premières  forment  une  clivis  de  la  première  espèce. 

Notre  Figure  18  ne  présente  pas  d'exemples  de  scandicus  simple.  Ceux  qu'elle 
contient  contiennent  tous  un  quilisma.  La  partie  ascendante  est  toujours  formée  de 
points  carrés  ou  de  petits  traits  plus  ou  moins  horizontaux,  qui  se  suivent  dans 
une  direction  oblique.  La  dernière  note  pourtant  a  la  forme  d'une  virga  ordinaire. 
On  verra  des  exemples  à  la  ligne  1,  sur  de/?vi  ;  à  la  ligne  3,  sur  abs<:<?tfdita  ;  à  la  ligne  5, 
sur  oriente  ;  à  la  ligne  7,  sur  Observa. 

Le  quilisma  a  la  forme  habituelle  de  la  notation  aquitaine.  Il  est  constitué 
par  une  virga  verticale  assez  grande,  qui  porte  un  grossissement  à  son  extrémité 
gauche,  comme  un  épisème  (1).  La  note  plus  élevée,  qui  suit  toujours  le  quilisma, 
a,  elle  aussi,  la  forme  d'une  virga  munie  d'un  épisème,  inclinée  à  droite.  Ces 
deux  virga  sont  unies  à  leur  base.  Outre  les  exemples  cités  à  propos  du  scandicus, 
on  peut  voir,  ligne  1,  le  premier  neume  sur  ~Ego  (quilisma  subtripunctis);  1.  2,  sur  tua 
(quilisma  flexum)  et  sur  peccata  (quilisma  subbipunctis),  et  aussi  aux  lignes  suivantes. 

Uoriscus  n'a  pas  la  forme  aquitaine  mais  la  forme  commune  à  d'autres 
notations,  que  nous  avons  rencontrée  déjà  tant  de  fois.  Il  apparaît  pour  la  première 
fois  à  la  ligne  1,  comme  note  caractéristique  du  salicus  qui  figure  au  milieu  du 
mélisme  sur  Ego  :  c'est  le  septième  neume.  Cet  oriscus  se  trouve  aussi  a)  dans  le 
franculus  de  la  ligne  8,  sur  angélus;  b)  dans  plusieurs  pressus  major  :  1.  3,  sur 
Quzre  et  Israël  ;  1.  5,  sur  elegi;  1.  7,  sur  Obseru^z. 

Le  podatus  liquescent  apparaît  à  la  ligne  1,  sur  dominus  ;  à  la  ligne  5,  sur 
oriévzte  ;  à  la  ligne  6,  sur  occi^/<?/?te  ;  à  la  ligne  7,  sur  vocem.  C'est  un  podatus  rond, 
avec  un  accent  aigu  délié  et  très  long.  Nous  avons  déjà  rencontré  dans  la  notation 
bénéventaine  le  point  qui  figure  dans  l'exemple  de  la  ligne  5  ;  nous  le  retrouverons 
dans  la  notation  aquitaine  et  dans  d'autres  notations  françaises.  Il  sert  aussi  à  marquer 
la  liquescence. 

(i)  Dans  les  fragments  de  Solesmes,  au  lieu  de  ce  grossissement  ou  épisème,  le  copiste  a  tracé  du 
côté  gauche  de  la  virga  un  court  trait  vertical  qui  forme  avec  elle  un  arc,  de  sorte  que  le  quilisma  et  la 
note  suivante  forment  une  figure  très  semblable  au  porrectus  de  S.  Gall.  On  peut  examiner  le  fragment  publié 
dans  la  Paléographie  Musicale,  Vol.  I,  PI.  XXII  :  ligne  musicale  i,  sur  eum;  1.  2,  sur  décorera  et 
a^zVctus;  1.  3,  sur  meo  non  et  por/avit;  1.  4.  sur  aidera  et  vulnera^j;  1.  5,  sur  iniquifates,  Xivore,  ssca&ti  «/mus. 
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Le  premier  neume  que  l'on  voit,  à  la  ligne  8,  sur  tf/zgelus,  est  un  scandicus  flexus 
liquescent. 

La  clivis  liquescente  est,  elle  aussi,  arrondie,  avec  l'accent  grave  très  prolongé 
et  délié.  Elle  apparaît  à  la  ligne  2,  sur  ut  et  et;  à  la  ligne  4,  sur  deum  ;  à  la  ligne  5, 
sur  adducam;  à  la  ligne  6,  sur  semen;  à  la  ligne  8,  sur  et  prece<r/ev/te.  Dans  cette  même 
ligne,  le  dernier  neume  sur  <?//gelus  est  une  clivis  liquescente,  apposée  à  un  point  de 
forme  carrée.  On  trouve  Yancus,  à  la  ligne  7,  sur  aud\.  A  la  même  ligne,  sur  Ob^rva 
on  rencontre  un  quilisma  avec  la  virga  supérieure  liquescente. 

Cette  Figure  18  nous  fournit  un  nouvel  exemple  de  diastématie  neumatique 
imparfaite.  Notes  et  neumes  sont  disposés  à  des  hauteurs  différentes  dans  l'espace 
interlinéaire,  afin  de  guider  le  chantre  dans  l'émission  des  intervalles.  Il  n'est  pas 
besoin  d'indiquer  les  exemples  au  lecteur  :  il  les  reconnaîtra  lui-même  sans  difficulté. 
Le  Custos  fait  défaut. 

On  trouve  dans  le  manuscrit  latin  1120  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris 
(Figure  19)  un  type  de  notation  qui  présente  lui  aussi  un  intérêt  particulier.  C'est  un 
Graduel-Tropaire  écrit  avant  le  Concile  de  Limoges  de  1031  (1).  Les  diverses  parties 
en  furent  notées  par  des  copistes  différents  et  inégalement  habiles  :  ainsi  s'explique  la 
diversité  de  la  graphie  musicale,  parfois  uniquement  accidentelle.  Dans  sa  presque 
totalité,  la  notation  de  ce  manuscrit  est  aquitaine,  diastématique,  sans  lignes  et  sans 
Custos;  dans  quelques  parties,  notées  avec  plus  de  soin,  elle  est  très  semblable  à 
celle  du  manuscrit  1240  dont  nous  parlerons  bientôt  (Figure  20). 

Les  folios  217  et  218  contiennent  l'office  du  Bx  Valericus.  Les  mélodies  sont 
notées  selon  un  système  graphique  qui  n'est  pas  purement  aquitain,  bien  qu'il  le 
soit,  assurément,  dans  son  ensemble,  et  que  le  quilisma  et  quelques-uns  de  ses 
neumes  soient  aquitains.  Mais  le  pressus  est  celui  de  Chartres  (ligne  1,  sur  glori^), 
ainsi  que  diverses  formes  de  neumes,  par  exemple  le  torculus.  La  notation  de  ces 
pages  appartient  par  conséquent  à  un  type  intermédiaire  entre  celui  de  Chartres  et 
celui  d'Aquitaine. 

Dans  les  morceaux  syllabiques,  les  notes  simples  ont  la  forme  d'un  point  rond  : 
par  exemple,  à  la  ligne  1,  sur  g/oriae,  suo,  contuïit,  ///cidissimum.  Parfois,  pourtant, 
elles  sont  faites  d'un  petit  trait  horizontal  :  ligne  1,  sur  contu///;  1.  2,  sur  Amen; 
1.  3,  sur  Re quiescit ;  1.  6,  sur  strenuum;  1.  15,  sur  sacculorum.  Deux  fois,  la  note 
simple  a  la  forme  d'une  petite  virga  munie  d'un  épisème  et  très  inclinée  à  droite  : 
ligne  3,  sur  Valericus,  et  1.  4,  sur  quam.  A  l'exception  de  ces  rares  cas,  la  virga 
proprement  dite  n'est  employée  qu'en  composition,  dans  les  neumes.  Elle  a  la  forme 
parfaite  d'accent  aigu,  très  incliné  à  droite,  plus  gros  à  la  base. 

La  forme  la  plus  ordinaire  de  la  clivis  consiste  en  deux  points  ronds  placés  l'un 

(i)  Cf.  pour  la  détermination  de  cette  date,  Léon  Gautier,  Histoire  de  la  poésie  liturgique  au  Moyen  Age, 
Les  Tropes,  p.  88-89;  p.  11 7-1 18. 
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Paris,  Biblioth.  Nation.,  lat.  1120,  f.  2i7v  —  xie  s. 

au-dessus  de  l'autre  :  par  exemple,  ligne  1,  sur  luadissimum  ;  1.  3,  sur  Re^tf/escit 
sanctisx/mus.  Une  seconde  forme  de  clivis  se  rencontre,  faite  de  l'union  des  deux 
accents,  aigu  et  grave,  liés  ensemble  ;  elle  est  semblable  à  la  clivis  commune  de 
Chartres  :  ligne  5,  sur  (grati)^ce  ;  1.  6.  sur  (Reli)g/one.  La  clivis  de  la  ligne  12,  sur 
corde,  est  faite  de  deux  petits  traits  horizontaux  superposés.  C'est  la  clivis  entièrement 
retardée,  identique  à  celle  de  Chartres.  Le  neume  formé  d'un  demi-cercle  ouvert 
à  sa  partie  inférieure  que  l'on  voit  aux  lignes  6,  7,  8,  10,   13,  n'est  pas  autre  chose 
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qu'une  clivis,  en  forme  d'arc  ;  on  retrouve  substantiellement  la  même  dans  la  notation 
de  Chartres,  où  elle  a  une  valeur  particulière. 

Le  podatus  a  une  première  forme,  faite  d'un  [point  rond  et  d'une  virga  détachée. 
La  virga,  toujours  tracée  de  façon  décidée,  est  très  inclinée  à  droite  :  ligne  2,  sur 
vite  ;  1.  3,  sur  Requise//.  Trois  fois  cette  virga  porte  du  côté  gauche  un  épisème  : 
ligne  2,  sur  sseculorum  ;  1.  9,  sur  fjus,  et  1.  12,  sur  Innocens.  Quelquefois,  au  lieu  du 
point  rond,  on  trouve  un  petit  trait  horizontal  ;  le  podatus  reçoit  ainsi  une  forme 
tout  à  fait  semblable  à  celle  du  podatus  retardé  de  Chartres  :  ligne  1,  sur  \wsto, 
conflit  ;  1.  3,  sur  san<r/£rsimus  Va/mcus  inx^per. 

Le  torculus  est  une  clivis  praepunctum.  Cette  clivis  est  à  accents  liés  et  le 
punctum  est  carré  et  quelque  peu  développé.  Ce  torculus  est,  lui  aussi,  semblable  au 
torculus  retardé  de  Chartres  :  ligne  1,  sur  Va/mco,  luci^/jsimum. 

Le  climacus  est  fait  de  trois  points  ronds  superposés  :  ligne  1,  sur  suo;  1.  3, 
sur  Valer/cus.  Mais  il  ne  manque  pas  de  cas  où,  à  la  place  des  points  ronds,  on 
trouve  des  petits  traits,  comme,  par  exemple,  à  la  ligne  5,  sur  commeru//. 

Le  quilisma  est  proprement  aquitain.  On  le  voit  à  la  ligne  7,  sur  conserivzsti, 
sur  in  tuo  ;  à  la  ligne  10,  sur  roronam  ;  à  la  ligne  11,  sur  imposuix//;  à  la  ligne  14, 
sur  sanctor/////..  Il  est  fait  d'une  virga  verticale  munie  d'un  épisème  épais  à  gauche. 
La  note  qui  suit  immédiatement  le  quilisma  a  la  forme  d'une  virga  légèrement 
recourbée,  mince  au  début,  grosse  à  la  fin.  Cette  virga  est  liée  à  l'extrémité  même 
du  quilisma,  et  non  à  sa  base,  comme  nous  l'avons  vu  sur  la  Figure  18. 

Le  neume  de  la  ligne  12,  sur  atque  et  sur  corde,  de  la  ligne  13,  sur  et  et  sur 
conduis,  est  un  podatus  liquescent.  A  la  ligne  12,  sur  Innocens,  il  est  praepunctum. 
La  liquescence,  ainsi  que  dans  d'autres  notations,  est  indiquée  par  la  forme  arrondie 
du  neume.  Sont  également  liquescentes  les  notes  que  l'on  voit  à  la  ligne  2,  sur 
amen  ;  à  la  ligne  3,  sur  satictus  et  sur  ///super  ;  à  la  ligne  5,  sur  commevmt  ;  à  la 
ligne  8,  sur  consors ;  à  la  ligne  9,  sur  fraudusti  eum  ;  à  la  ligne  14,  sur  inter ; 
à  la  ligne  15,  sur  amen  et  sur  Quam.  Ce  sont  des  virga,  ayant  presque  la  forme 
à'apostrophos,  grosses  à  leur  extrémité,  minces  à  la  base.  Le  signe  de  la  ligne  9,  sur 
mordis,  est  certainement  un  punctum  liquescent. 

Nous  trouvons  dans  cet  Office  du  Bx  Valericus  quelques  lettres  tonales. 
Notre  Figure  en  reproduit  une  à  la  ligne  7,  sur  consercmti.  C'est  un  s  (sursum), 
placé  au-dessous  du  quilisma  praebipunctis. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  à  propos  de  plusieurs  de  nos  Figures,  de 
la  précédente  en  particulier,  il  est  inutile  de  s'arrêter  à  relever  et  à  décrire  la 
belle  diastématie  neumatique  de  la  notation  représentée  dans  cette  Figure  19. 

Le  manuscrit  aquitain  le  plus  ancien  connu  est  le  Codex  latin  1240  de  la 
Bibliothèque  Nationale  de  Paris  (Figure  20). 
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Flg.  20. 
Paris,  Biblioth.  Nation.,  lat.  1240,  f.  21''  —  xe  s.  (933-936)  (1). 

(1)  Cette  date  ressort  de  certains  noms  qui  figurent  dans  les  acclamations.  On  y  voit  en  effet  le  Pape  Jean, 
c'est-à-dire  Jean  XI  (933-936),  le  roi  Raoul  (923-936)  et  l'évêque  de  Limoges,  Turpion  (905-958)  Cf. 
Léon  Gautier,  Histoire  de  la  poésie  liturgique  au  Moyen  Age,  Les  Tropes,  p.  86  et  p.  122,  avec  la  réserve  formulée 
par  l'auteur. 
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C'est  un  Graduel-Tropaire  qui  provient  de  l'Abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges. 
Certaines  parties  en  sont  d'une  main  différente  et  postérieure  ;  aussi  l'ensemble  du 
manuscrit  n'a-t-il  pas  partout  la  même  valeur. 

La  Paléographie  Musicale  s'est  occupée  de  ce  manuscrit  dans  son  Volume  I  ; 
elle  en  a  reproduit  une  page  (PL  XXVII)  (1)  et  a  brièvement  décrit  le  caractère 
de  la  notation.  Cette  notation  ne  présente  pas  la  parfaite  ponctuation  musicale  que 
l'on  trouve  dans  les  autres  manuscrits  aquitains  d'époque  postérieure,  comme,  par 
exemple,  le  manuscrit  903  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  qui  est  l'objet 
du  présent  travail.  La  notation  du  manuscrit  1240  de  la  même  Bibliothèque 
Nationale  (Figure  20)  a  beaucoup  de  neumes  formés  d'accents  ;  de  plus,  de 
nombreuses  notes  sont  formées  de  traits  horizontaux  gros  et  petits,  qui  mériteraient 
mieux  le  nom  d'accents  aigus  ou  graves  couchés  que  celui  de  points.  A  tout  prendre, 
il  convient  de  dire  que  nous  avons  là  "  la  notation  aquitaine  dans  une  des  phases 
de  sa  formation  "  (2),  c'est-à-dire  la  notation  aquitaine  à  un  stade  archaïque, 
primitif. 

Notre  Figure  20  contient  le  Trope  :  Quem  nasci  mundo  ajouté  à  l'Introït  : 
Puer  natus  de  la  troisième  Messe  de  Noël,  et  les  trois  Tropes  :  Descendens,  Eja 
Sion  et  Adveniente  Christo  de  l'Introït  :  Ecce  advenit  de  la  Messe  de  l'Epiphanie. 

Les  notes  simples  reçoivent  de  façon  prédominante  dans  les  passages  syllabiques 
la  forme  de  point,  soit  rond  (dans  la  colonne  de  gauche,  ligne  4,  viscer/bus  ;  1.  7, 
clucns  ;  ligne  musicale  12,  -àtthere'x),  soit  carré  (dans  la  colonne  de  droite,  ligne  6, 
//lie).  Mais  souvent,  comme  nous  l'avons  dit,  à  la  place  du  point  proprement  dit, 
nous  trouvons  de  petits  traits  très  épais,  le  plus  souvent  horizontaux,  parfois  obliques. 
Dans  le  manuscrit  d'ailleurs  les  exemples  ne  manquent  pas  de  notes  simples  qui 
ont  la  forme  de  virga  ;  notre  Figure  en  présente  un  sur  foedtre,  à  la  ligne  4  de  la 
colonne  de  droite. 

Le  podatus  a  trois  formes.  La  première  est  constituée  par  un  point  rond  et 
une  virga,  la  deuxième  par  un  point  carré  ou  petit  trait  horizontal  et  par  une 
virga,  et  la  troisième,  par  un  point  et  par  la  virga  semi-circulaire.  La  colonne  de 
droite  donne  à  la  ligne  1,  sur  domo,  un  exemple  de  cette  dernière  forme. 

La  clivis  a,  elle  aussi,  plusieurs  formes.  Elle  est  souvent  faite  de  la  superposition 
de  points,  soit  ronds,  soit  carrés,  ou  de  petits  traits  horizontaux  épais.  Mais 
il  y  a  de  nombreux  exemples  de  clivis  formées  d'accents  liés  :  dans  la  colonne  de 
gauche,  ligne  musicale  7,  sur  diadema  ;  1.  9,  sur  candet;  1.  10,  sur  futur/  sascu//. 
Ces  clivis,  conformément  au  système  graphique  français,  portent  toujours  un  épisème 
à  la  base  de  l'accent  grave. 

(i)  Cette  Planche  contient  Y  Agios  o  Theos  du  Vendredi-Saint. 
(2)  Paléographie  Musicale,  Vol.  I,  p.  156. 
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Le  torculus  est  toujours  une  clivis  praepunctum  :  dans  la  colonne  de  gauche, 
ligne  4,  sur  sacris  ;  1.  6,  sur  opima. 

Dans  la  colonne  de  droite,  ligne  14,  sur  dfccus,  on  rencontre  un  porrectus, 
uniquement  formé  d'accent  liés. 

Le  scandicus  est  formé  de  petits  traits  épais  qui  se  suivent  en  montant  dans  une 
direction  oblique.  La  dernière  note  est  une  virga  :  dans  la  colonne  de  gauche, 
ligne  4,  sur  sacris;  1.  11,  sur  et. 

La  virga  n'apparaît  pas  dans  le  climacus  :  toutes  les  notes  sont,  ou  bien  des 
points,  soit  ronds,  soit  carrés,  ou  bien  de  petits  traits  très  épais,  superposés.  Les 
exemples  abondent  dans  notre  Figure  20.  Nous  noterons  seulement  celui  qui  se 
présente  dans  la  colonne  de  droite,  ligne  1,  sur  «/,  après  la  clivis  :  sa  dernière  note 
est  un  gros  accent  grave  incliné  à  gauche.  Cette  forme  d'accent  grave  indique  un 
intervalle  supérieur  à  celui  de  seconde. 

Le  quilisma  a  une  forme  presque  identique  à  celle  qu'il  reçoit  dans  la  Figure  19. 
C'est  une  virga  verticale  épaisse  avec  une  petite  saillie  à  l'extrémité  gauche. 
La  note  qui  suit  toujours  le  quilisma  est  unie  à  son  extrémité  droite  ;  elle  a  la  forme 
d'une  virga  courte,  recourbée  vers  la  droite,  et  munie  d'un  épisème  :  dans  la 
colonne  de  gauche,  ligne  9,  sur  candet;  dans  la  colonne  de  droite,  ligne  11,  sur 
matheria;  1.  12,  sur  et;  1.  16,  sur  advew/ente. 

Uoriscus  aquitain,  que  nous  voyons  sur  cette  Figure  20  apparaître  pour  la 
première  fois,  est  caractéristique.  Il  ressemble  à  un  M,  avec  le  premier  trait 
raccourci,  et  un  peu  aussi  à  Y  epsilon  minuscule  grec  (s)  mais  renversé  :  dans  la 
colonne  de  gauche,  ligne  2,  sur  docuére  ;  1.  3,  sur  vaX.cs  ;  1.  5,  sur  gesût.  Dans  ces 
exemples,  comme  dans  d'autres  que  l'on  peut  voir  sur  notre  Figure,  Yoriscus  ne  se 
trouve  jamais  seul  ;  mais  il  est  toujours  uni  à  d'autres  notes  de  façon  à  former  le 
franculus  ou  le  pressas.  Il  est  toujours  détaché  de  la  note  à  laquelle  il  est  apposé. 

La  clivis  liquescente  se  voit  dans  la  colonne  de  gauche,  ligne  8,  sur  in  ;  dans 
la  colonne  de  droite,  ligne  9,  sur  et.  Le  podatus  liquescent  apparaît  dans  la  colonne  de 
gauche,  ligne  8,  sur  wrtice;  dans  la  colonne  de  droite,  ligne  15,  sur  atque.  Nous 
avons  souvent  rencontré  ces  formes  dans  les  Figures  précédentes. 

Nous  pouvons  nous  dispenser  de  donner  un  spécimen  de  la  notation  aquitaine 
parfaite,  c'est-à-dire  dans  laquelle  la  ponctuation  musicale  est  arrivée  au  terme  de 
son  développement.  Le  Graduel  de  Saint-Yrieix,  que  publie  le  présent  Volume  XIIIe 
de  la  Paléographie  Musicale,  en  fournit  un  admirable  exemple. 

Les  Figures  qui  ont  été  mises,  au  cours  de  ce  paragraphe,  sous  les  yeux 
du  lecteur  ont,  croyons-nous,  suffisamment  illustré  les  principaux  systèmes  graphiques 
qui  ont  été  employés  par  les  copistes  latins  pour  noter  les  mélodies  liturgiques. 
Ces   Figures   et    les   commentaires    que   nous   en   avons   faits    ont   particulièrement 
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montré  la  richesse  et  la  variété  des  notations  latines,  au  sein  non  pas  seulement  des 
divers  pays  mais  des  différentes  régions  de  chacun  de  ces  pays.  Elles  ont  fait  ressortir 
de  plus  la  richesse  et  la  variété  des  formes  employées  pour  presque  tous  les  neumes, 
introduites  par  chaque  copiste  dans  le  dessein  d'exprimer  quelque  phénomène 
musical,  mélodique,  tonal  ou  rythmique.  En  ce  qui  concerne  le  système  graphique, 
le  lecteur  aura  pu  voir  que  le  système  des  neumes-accents  est  le  plus  commun  dans 
toute  l'Europe  (Italie,  Espagne,  Angleterre,  France,  Allemagne);  et  nous  sommes 
fondés  à  supposer  qu'il  est  aussi  le  plus  ancien  de  tous  et  que  les  deux  autres  systèmes 
(à  neumes-mixtes  et  à  neumes-points)  ne  sont  pas  autre  chose  qu'une  évolution  lente  et 
progressive  de  ce  système  primitif. 

Si  maintenant  on  demande  quelles  ont  été  les  causes  qui  ont  conduit  les  copistes  à 
substituer  plus  ou  moins  complètement  le  point  à  l'accent  musical,  il  faut  répondre 
que  ces  causes  ont  pu  être  multiples  et  diverses,  selon  l'esprit  conservateur  ou  progres- 
siste de  chaque  peuple,  selon  le  génie  national  et  les  traditions  locales,  selon  aussi  le 
goût  et  les  intentions  particulières  de  chaque  copiste.  Nous  disons  intentions,  parce  que, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  souvent,  désireux  d'exprimer  tel  ou  tel  phénomène  musical 
particulier,  le  copiste  modifiait  la  forme  des  neumes  et  employait  tantôt  des  accents 
liés,  tantôt  des  accents  séparés,  tantôt  des  accents  et  des  points,  tantôt  seulement  des 
points.  De  plus,  dans  certaines  notations,  nous  rencontrons  l'emploi  du  point  pour 
indiquer  la  brièveté  de  certaines  notes  :  dans  ces  cas  le  point  a  une  signification  ryth- 
mique. D'autre  part,  en  ce  qui  concerne  l'usage  du  point  de  préférence  à  l'accent,  le 
désir  d'une  double  économie  a  pu,  et  même  a  dû  influer,  du  moins  dans  quelques  nota- 
tions :  nous  voulons  dire  l'économie  de  parchemin  et  l'économie  de  temps.  Le  point  en 
effet  occupe  toujours  moins  de  place  que  l'accent  ;  et  pour  le  tracer,  il  surfit,  au  moins 
en  règle  générale,  de  moins  de  temps.  Dans  la  transformation  des  neumes,  le  principe 
du  moindre  temps  et  de  la  moindre  action  a  donc  dû  exercer  son  influence.  Enfin,  dans 
quelques  pays,  l'usage  prépondérant  du  point  a  dû  être  inspiré  par  une  intention  de 
diastématie.  Il  est  assurément  possible  d'avoir  une  diastématie  dans  les  notations  à 
neumes-accents,  et  la  notation  bénéventaine  nous  en  a  présenté  un  magnifique  exemple. 
Il  demeure  pourtant  indéniable  que  le  point,  par  sa  nature  même,  est  mieux  approprié 
que  l'accent  en  vue  de  préciser,  dans  l'espace  interlinéaire,  la  hauteur  relative  des  sons 
et  de  leurs  intervalles.  Et  il  offre  de  plus  cet  avantage  de  permettre  d'écrire  une 
mélodie,  fût-elle  d'un  ambitus  très  étendu,  dans  un  espace  très  réduit. 

En  commentant  les  Figures  précédentes  nous  avons  eu  de  nombreuses  occasions  de 
parler  de  la  diastématie  musicale.  L'importance  de  celle-ci  dans  l'histoire  des  neumes  et 
de  la  notation  musicale  est  telle  que  nous  devons  en  parler  d'une  façon  plus  détaillée. 
Nous  allons  lui  consacrer  le  paragraphe  suivant. 


ETUDE    SUR    LA    NOTATION    AQUITAINE. 
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§  III.  —  NOTATION  DIASTÉMATIQUE   GRÉGORIENNE. 

Si  l'on  examine  quel  est,  dans  les  notations  de  chant  liturgique  des  églises  latines, 
le  rapport  que  soutiennent  les  signes  musicaux  avec  les  diverses  inflexions  de  la  voix, 
c'est-à-dire  avec  les  différents  degrés  de  l'échelle  musicale,  on  constate  que  ces 
notations  doivent  être  divisées  en  deux  grandes  catégories  :  les  notations  diastéma- 
tiques  (1)  et  les  notations  adiastématiques.  Les  premières  sont  celles  dans  lesquelles  les 
signes  indiquent  les  distances  sonores  ou  intervalles  mélodiques  ;  dans  les  secondes  au 
contraire  les  signes  sont  dépourvus  de  toute  signification  musicale  semblable  (2). 

On  distingue  deux  diastématies,  l'une  parfaite  et  l'autre  imparfaite.  Dans  la  diasté- 
matie  parfaite  les  signes  musicaux  expriment  d'une  façon  claire  et  précise  l'étendue 
de  l'intervalle  et  le  degré  exact  de  l'échelle.  Dans  la  diastématie  imparfaite,  au  con- 
traire, les  intervalles  et  les  degrés  sont  seulement  indiqués  d'une  façon  plus  ou  moins 
approximative. 

Quant  à  la  nature  des  signes  et  des  moyens  dont  se  sont  servis  les  anciens  afin 
d'indiquer  la  hauteur  relative  des  sons,  la  diastématie  parfaite  et  la  diastématie  impar- 
faite se  divisent  toutes  deux  en  neumatique  et  alphabétique.  La  diastématie  neumatique, 
à  son  tour,  est  avec  portée  ou  sans  portée,  et  cette  portée  est  elle-même  réelle,  idéale 
ou  mixte.  Pour  plus  de  clarté  nous  grouperons  dans  le  tableau  synoptique  suivant  ces 
différentes  espèces  de  diastématie  grégorienne  avec  leurs  subdivisions. 


Notation 
diastématique  latine 


A.  Parfaite 


1.  alphabétique 


a)  latine  spéciale 

b)  latine  commune 

c)  grecque 

d)  lettres  de  H.  Contractus 

e)  notation  daséienne 

f)  lettres  modales-différentielles 


[  a)  portée  d'Hucbald 
2.  avec  portée    <  ,  .  ,     ,     ~   .  ... 

(  b)  portée  de  Gui  d  Arezzo 


B.  Imparfaite 


1.  alphabétique] 


a)  lettres  significatives 

b)  notes  tironiennes 


„  .  [a)  pure,  sans  portée 

Z.  neumatique   {  ,    . 

b)  avec  portée  imparfaite 


(i)  Du  terme  grec  luxai-t^a,  qui  signifie  intervalle. 

(2)  Ces  dernières  ont  reçu  le  nom  de  notations  oratoires  ou  chironotniques.  Cf.  Paléographie  Musicale,  t.  I, 
p.  96  et  suivantes. 
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Bien  que  ces  divers  systèmes  diastématiques  soient  sans  doute  déjà  connus  du  lecteur, 
il  nous  paraît  utile  de  donner  à  leur  sujet  quelques  mots  d'explication. 

Toutes  les  notations  diastématiques  parfaites  alphabétiques,  ainsi  que  le  système 
linéaire  imaginé  par  Hucbald,  reçurent  au  moyen-âge  un  usage  exclusivement  didac- 
tique. Nous  ne  les  rencontrons  en  effet  que  dans  les  traités  des  théoriciens  et  dans 
quelques  fragments.  Le  manuscrit  H.  159  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  de  médecine 
de  Montpellier,  qui  a  été  publié  dans  le  Volume  VIII  de  la  Paléographie  Musicale, 
ne  fait  pas  exception  à  cette  règle.  Les  chants  de  la  messe  qui  y  sont  écrits  en  double 
notation,  neumatique  et  alphabétique,  sont  disposés,  non  pas  selon  l'ordre  liturgique 
mais  selon  l'ordre  tonal  :  ce  n'était  donc  pas  un  livre  de  chœur  mais  un  livre  &  école.  . 

La  diastématie  parfaite  linéaire  de  Gui  d'Arezzo,  au  contraire,  ainsi  que  toutes  les 
diastématies  imparfaites,  soit  neumatiques  soit  alphabétiques,  se  rencontrent  dans  des 
manuscrits  destinés  à  l'usage  liturgique  :  et  ce  sont  ces  systèmes  diastématiques  qui 
nous  intéressent  aujourd'hui  de  plus  près. 

En  ce  qui  regarde  les  lettres  de  l'alphabet  latin  dont  les  théoriciens  du  moyen-âge 
se  servaient  pour  expliquer  la  division  du  monocorde,  la  nature  des  intervalles,  la 
structure  des  modes  grégoriens,  etc.,  il  convient  de  noter  que  l'on  rencontre  dans  leurs 
traités  un  double  alphabet.  Dans  tous  les  deux,  les  lettres  —  majuscules  ou  minuscules, 
avec  parfois  l'addition  de  quelques  lettres  empruntées  à  l'alphabet  grec,  —  sont  maté- 
riellement, et  au  moins  en  partie,  les  mêmes  ;  ce  qui  varie  est  la  signification  tonale 
qui  leur  est  donnée. 

Le  premier  et  le  plus  ancien  alphabet  avait  pour  base  Y heptacorde  de  certains  ins- 
truments populaires  usités  au  moyen-âge,  tels  que  la  lyre,  la  kithara,  le  psaltérion, 
Yorganum,  etc.  Ces  sept  cordes  étaient  représentées  au  moyen  des  sept  premières  lettres 
majuscules  de  l'alphabet  latin  (A-G),  mais  de  telle  sorte  que  la  première,  A,  équivalait 
à  Y  Ut.  Cependant,  comme  l'échelle  générale  grégorienne  embrasse  deux  octaves,  on 
compléta  la  série  en  ajoutant  et  en  répétant,  pour  la  partie  supérieure,  les  six  premières 
lettres  de  l'heptacorde  instrumental  et,  pour  la  partie  inférieure,  les  trois  ou  les  deux 
dernières  du  même  heptacorde,  de  la  façon  suivante  : 

Heptacorde  instrumental 


1       2       3 
E      F     G 
sol     la 


si 


4  5  6  7  8  9 
A  B  C  D  E  F 
Ut    Ré    Mi   Fa    Sol    La 


Finales 


Proslambanomenos 


Mese 


10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

Si 

ut 

re 

mi 

fa 

sol 

la 

Ne  te  hyperboleon 


&l 
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On  rencontre  pour  la  première  fois  cet  alphabet  primitif  dans  un  petit  traité, 
écrit  en  vieil  allemand,  De  octo  tonis,  attribué  à  Notker  Labeus  (t  1022),  moine  de 
Saint-Gall  (1).  On  le  trouve  aussi  dans  le  De  harmonica  institutione  d'Hucbald  de 
Saint- Amand  (ixe-xe  s.)  (2);  dans  la  Cita  et  vera  divisio  monochordi  in  diatonico  génère, 
de  Bernelinus  de  Paris  (xie  s.)  (3),  et  dans  certains  petits  traités  anonymes  du  xe  siècle  (4). 
La  seule  différence  qui  distingue  le  système  de  Notker  de  celui  des  autres  écrivains 
consiste  en  ceci  que  dans  le  premier  la  série  alphabétique  commence  par  une  note 
sublambanômenos  {sol)  représentée  par  E,  tandis  que  dans  les  autres  elle  commence 
directement  par  la  note  proslambanomenos  {la)  représentée  par  F. 

Cet  alphabet,  que  nous  qualifions  de  spécial,  à  cause  de  son  origine  instrumentale, 
ne  rencontra  pas,  en  dépit  de  son  antiquité,  la  faveur  du  plus  grand  nombre  des 
théoriciens  postérieurs.  Peut-être  cela  est-il  dû  au  fait  que  les  notes  de  l'hexacorde 
supérieur  (11-16)  et  celles  du  tricorde  inférieur  (1-3)  se  trouvant  représentées  par  les 
mêmes  lettres  que  celles  de  l'heptacorde  instrumental,  il  devait  s'en  suivre  une 
confusion  et  une  incertitude,  lorsqu'il  s'agissait  de  déterminer  exactement  la  position 
des  sons  sur  l'échelle  musicale.  Aussi  on  adopta  un  second  alphabet  qui  devint  d'usage 
commun.  Dans  celui-ci,  on  assigna  à  la  note  proslambanomenos,  qui  est  le  premier  son 
grave  de  la  série  ascendante,  la  première  lettre  de  l'alphabet  latin  (A),  qui  par  consé- 
quent équivalut  au  la.  Pour  représenter  ensuite  les  quinze  autres  sons  de  la  série,  on 
suivit  un  triple  système  :  certains  adoptèrent  les  quinze  premières  lettres  de  l'alphabet 
latin,  écrites  en  majuscules;  d'autres  employèrent  les  mêmes  lettres  en  minuscules; 
d'autres  enfin,  en  vue  de  simplifier  davantage,  préférèrent  employer  des  majuscules 
pour  les  sept  premiers  sons,  puis  des  minuscules  pour  les  sept  suivants,  et  des  minuscules 
doublées  pour  la  note  ou  les  dernières  notes  plus  aiguës.  On  sait  comment  fut  ajoutée 
à  cette  série  une  note  subproslambanomenos,  représentée  par  la  troisième  lettre  de 
l'alphabet  grec  {gamma)  qui,  ainsi,  ne  se  trouvait  pas  comprise  dans  l'énumération. 
Voici,  comparés  ensemble,  ces  trois  systèmes  d'écriture  empruntés  à  l'alphabet  latin  : 

0      1      2      3      4      5      6      7      8      9      10      11       12      13       14      15 

I  JABCDEFGHI   KLMNO   P 

II  »abcdeferh/ik   1   m   n   o    p 


III        »     A     B     C     D     E      F     G      a    bL      c        d        e         f       g        \ 

sol    la     si     do      ré    mi    fa     sol     la     si      do       ré       mi      fa      sol      la 

(i)  Gerbert,  Scriptores,  I,  p.  96.  —  (2)  Gerbert,  op.  cit.,  I,  p.  118-119,  et  aussi  p.  109-110. 

(3)  Gerbert,  op.  cit.,  I,  p.  318,  326,  et passim. 

(4)  Gerbert,  op.  cit.,  I,  p.  344  :  "  Totum  monochordum"  ;  p.  345  :  "Si  regidaris  monochordi  divisionem" ; 
p.  347  :  "  Organalis  mensura  ". 
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L'alphabet  minuscule  (II)  fut  adopté  par  le  copiste  du  manuscrit  H.  159  de 
Montpellier  ;  pour  indiquer  le  double  si,  bémol  ou  naturel,  il  donna  à  la  neuvième  lettre 
une  double  position,  en  l'inclinant  vers  la  droite  (i)  ou  en  la  maintenant  droite  (i). 
Dans  la  série  III,  la  deuxième  lettre  minuscule  de  l'alphabet  reçut,  dans  le  même 
dessein,  la  forme  ronde  {b  rotundum),  ou  carrée  (  b  quadrum).  Pour  indiquer  ce  double  si, 
on  n'introduisit  pas  un  nouveau  chiffre,  on  préféra  dire  nona  prima  et  nona  secunda. 

De  ces  trois  systèmes,  les  préférences  allèrent  au  troisième.  De  soi  la  série  des 
doubles  lettres  n'aurait  pas  dû  dépasser  le  double  a  (15);  mais,  pour  des  raisons  d'ensei- 
gnement, on  introduisit  le  double  b,  le  double  c  et  le  double  d.  Gui  d'Arezzo  écrit 
à  ce  propos  :  Hœ  litterœ  (doubles)  a  multis  dicuntur  superfluœ;  nos  autem  maluimus 
abundare  quam  deficere  (1).  Ces  quatre  lettres  doubles  furent  par  certains  remplacées 
par  quatre  lettres  minuscules  grecques  :  a,  p,  ê,  x,  S  (2).  Au  sujet  du  gamma  grec,  qui  se 
trouve  en  tête  de  la  série,  Gui  d'Arezzo  déclare  qu'il  fut  a  modernis  adjunctum  (3). 
Mais  il  doit  avoir  été  ajouté  longtemps  avant  Gui,  car  nous  le  rencontrons  déjà  dans 
la  série  de  l'alphabet  primitif  donnée  par  Notker  Labeus. 

Chez  certains  musicologues  du  moyen-âge  on  rencontre  des  modifications  à  cet 
alphabet  commun  ;  nous  n'en  parlerons  pas,  pour  ne  pas  allonger  ce  travail  (4). 

On  attribue  à  Hermann  Contract,  moine  de  Reichenau  (xie  s.),  un  système 
alphabétique  particulier  (5),  dans  lequel  certaines  lettres  latines  (auxquelles  s'ajoutent 
une  unique  lettre  grecque),  ou  des  combinaisons  de  ces  lettres  servent  à  indiquer, 
non  pas  les  degrés  de  l'échelle  musicale,  mais  seulement  les  intervalles,  de  la  façon  que 
voici  : 

E  =  aequaliter  (unisson)  ;  D  =  diatessaron  (quarte)  ; 

S  =  semitonium  ;  A  =  diapente  (quinte)  ; 

T  =  tonus  ;  A  S  =  diap.  et  sem.  (sixte  mineure)  ; 

T  S  =  semiditonus  (tierce  mineure)  ;  A  T  =  diap.  et  ton.  (sixte,  majeure)  ; 

T  T  =  ditonus  (tierce  majeure)  ;  A  D  =  diap.  et  diat.  (octave). 

Les  lettres  employées  seules  indiquaient  toujours  des  intervalles  ascendants;  s'il 
s'agissait  d'intervalles  descendants,  un  point  était  ajouté  à  droite  des  lettres. 

Ce  système  alphabétique,  qui  présente  une  certaine  analogie  avec  le  système 
neumatique  byzantin  (6),  n'a  pas  l'exactitude  des  deux  précédents  ;  il  est  pourtant 

(i)  Gerbert,  Scriptores,  II,  p.  4.  —  (2)  Gerbert,  op.  cit.,  I,  p.  273/  f,  ,_r 

(3)  Micrologus,  c.  II.  Gerbert,  op.  cit.,  II,  p.  4. 

(4)  On  peut  consulter  Fr.  A.  Gevaert,  Histoire  et  Théorie  de  la  musique  de  V antiquité,  T.  I,  p.  439-443  ; 
La  Mélopée  Antique,  p.  415;  et  aussi  P.  Wagner,  Netimenkunde,  p.  222  et  suivantes. 

(5)  Gerbert,  Scriptores,  II,  p.  149.  Voir  p.  174,  col.  2. 

(6)  Dom  Pothier,  Les  Mélodies  grégoriennes,  chap.  III;  P.  Wagner,  Neumenkunde,  p.  229  et  suiv.  Page  231, 
ce  dernier  donne  une  page  (reproduite  par  D.  Sunyol,  op.  cit.,  p.  250),  du  manuscrit  latin  14965  de  la  Biblio- 
thèque Royale  de  Munich  :  les  neumes  du  Rj.  Tua  sunt  y  sont  accompagnés  des  lettres  d'Hermann  Contract, 
mais  avec  certaines  modifications. 
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supérieur  aux  lettres  significatives  et  aux  notes  tironiennes  dont  nous  dirons  bientôt 
un  mot. 

Une  notation  singulière  et  bizarre,  qui  pour  le  fond  se  rattache  aux  notations  Ni 
alphabétiques,  est  celle  employée  par  l'auteur  de  la  Musica  Enchiriadis  et  des  Scholia 
Enchiriadis  (1).  C'est  la  notation  dite  daséienne  parce  qu'elle  a  pour  base  la  npoo-cpSia 
Saasra,  c'est-à-dire  le  signe  dont  usaient  les  grammairiens  gréco-romains  pour  repré- 
senter le  spiritus  asper.  Ce  signe  était  formé  au  moyen  de  la  première  moitié  de  la 
lettre  H  (  h),  tandis  que  l'autre  moitié  servait  à  représenter  la  psile  ou  spiritus  lenis  (H  ). 
L'inventeur  de  notre  notation  divise  l'échelle  musicale  en  quatre  tétracordes  :  celui 
des  Graves  (V  A  B  C),  des  Finales  (D  E  F  G),  des  Superiores  (a  b  c  d)  et  des  Excel/entes 
(e  fga)>  deux  sons  Résidai  terminent  la  série  ascendante.  La  daseia  régulière  apparaît 
dans  le  tétracorde  des  Finales  :  pour  indiquer  les  sons  de  celui-ci,  l'auteur  modifie 
la  daseia  en  joignant  à  son  extrémité  l'un  des  trois  signes  suivants  : 

ïns  :  pour  le  premier  son  du  tétracorde  ascendant  ; 
<~*  :  pour  le  deuxième  son  du  tétracorde  ascendant  ; 
^  :  pour  le  quatrième  son  du  tétracorde  ascendant. 

Les  sons  du  tétracorde  des  Graves  sont  indiqués  par  les  mêmes  daseia  que  dans  les 
Finales,  mais  verticales  et  tournées  vers  la  gauche  ;  ceux  des  Superiores  le  sont  par  les 
mêmes  daseia,  renversées  et  tournées  vers  la  gauche  ;  ceux  des  Excellentes  par  les 
mêmes  daseia  renversées  et  tournées  vers  la  droite.  Quant  au  troisième  son  de  chacun 
de  ces  tétracordes,  il  est  indiqué  par  deux  signes  ou  lettres  nouvelles  qui  reçoivent 
chacun  une  double  forme  : 

a)  un  I  long,  inclinum  (iota),  simple  pour  les  Finales,  ou  muni  d'un  trait  trans- 
versal pour  les  Excellentes',  b)  un  N,  inclinum  pour  les  Graves,  ou  versum  pour  les 
Superiores. 

Le  caractère  rapide  de  ces  notes  ne  nous  permet  pas  de  présenter  ici  le  tableau 
de  tous  ces  signes,  ni  d'entrer  dans  certaines  discussions  qui  ont  été  soulevées  au  sujet 
de  la  disposition  et  de  la  nature  des  quatre  tétracordes  (2)  :  nous  devons  nous  limiter 
à  une  seule  remarque.  A  s'en  tenir  à  certaines  expressions  de  la  Musica  Enchiriadis 
(p.  152  et  153)  et  des  Scholia  Enchiriadis  (p.  174),  il  faudrait  conclure  que  les  quatre 
tétracordes  doivent  tous  être  de  la  même  espèce,  c'est-à-dire  tous  des  tétracordes 
Phrygii,  comme  celui  des  Finales  :  par  suite  le  si  des  Graves  devrait  être  toujours 
molle,  le  si  des  Superiores  toujours  durum,  et  le  fa  des  Excellentes  toujours  die  sis.  Et  il 
semble  bien  que  Hermann  Contract  l'ait  entendu  ainsi,  sinon  on  ne  comprendrait  pas 
l'âpre  critique  qu'il  a  faite  de  ce  système.  Mais  la  question  se  pose  alors  d'elle-même 

(i)  Gerbert,  Scriptores,  I,  p.  152  et  suiv. ;  p.  173  et  suiv. 

(2)  Nous  renvoyons  le  lecteur  aux  ouvrages  suivants  :  Dom  Pothier,  Les  Mélodies  grégoriennes,  chap.  III  ; 
P.  Wagner,  Neumenkunde,  2e  édit,  p.  227 ;  Bannister,  Monumenti  Vaticani,  Testo  :  p.  62;  Sunyol,  Introducciô, 
p.  251.  Il  y  trouvera  l'indication  d'autres  écrivains  modernes  qui  se  sont  occupés  de  la  notation  daséienne. 
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de  savoir  comment  l'auteur  d'un  système  aussi  étrange  a  pu  se  tirer  d'affaire  lorsqu'il  lui 
a  fallu  adapter  les  mélodies  des  divers  modes  grégoriens  à  cette  échelle  par  lui  inventée» 
Ce  ne  serait,  il  est  vrai,  ni  le  premier  ni  l'unique  cas  où,  chez  les  musicologues 
du  moyen-âge,  la  pratique  apparaîtrait  en  contradiction  avec  la  théorie. 

Le  manuscrit  H.  159  de  Montpellier,  dont  nous  avons  indiqué  plus  haut  le  système 
alphabétique,  présente  une  forme  très  réduite  de  notation  daséienne.  On  y  rencontre 
souvent  entre  deux  lettres  de  l'alphabet  minuscule  un  signe,  auquel  on  a  donné 
communément  le  nom  d'épisème  de  Montpellier.  Ce  signe  n'est  rien  autre  que  le 
signe  grammatical  de  la  daseia,  modifié  de  cinq  manières  différentes,  selon  que  le  trait 
horizontal  y  est  uni  au  trait  vertical  "  tantôt  à  gauche,  tantôt  à  droite...,  soit  en  bas, 
soit  au  sommet,  soit  au  milieu  (1)  ".  Cet  épisème  ou  daseia,  lorsqu'il  se  présente,  se 
substitue  toujours  à  la  lettre  qui  représente  la  note  inférieure  des  tétracordes  doriens, 
lorsqu'ils  sont  lus,  selon  l'usage  grec,  de  haut  en  bas,  c'est-à-dire,  sur  le  tableau  suivant, 
de  droite  à  gauche  : 


Prosl.       Tetr. 

grave 

T. 

moyen 

T.  disjoint 

T.  aigu 

i 

la      si  \      do 

re 

• 

mi 

fa 

i 

sol      la 

si  \      do 

re 

i 

mi 

fa      sol 

i 

la 

a      b          c 

d 

e 

f 

g        h 

i          k 

1 

m 

n        o 

P 

Y 

H 

1 

J 

T.  joint 


1 

la 

sit7 

do 

re 

h 

i 

k 

1 

r 

C'est  dans  le  tétracorde  grave  qu'apparaît  la  daseia  avec  sa  forme  normale.  Certains 
musicologues  ont  soutenu,  et  peut-être  quelques-uns  le  soutiennent-ils  encore,  que  cet 
épisème  servait  à  indiquer  un  intervalle  enharmonique  (un  quart  de  ton)  et  non  le 
demi-ton.  Le  regretté  professeur  R.  Baralli,  chanoine  de  Lucques,  dans  un  travail 
étendu  et  profond  publié  en  1911  dans  la  Rassegna  Gregoriana  (t.  X,  n°  1  et  n°  2),  4-^ 
a  démontré  avec  preuves  à  l'appui  l'inconsistance  de  cette  opinion.  Pour  l'illustre  paléo- 
graphe cet  épisème  aurait  pour  dessein  d'indiquer  l'intervalle  d'un  demi-ton,  dans  les 
cas  où  la  mélodie  contient  le  double  mouvement,  remissum  et  intensum,  entre  la 
troisième  et  la  quatrième  note  de  chacun  des  cinq  tétracordes  susdits  (do  -  si  \  -  do  ; 
fa  -  mi  -  fa  ;  si  t?  -  la  -  si  b). 

Les  lettres  modales  et  différentielles  qui  apparaissent  dans  l'Antiphonaire  de 
Hartker,  au  commencement  des  antiennes,  se  rattachent  aux  alphabets  musicaux. 
Les  cinq  premiers  modes  grégoriens  sont  indiqués  par  les  cinq  voyelles  latines,  écrites 


(i)  Dom  Pothier,  Les  Mélodies  grégoriennes,  chap.  III. 
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en  minuscules;  pour  les  trois  autres,  il  est  fait  usage  de  trois  voyelles  longues  grecques  : 
ïj,  w,  y.  Les  différences  sont  indiquées  par  certaines  consonnes  latines  (1). 

Les  lettres  significatives,  que  l'on  rencontre  dans  de  nombreux  manuscrits,  constU 
tuent  une  notation  alphabétique  semi-diastématique .  Elles  accompagnent  toujours  les 
neumes,  mais,  en  dehors  de  quelques  cas  particuliers,  elles  n'indiquent  par  elles-mêmes 
ni  l'étendue  précise  de  l'intervalle,  ni  le  degré  exact  de  l'échelle.  C'est  pourquoi,  parmi 
les  notations  sans  ligne,  elles  constituaient  simplement  une  sorte  de  guide  général.  Il  est 
digne  de  remarque  que,  durant  le  bon  moyen-âge,  leur  emploi  était  presque  universel  ; 
nous  les  retrouvons  dans  des  manuscrits  italiens,  français,  anglais,  allemands,  etc.  (2). 
Ceux  qui  les  contiennent  avec  le  plus  d'abondance  sont  les  manuscrits  sangalliens.  De 
plus,  ces  lettres  étaient  partout,  plus  ou  moins,  les  mêmes.  Et  ceci  nous  autorise  à 
conclure  que  leur  signification  était  précise  et  bien  connue  de  tous  les  maîtres  et 
directeurs  de  chœur.  Assurément,  cette  diastématie  par  lettres  était,  de  soi,  imparfaite  ; 
on  ne  peut  pourtant  nier  qu'elle  obviait  aux  inconvénients  de  la  notation  neumatique 
pure,  et  qu'elle  était  par  conséquent  d'une  véritable  et  considérable  utilité.  Aussi 
J.  Cotton  (xie  s.)  exagérait-il  beaucoup  lorsqu'il  écrivait  que  ces  lettres  sont  inutiles,  et, 
ce  qui  est  pire,  qu'elles  ont  été  inventées  pour  induire  les  chantres  en  erreur  (3). 

Les  notes  tironiennes  constituent,  elles  aussi,  une  notation  alphabétique  semi- 
diastématique.  En  substance  elles  ne  signifient  rien  de  plus  que  les  lettres  significatives  : 
jusum,  sursum,  supra,  mediocriter,  etc.  Elles  sont  donc  un  doublet.  Le  copiste  connais- 
sait ces  notes  tironiennes,  et  de  temps  en  temps  il  a  voulu  les  employer  en  les 
substituant  aux  lettres  communes.  Le  manuscrit  qui  en  contient  le  plus  grand  nombre 
est  celui  de  Laon  (Paléographie  Musicale,  Vol.  X);  on  en  trouve  aussi  quelques-unes 
dans  le  manuscrit  47  de  la  Bibliothèque  de  Chartres  {ibid.,  Vol.  XI),  dans  le  manus- 
crit 186  de  la  Bibliothèque  Capitulaire  de  Verceil  et  dans  le  manuscrit  E.  68  Sup. 
de  la  Bibliothèque  Ambrosienne  de  Milan  (4). 

L'usage  de  lignes  et  d'une  portée  dans  le  dessein  de  marquer  la  diastématie  est 
bien  antérieur  à  Gui  d'Arezzo  ;  il  fut  introduit  avant  la  naissance  même  de  l'illustre 

(i)  Cf.  Paléographie  Musicale,  IIe  Série,  Vol.  I,  Notice,  p.  14. 

(2)  Pour  les  lettres  significatives  dans  les  notations  de  S.  Gall,  de  Metz  et  de  Chartres,  voir  Paléogr. 
Musicale,  Vol.  IV,  pages  7-17;  Vol.  X,  pages  181  et  suiv.  ;  Vol.  XI,  pages  46  et  suiv.  Voir  aussi  Dom  Mocque- 
reau,  Le  Nombre  Musical,  I,  pages  163  et  suiv.  —  Pour  les  lettres  dans  la  notation  anglo-saxonne,  voir  Paléogr, 
Musicale,  Vol.  III,  PI.  178*;  Bannister,  op.  cit.,  Tav.  42%  que  nous  reproduirons  dans  ce  Paragraphe  (Fig.  2j) 
et  Tav.  42b,  que  nous  avons  reproduite  dans  le  Paragraphe  précédent,  page  108  (Fig.  13). 

(3)  Gerbert,  Scriptores,  II,  p.  259.  La  critique  de  Cotton  n'est  pas  seulement  injuste,  elle  est  de  parti-pris. 
Il  entendait  faire  une  forte  rélamee  au  système  linéaire  de  Gui  d'Arezzo;  et  pour  y  mieux  réussir,  il  loue  plus 
que  de  raison  les  avantages  de  ce  nouveau  système  et  rabaisse  sans  mesure  les  autres.  Mais  il  n'est  pas 
impossible,  étant  donné  l'affaiblissement  de  la  tradition  de  son  temps,  que  ni  lui  ni  personne  ne  comprenait 
plus  rien  à  ces  lettres. 

(4)  Ces  deux  derniers  proviennent  d'abbayes  bénédictines  fondées  à  Côme  et  dans  les  environs  au  com- 
mencement du  xie  siècle.  La  notation  de  ces  Scriptoria  de  l'extrême  nord  de  l'Italie  est  celle  de  Metz,  mais 
avec  certaines  particularités  intéressantes,  dont  nous  aurons  à  parler  dans  la  suite. 
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moine  de  Pompose,  ou  du  moins  avant  qu'il  fût  en  mesure  de  s'y  intéresser.  Dans  la 
chronique  de  l'abbaye  de  Corbie  il  est  mentionné  que,  sous  le  gouvernement  de  l'abbé 
Ratbold,  mort  en  986,  l'usage  fut  introduit  d'écrire  les  neumes  sur  des  lignes  et  des 
espaces  :  Sub  Us  temporibus  incoeptus  est  novus  modus  canendi  in  monasterio  nostro  per 
flexuras  et  notas,  per  régulas  et  spacia  distinctas,  meliusculum  dinumerando  quam  antea 
agebatur  ;  nam  nullae  regulae  extabant  in  libris  antiphonariorum  et  graduum  ecclesiae 
nostrae  (1).  Les  flexuras  et  notas  sont  les  neumes  et  les  notes  appelés  par  Hucbald 
consuetudinariae  (2),  c'est-à-dire  les  neumes  et  les  notes  traditionnelles  et  usuelles. 
Quant  aux  regulae,  ce  sont  précisément  les  lignes.  Mais  ce  texte  soulève  plusieurs 
questions.  Quel  était  le  nombre  des  lignes  composant  la  portée  des  livres  de  chœur  de 
Corbie?  Si  le  novus  modus  permettait  de  reconnaître  les  intervalles  mieux  qu'il  n'était 
possible  auparavant  (meliusculum  dinumerando  quam  antea  agebatur),  c'est  qu'il  était 
donc  le  perfectionnement  d'un  système  ancien  :  mais  alors  en  quoi  consistait  exacte- 
ment cet  ancien  système  ?  La  notation  neumatique  primitive  était-elle  adiastématique, 
ou  semi-diastématique,  comme  celles,  par  exemple,  de  Metz,  de  Chartres  et  d'autres 
écoles  ?  Le  chroniqueur  écrit  que  jusqu'aux  temps  de  l'Abbé  Ratbold  les  lignes 
n'étaient  pas  usitées  dans  les  livres  de  chant  ecclesiae  nostrae.  Par  cette  expression  et  par 
cette  autre  :  incoeptus  est,  veut-il  dire  que  le  novus  modus  eut  son  origine  à  Corbie  ou 
que  les  copistes  de  Corbie  imitèrent  et  introduisirent  un  système  qui  était  déjà  en 
usage  ailleurs  ?  Nous  ne  sommes  pas  aujourd'hui  en  mesure  de  répondre  à  toutes  ces 
questions.  Une  chose  demeure  pourtant  certaine  :  le  système  linéaire  de  Corbie  ne  se 
répandit  pas  ailleurs,  et  il  n'eut  pas  la  vie  longue.  Il  est  très  probable,  bien  qu'il  consti- 
tuât un  progrès  par  rapport  au  système  qui  était  précédemment  en  usage,  qu'il 
contenait  encore  de  graves  imperfections,  qui  empêchaient  qu'il  fût  tout  à  fait 
pratique.  Peut-être  les  lignes  et  les  espaces  n'avaient-ils  pas  une  signification  tonale 
précise,  et  par  suite  une  grande  incertitude  demeurait-elle  toujours  dans  la  lecture  des 
neumes.  En  tout  cas  ce  système  présente  ceci  de  commun,  avec  le  système  que  devait, 
quelques  dizaines  d'années  plus  tard,  introduire  Gui  d'Arezzo,  que  les  notes  et  les 
neumes  sont  écrits  sur  les  lignes  et  dans  l'intervalle  des  lignes  :  per  régulas  et  spacia 
distinctas.  En  quelle  année  précise  ce  système  linéaire  fut-il  introduit  à  Corbie  ?  Il  n'est 
pas  possible  de  le  déterminer  ;  le  Dr  Wagner  pense  qu'il  faut  rapporter  cette  intro- 
duction environ  à  l'année  980  (3).  Mais  si  l'on  admet  que  l'on  imita  à  Corbie  un  usage 
déjà  existant  ailleurs,  il  faudrait  assigner  à  l'introduction  de  la  diastématie  neumatique 
linéaire  une  date  plus  reculée. 

La  ligne  introduite  par  Hucbald  (840-930)  est  fort  différente  de  celle  de  Corbie, 
comme  aussi  de  celle  de  Gui  d'Arezzo.  S'inspirant  de  la  cithara  sex  chordarum,  il  repro- 
duit sur  le  papier  les  six  cordes  de  cet  instrument  au  moyen  d'autant  de  lignes  ;  dans  les 

(i)  Gerbert,  De  Cantu  et  musica  sacra,  II,  p.  6i,  X.  —  (2)  Gerbert,  Scriptores,  I,  p.  n 7-1 18. 
(3)  Neumoikunde,  p.  273. 
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espaces  demeurés  entre  les  lignes,  il  écrit  et  distribue  les  syllabes  du  texte  ;  au  com- 
mencement de  chacun  de  ces  espaces,  il  écrit  les  lettres  T  ou  S  afin  d'indiquer  l'inter- 
valle simple  de  ton  ou  de  demi-ton.  Le  demi-ton  est  toujours  entre  la  troisième  et  la 
quatrième  ligne,  aussi  bien  en  montant  qu'en  descendant  :  porro  exemplum  semitonii 
advertere  potes  in  cithara  sex  cAordarum,  inter  tertiam  et  quartam  chordam,  seu  ascen- 
dendo  seu  descendendo...  Designentur  quoque  exempta  tam  toni  quam  semitonii  in  quolibet 
cantu  cum  diductione  sex  chordarum,  quarum  vicem  lineae  teneant,  adnotato  semper  inter 
chordas  ubi  semitonium  contineatur  (1).  Il  importe,  pour  mieux  comprendre  ce  système, 
de  distinguer  avec  soin  les  sons  et  les  intervalles.  Les  sons  sont  indiqués  par  les  lignes  ; 
les  intervalles  le  sont  au  contraire  par  les  espaces  laissés  entre  les  lignes,  de  sorte  que 
pour  fixer  l'intervalle  le  plus  simple,  qui  est  d'un  ton  ou  d'un  demi-ton,  il  est  besoin 
de  deux  lignes.  Il  résulte  de  cela  :  a)  que  la  portée  commence  toujours  avec  une  ligne  ; 
b)  que  les  lignes  ne  sont  pas  destinées  à  séparer  les  syllabes  les  unes  des  autres,  mais  à 
marquer  la  valeur  tonale  de  ces  syllabes  ;  c)  que  les  syllabes  ont  la  valeur  tonale 
correspondant  à  la  ligne  placée  immédiatement  au-dessous  d'elles  (2).  Ceci  admis,  une 
reproduction  exacte  et  parfaite  de  la  portée  d'Hucbald  devrait  porter  le  nom  de 
chaque  note  au  commencement  et  en  regard  de  chaque  ligne  et  le  nom  de  Yintervalle 
(ton  ou  demi-ton)  au  commencement  et  à  l'intérieur  de  chaque  espace  inter  linéaire,  de 
la  manière  suivante  : 
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Traduction 

Ecce  vere    Isra-e-h'-ta      in  quo 

La  différence  que  présente  cette  portée  avec  celle  de  Gui  d'Arezzo  est  évidente, 
puisque  dans  cette  dernière  les  sons  sont  indiqués  aussi  bien  au  moyen  des  lignes  que 
des  espaces  interlinéaires,  et  par  suite  l'intervalle  simple  se  trouve  exprimé  en  allant 
d'une  ligne  à  un  espace  ou  d'un  espace  à  une  ligne.  De  plus,  ce  sont  les  notes 
elles-mêmes  et  non  les  syllabes  du  texte  qui  sont  écrites  sur  les  lignes  et  à  l'intérieur 
des  espaces.  Il  est  aisé  de  voir  combien  était  à  la  fois  peu  simple  et  peu  pratique 
le  système  d'Hucbald  :  cela  explique  que  son  emploi  se  soit  limité  à  quelques  ouvrages 
théoriques  (Musica  Enchiriadis,  Commemoratio  de  tonis,  etc.). 

(i)  Gerbert,  Scriptores,  I,  p.  109. 

(2)  Dans  l'écriture  ordinaire  la  ligne  du  texte  est  de  même  toujours  celle  qui  est  placée  immédiatement 
au-dessous  de  ce  texte. 
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Le  système  de  Gui  d'Arezzo  (t  1050)  (1)  est  trop  connu  des  musicologues  et 
même  des  simples  plainchantistes,  pour  qu'il  convienne  de  s'arrêter  ici  à  le  décrire  en 
détail,  alors  même  que  le  caractère  de  ices  notes  rapides  le  permettrait  (2).  Gui  l'a 
d'ailleurs  expliqué  lui-même  de  façon  fort  claire  et  étendue  dans  un  double  Prologue 
annexé  à  son  Antiphonaire,  l'un  en  prose  et  l'autre  en  vers  (3).  En  substance,  la  portée 
guidonienne  se  ramène  aux  quatre  éléments  suivants. 

1°  Des  lignes  spissae,  tracées  à  sec  sur  le  parchemin,  et  tirées  uniformément  sur 
toute  la  page,  de  façon  à  servir  aussi  bien  au  texte  qu'à  la  mélodie  :  spissae,  afin 
d'économiser  le  papier,  et  uniformément,  en  vue  de  leur  double  usage. 

2°  Le  nombre  des  lignes  destinées  à  la  musique  n'est  pas  déterminé  ;  le  minimum 
est  de  deux,  mais  il  pouvait  y  en  avoir  trois,  quatre,  ou  davantage,  selon  l'étendue  de 
la  mélodie. 

3°  Les  neumes  et  les  notes  sont  écrits  sur  les  lignes  et  dans  les  espaces  interli- 
néaires. La  signification  tonale  des  lignes  et  des  espaces  est  déterminée  au  moyen 
de  lettres-clefs,  empruntées  à  l'alphabet  latin  commun,  et  placées  au  commencement 
des  lignes  et  des  espaces.  Parmi  ces  lettres,  les  principales  sont  F  pour  le  fa  et  C  pour 
Vut  {do),  qui  reçoivent  une  préférence  à  cause  du  demi-ton  qui  est  placé  au-dessous 
d'elles. 

4°  Les  lignes  et  les  espaces  sont  ad  libitum  colorés  en  rouge  ou  en  jaune.  La 
couleur  rouge  représente  Itfa,  et  la  couleur  jaune  le  do.  Ces  couleurs  sont  des  couleurs- 
clefs  ;  par  suite  il  devient  possible  de  mettre  la  couleur  sans  lettre-clef,  ou  celle-ci  sans 
couleur  correspondante  ;  mais  les  deux  peuvent  être  employées  concurremment.  Ces 
couleurs  étaient  appliquées  librement  après  que  les  neumes  avaient  été  écrits,  sur  les 
lignes  tirées  à  sec  et  aussi  dans  l'espace  interlinéaire. 

Ce  système  n'avait  pas  seulement  pour  lui  la  clarté  et  la  simplicité  ;  il  était  encore 
parfait  et  pour  ainsi  dire  immédiat  ;  il  se  présentait  par  conséquent  comme  éminemment 
pratique.  C'est  à  ces  qualités  incontestables  qu'il  dut  de  se  propager,  lentement,  il  est 
vrai,  et  non  sans  oppositions  (4),  mais  d'une  façon  progressive,  jusqu'à  devenir 
universel  et  à  l'emporter  partout. 

(i)  La  date  précise  de  sa  naissance  est  fort  incertaine.  Plusieurs  ont  été  proposées;  on  peut  seulement 
affirmer  qu'il  est  né  dans  le  dernier  quart  du  Xe  siècle. 

(2)  Voir  Dom  Pothier,  Les  Mélodies  grégoriennes,  chap.  V;  P.  Wagner,  op.  cit.,  p.  281  et  suiv. 

(3)  Gerbert,  Scriptores,  II,  p.  25  et  suiv.,  p.  34  et  suiv. 

(4)  A  Saint-Gall  et  en  général  dans  les  pays  d'Allemagne  on  continuait  encore  au  xive  siècle  à  écrire  les 
neumes  sans  aucune  ligne  et  in  campo  aperto  :  voir  Paléogr.  Mus.,  III,  PI.  122-130.  Et,  ainsi  que  l'a  noté 
Wagner  (pp.  cit.,  p.  298),  les  lectionnaires  ont  même  conservé  jusqu'au  xvie  siècle  les  signes  anciens.  Dans  la 
notation  aquitaine  également  on  trouve  des  Scriptoria  qui,  jusqu'au  xive  siècle,  ont  écrit  les  neumes  diastématiques 
au-dessus  et  au-dessous  d'une  ligne  unique,  tracée  à  sec,  qui  n'est  pas  la  ligne  guidonienne.  Cf.  Paléogr. 
Music,  II,  PI.  100-104.  Dans  certains  Scriptoria  bénévento-cassiniens,  les  neumes,  même  diastématiques,  ont 
continué  encore  au  xne  et  au  xme  siècle  à  être  écrits  autour  d'une  ligne  tracée  à  sec.  Voir  Paléogr.  Music,  II, 
PL  2ib,  23,  29;  voir  aussi  Bannister,  op.  cit.,  Tav.  76,  77,  78,  84a.  Dans  ces  manuscrits  non  plus  la  ligne  n'est 
pas  encore  celle  introduite  par  Gui. 
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C'est  pourquoi  si  Gui  n'a  pas  été  le  premier  ni  le  seul  à  concevoir  la  portée,  du 
moins  il  a  été  assez  heureux  pour  la  perfectionner,  et  il  s'est  révélé  lui-même  comme 
un  maître  à  l'intuition  aiguë  et  doué  d'un  sens  pratique  supérieur  à  celui  de  ses  prédé- 
cesseurs et  de  ses  contemporains. 

Après  Gui,  soit  par  manque  de  minium,  soit  afin  de  l'économiser,  on  prit  l'habitude, 
au  lieu  de  colorer  en  rouge  la  ligne  correspondant  au  fa,  de  mettre  seulement  à  son 
début  un  point  (1)  ou  une  virgule.  Pour  le  point,  on  peut  voir  dans  la  Paléographie 
Musicale,  au  Volume  III,  les  Planches  133e1,  134,  139,  141,  142%  et  pour  la  virgule, 
les  Planches  142 b,  145,  149,  150,  151.  Il  existe  des  manuscrits  dans  lesquels  le  point  ou 
la  virgule  est  employé  même  alors  que  la  ligne  est  toute  colorée  en  rouge  :  par 
exemple,  aux  volumes  II  et  III  de  la  Paléographie  Musicale,  les  Planches  32,  94,  131, 
132,  146,  147,  166.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  points  ou  virgules  se  rencontre  dans 
des  manuscrits  de  notation  allemande. 

Dans  son  Prologue  en  prose,  Gui  ne  parle  pas  du  guidon,  qui  du  reste  n'était  plus 
absolument  nécessaire  avec  son  système.  Mais  il  y  fait  allusion  dans  les  Regulae  musicae 
rythmicae,  bien  que  le  texte  tel  que  nous  l'a  conservé  Gerbert  (Vol.  II,  p.  31)  soit  fort 
confus  :  Plures  voces  brevi  fiant,  meta  fit  in  spatio  :  signum  est  sequentis  îieumae. 
J.  Cotton  est  plus  clair  :  Tertius  neumandi  modus  est  a  Guidone  inventus.  Hic  fit  per 
virgas,  clives,  qualismata,...  suo  ordine  dispositas,  quas  etiam  meta  in  margine  apposita 
multum  jacit  expeditas  (Gerbert,  II,  p.  259-260). 

L'antiphonaire  que  Gui  avait  transcrit  de  sa  propre  main  n'existe  plus,  ou  du 
moins  nous  ignorons  s'il  figure  parmi  ceux  de  son  temps  qui,  en  petit  nombre,  sont 
parvenus  jusqu'à  nous.  Mais,  nous  en  possédons  plusieurs  qui  doivent  en  être  une 
copie  fort  rapprochée,  car  ils  ont  été  écrits  exactement  selon  les  règles  que  Gui  a 
dictées  dans  ses  deux  Prologues.  Il  faut  citer  parmi  eux  le  manuscrit  601  de  la  Biblio- 
thèque Capitulaire  de  Lucques  qui  a  été  publié  dans  le  Volume  IX  de  la  Paléographie 
Musicale. 

En  quelle  année  Gui  a-t-il  introduit  ce  nouveau  système?  Il  est  impossible  de  le 
dire  avec  précision.  Ce  fut  certainement  avant  la  mort  du  Pape  Jean  XIX  (1033)  par 
qui  il  fut  appelé  à  Rome,  et  à  qui  il  présenta  son  Antiphonaire.  Selon  l'Abbé  Amelli 
le  voyage  de  Gui  à  Rome  aurait  eu  lieu  après  le  couronnement  de  l'Empereur 
Conrad  II  (1027)  (2),  auquel  assistèrent  de  nombreux  évêques  et  Abbés,  parmi  lesquels 
Théobald,  l'évêque  d'Arezzo,  grand  ami  et  protecteur  de  Gui,  et  chez  qui  le  moine  de 
Pompose,  déjà  exilé  de  son  monastère,  avait  trouvé  un  asile.  Selon  cette  hypothèse,  le 
voyage  de  Gui  à  Rome  aurait  eu  lieu  dans  l'été  de  1027  ou  dans  celui  de  1028  (3). 

(i)  Quidam,  si  color  desit,  pro  minio  punctum  in  principio  lineae  ponuiit  (J.  Cotton,  ap.  Gerbert,  op.  cit.,  II, 
p.  260). 

(2)  Cf.  Bolktino  Ceciliano  de  Vicence,  1928,  n.  1.  Dans  le  même  Bolletino,  1927,  n.  9,  F.  Corradini  avait 
exprimé  l'opinion  que  la  rencontre  de  Gui  et  du  Pape  était  à  placer  entre  1024  et  1032. 

(3)  Voir  le  récit  que  Gui  a  laissé  lui-même  de  ce  fait  dans  une  lettre  à  son  ami  et  confrère  Michel  :  De 
ignoto  cantu  (Gerbert,  op.  cit.,  II,  p.  43  et  suiv.). 

Paléographie  XIII.  18 
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Mais  il  est  hors  de  doute  que  Gui  devait  avoir  introduit  son  système  et  écrit  son 
Antiphonaire  plusieurs  années  auparavant,  alors  qu'il  était  encore  au  monastère  de 
Pompose  où  il  rencontra  les  premières  oppositions  à  son  innovation  musicale.  Il  est 
donc  possible  d'assigner  comme  date  approximative  à  cette  découverte  l'année  1020, 
et  peut-être  même  une  date  un  peu  antérieure. 

A  propos  des  oppositions  que  rencontra  çà  et  là,  dans  divers  pays  d'Europe,  le 
système  linéaire  de  Gui  d'Arezzo,  nous  avons  noté  plus  haut  (1)  que  certains  scriptoria 
bénévento-cassiniens  et  aquitains  continuèrent,  pendant  deux  et  même  trois  siècles 
après  Gui,  à  figurer  la  diastématie  des  neumes,  en  les  disposant  au-dessus  et  au-dessous 
d'une  ligne  unique,  tracée  à  sec  ;  et  nous  faisions  en  même  temps  remarquer  que  cette 
ligne  n'était  pas  une  ligne  guidonienne,  c'est-à-dire  ayant  sa  signification  marquée  par 
une  lettre-clef  ou  par  une  couleur.  C'est  pourquoi  on  ne  rencontre  aucune  lettre-clef 
au  début  de  ces  lignes  et  elles  ne  sont  pas  davantage  colorées  (2).  On  rencontre  ce 
système  monolinéaire  déjà  adopté,  dès  le  xie  siècle,  non  seulement  par  les  deux 
scriptoria  que  nous  venons  de  mentionner,  mais  encore  par  quelques  autres  apparte- 
nant à  des  écoles  différentes  (3)  ;  et  il  se  continua  longtemps,  comme  il  avait  pris 
naissance,  indépendamment  du  système  introduit  par  le  moine  de  Pompose. 

Au  sujet  de  l'usage  que  les  copistes  ont  fait  de  cette  ligne  unique,  nous  devons 
faire  les  remarques  suivantes  : 

a)  Elle  a  servi  parfois  uniquement  à  fournir  au  scribe  un  espace  plus  grand,  où  il 
lui  serait  possible  de  mieux  espacer  les  neumes  au-dessus  et  au-dessous  ;  elle  n'a  dès  lors 
en  elle-même  aucun  rapport  avec  les  notes  ni  aucune  valeur  tonale  (4). 

b)  Parfois,  au  contraire,  la  ligne  a  une  véritable  signification  musicale,  très 
variable,  il  est  vrai,  car  elle  ne  change  pas  seulement  d'une  mélodie  à  une  autre,  mais 
de  ligne  à  ligne  (5). 

c)  Enfin,  dans  certains  manuscrits,  elle  présente  une  signification  tonale  bien  déter- 
minée, et  elle  est  alors  une  ligne-clef,  bien  qu'elle  ne  soit  ni  colorée  ni  accompagnée 
d'une  lettre. 

Ces  divers  usages  de  la  ligne  continueront  pendant  longtemps  encore  dans  les 
Scriptoria  d'une  même  école  et  même  après  que  d'autres  copistes,  toujours  dans  la 
même  école,  auront  déjà  adopté  la  portée  guidonienne. 

(i)  Page  136,  note  (4). 

(2)  Sur  la  Planche  97  de  la  Paléographie  Afusicale,  Vol.  II,  tirée  d'un  Antiphonaire  de  Silos  du  xne- 
xme  siècle,  toutes  les  lignes  musicales  apparaissent,  il  est  vrai,  colorées  en  rouge.  Mais  ce  n'est  pas  là  une 
couleur-clef  ;  en  effet,  les  lignes  de  la  page  entière,  bien  que  colorées  toutes  de  la  même  manière,  changent  de 
signification  tonale  selon  le  mode  de  chaque  mélodie  (fa;  sol  ;  «  j};  ré,  etc.). 

(3)  Voir  Paléogr.  Music,  Vol.  II,  PI.  2ia,  84-87;  Bannister,  op.  cit.,  Tav.  64,  7ib,  73b. 

(4)  Voir  Bannister,  op.  cit.,  Tav.  59bis  (notation  de  Metz),  Tav.  64,  72  et  plus  spécialement  77. 

(5)  Voir  Paléogr.  Mus.,  Vol.  II,  PI.  23  :  la  ligne  y  représente  tantôt  le  la,  tantôt  le  do,  tantôt  le  ré.  Ces 
variations  dépendent  de  Xambitus  de  la  mélodie  qui  descend  ou  qui  monte.  Voir  aussi  PI.  2ia. 


ÉTUDE    SUR    LA    NOTATION    AQUITAINE.  139 

De  ces  trois  façons  d'employer  la  ligne  que  nous  venons  de  décrire,  c'est  de  la 
troisième  que  se  servirent  tout  particulièrement  les  copistes  aquitains. 

Parmi  ceux-ci  nous  devons  reconnaître  la  première  place  au  copiste  de  Saint- 
Yrieix  dont  le  Graduel  est  ici  en  cours  de  publication.  Et  bien  que  les  Paragraphes  qui 
vont  suivre  doivent  être  consacrés  à  l'étude  de  la  diastématie  et  des  formes  de  neumes- 
points  de  ce  Graduel,  nous  devons  dès  maintenant  décrire  brièvement  ce  système,  afin 
que  le  lecteur  juge  mieux,  dans  le  tableau  général  des  diastématies  que  nous  avons 
dressé,  quelle  place  revient  à  celle  du  copiste  de  Saint- Yrieix. 

1)  Celui-ci,  afin  donc  d'obtenir  plus  de  sûreté  dans  la  lecture  des  notes,  en  pre- 
mier lieu,  donne  à  l'unique  ligne,  qui  est  tracée  à  sec,  une  valeur  tonale  précise  qui 
d'ailleurs  varie  selon  le  mode  employé  :  dans  les  modes  authentiques,  elle  représente 
la  tierce  au-dessus  de  la  tonique  ;  dans  les  modes  plagaux,  elle  représente  la  tonique 
elle-même,  à  l'exception  du  quatrième  mode  pour  lequel  la  ligne  correspond  au  fa  et 
non  au  mi  (1). 

2)  Lorsque  la  ligne  doit  changer  sa  signification  normale,  il  emploie  pour  en 
avertir  le  guidon  ou  Yeq(ualiter)  placé  entre  un  neume  et  le  suivant. 

3)  Enfin,  il  donne  une  valeur  tonale  particulière  à  certains  neumes  aquitains  dont 
voici  l'énumération  :  a)  le  pes  avec  la  virga  demi-circulaire  :  il  indique  toujours 
l'intervalle  d'un  demi-ton  ascendant  (mi-fa  ;  si-do  ;  la-si  V)  ;  b)  la  virga  cornue  (seulement 
en  composition),  qui  représente  toujours  la  note  supérieure  des  tierces  ?najeures 
naturelles  (do-mi;  sol-j/t};  fa-Az);  c)  le  qui/isma,  employé  seulement  lorsque  les  deux 
notes  entre  lesquelles  il  figure  sont  distantes  d'une  tierce  mineure,  le  demi-ton  se 
trouvant  entre  le  qui/isma  et  la  note  supérieure  (ré-mi-fa  ;  la-si-do  ;  sol-la-si  V)  ;  d)  le 
porrectus  (prœpunctis)  formé  d'accents  :  la  note  centrale  s'y  trouve  toujours  à  la 
distance  d'un  demi-ton  des  deux  notes  extrêmes. 

Ce  système  présente  un  remarquable  exemple  de  portée  mixte,  c'est-à-dire  à  la  fois 
réelle  et  idéale.  Assurément,  nous  sommes  bien  loin  de  la  clarté,  de  la  simplicité  et  du 
caractère  pratique  du  système  de  Guy  d'Arezzo.  On  ne  peut  néanmoins  refuser  de 
reconnaître,  si  l'on  considère  la  difficulté  des  temps  et  celle  du  problème  lui-même, 
que  notre  copiste  avait  réussi  quant  à  lui  à  donner  au  système  monoîinéaire  une 
perfection  que  l'on  ne  retrouve  pas  dans  les  autres  manuscrits  du  même  genre  et  de  la 
même  école  aquitaine. 

Si  l'on  juge  d'après  les  documents  les  plus  anciens  contenant  des  neumes  qui  nous 
ont  été  conservés,  le  système  linéaire,  à  quelque  genre  qu'il  appartienne,  n'a  pas  été  le 

(i)  La  notation  neumatique  catalane  du  manuscrit  provenant  d'Aran,  actuellement  à  la  Bibliothèque  du 
monastère  bénédictin  de  Montserrat,  dont  Dom  Sunyol  reproduit  deux  pages  (op.  cit.,  fos.  83  et  84)  est  diasté- 
matique  monolinéaire.  Cette  ligne  sèche  a  la  plupart  du  temps  la  même  signification  tonale  que  celle  du 
manuscrit  de  St-Yrieix.  D'autre  part  le  copiste  catalan,  parmi  beaucoup  de  formes  de  pes,  en  emploie  une 
qui  indique  toujours  l'intervalle  d'un  demi-ton  (D.  Sunyol,  op.  cit.,  p.  223,  224).  Il  est  facile  de  conclure  de  ces 
rapprochements  que  le  copiste  catalan  s'est  inspiré  des  copistes  aquitains. 
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système  diastématique  latin  primitif.  La  diastématie  linéaire  a  été  précédée  par  la 
diastématie  sans  ligne  dont  elle  n'est  elle-même  qu'un  perfectionnement.  De  plus  la 
diastématie  neumatique  sans  ligne  n'est  pas  seulement  la  plus  ancienne,  elle  a  encore 
continué  d'être  en  usage  pendant  longtemps,  après  que  le  système  linéaire  était  déjà 
employé  en  de  nombreux  endroits  (1).  Dans  les  manuscrits  qui  emploient  le  système 
d'une  diastématie  sans  ligne,  les  neumes  et  les  notes  sont  disposés  à  des  hauteurs 
diverses  dans  l'espace  qui  sépare  les  lignes  du  texte,  comme  autour  d'une  ou  de 
plusieurs  lignes  idéales.  Souvent  même  le  copiste  modifie  quelque  peu  la  forme 
habituelle  des  neumes  dans  le  dessein  de  leur  donner  une  signification  mélodique  et 
tonale  particulière.  Dans  un  tel  genre  de  diastématie,  les  notations  se  présentent  avec 
des  espèces  et  comme  des  degrés  divers  :  on  va  d'un  minimum  à  un  maximum,  selon 
que  notes  et  neumes  sont  échelonnés  avec  plus  ou  moins  de  précision  mélodique 
à  travers  l'espace  qui  s'étend  entre  deux  lignes  de  texte. 

Les  notations  qui  nous  offrent  de  façon  systématique  une  diastématie  sans  ligne 
aussi  parfaite  qu'on  la  puisse  désirer  sont  la  notation  bénévento-cassinienne  (Bari)  et  la 
notation  aquitaine.  En  ce  qui  concerne  la  première,  le  lecteur  en  a  déjà  eu  sous  les  yeux 
plusieurs  exemples,  dans  les  Figures  11,  12,  13  du  Paragraphe  précédent  (pages  95, 
97,  100),  où  il  a  pu  remarquer  l'absence  de  quelque  ligne  musicale  que  ce  soit.  Mais 
on  y  remarque  le  Custos  ou  Guidon,  qui  ne  fait  jamais  défaut  dans  la  notation  bénéven- 
taine.  Pour  se  rendre  compte  du  degré  de  perfection  auquel  les  copistes  ont  porté  ce 
système,  il  suffit  de  jeter  un  regard  sur  la  Planche  19  du  Volume  II  de  la  Paléographie 
Musicale,  empruntée  au  manuscrit  339  du  Mont-Cassin,  qui  contient  un  Sacramentaire 
écrit  sous  l'Abbé  Desiderius  (1058-1087).  Les  neumes  y  sont  distribués  et  espacés  de 
façon  tout  à  fait  parfaite  dans  le  large  espace  laissé  entre  les  lignes  du  texte;  de  plus  les 
traits  des  neumes  sont  de  longueurs  différentes,  proportionnées  à  l'étendue  des 
intervalles  mélodiques  ;  aussi  la  diastématie,  sous  ce  point  de  vue,  ne  laisse-t-elle  rien 
à  désirer.  Toute  clef  manque,  mais  le  guidon  est  employé.  Ce  qui  frappe  le  plus  c'est 
la  complète  absence  de  lignes,  non  seulement  pour  la  musique  mais  encore  pour  le 
texte.  Et  pourtant  sous  une  forme  ou  sous  une  autre  il  devait  bien  y  avoir  des  lignes, 
puisque  le  texte  s'espace  à  des  intervalles  rigoureusement  égaux  sur  toute  la  longueur 
de  la  page;  de  même  l'intervalle  destiné  aux  lignes  du  texte  musical  et  ménagé  en 
sautant  une  ligne  du  texte  liturgique  est  parfaitement  uniforme.  Y  avait-il  donc  en  fait 
des  lignes?  Il  est  impossible  de  les  reconnaître  sur  le  manuscrit.  Mais  il  devait  y  avoir 
un  équivalent,  fourni  par  quelque  instrument  servant  à  guider  la  main  du  copiste. 
On  a  proposé  à  ce  sujet  plusieurs  hypothèses  (2)  ;  d'après  la  plus  vraisemblable  et  la 

(i)  La  Tavola  72  de  Bannister  (notation  bénéventaine,  XIe-XIIe  s.)  et  la  Planche  165  du  Vol.  III  de  la 
Paléographie  Musicale  (notation  messine  du  XIIe  s.)  présentent  une  diastématie  sans  ligne  tellement  parfaite 
qu'il  semble  qu'elle  ne  peut  s'expliquer  que  parce  que  les  deux  copistes  ont  connu  le  système  linéaire  de 
Guy  d'Arezzo,  mais  n'ont  pas  voulu  s'en  servir. 

(2)  Cf.  Bannister,  op.  cit.,  Introduzione,  p.  xxx;  Wagner,  Neumeukunde,  p.  273. 
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meilleure,  la  qualité  même  du  parchemin  permettait  au  copiste  de  se  servir  d'un 
transparent.  La  Planche  20  de  la  Paléographie  Musicale  présente  la  même  belle 
diastématie  que  celle  de  cette  Planche  19.  Il  résulte  avec  évidence  de  ces  exemples  et 
de  beaucoup  d'autres  qu'il  serait  facile  d'apporter  (1)  que  les  copistes  avaient  devant 
eux  une  portée  idéale  qu'ils  s'efforçaient  de  reporter  et  de  réaliser  sur  le  parchemin  de 
la  meilleure  façon  possible. 

Dans  la  notation  aquitaine  sans  ligne  les  copistes  non  seulement  espacent  de  façon 
très  régulière  les  neumes  et  les  notes  simples,  mais,  de  plus,  ils  prolongent  plus  ou 
moins  les  traits  du  petit  nombre  de  neumes-accents  dont  ils  font  usage,  et  placent  à  des 
distances  différentes  les  points  eux-mêmes  des  neumes,  en  proportion  de  la  valeur  des 
intervalles  mélodiques.  Nous  avons  déjà  donné  dans  le  Paragraphe  précédent  quatre 
Figures  empruntées  à  cette  notation  :  les  Figures  6  (page  81),  18,  19  et  20  (pages  116 
et  suiv.).  Nous  avons  aussi  à  leur  occasion  fait  brièvement  remarquer  la  belle  diasté- 
matie qui  leur  est  commune.  Pour  rendre  plus  évidente  encore  cette  démonstration 
nous  en  donnerons  ici  encore  un  nouvel  exemple  (Figure  21)  tiré  du  manuscrit  1118 
de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris. 

Ce  manuscrit  est  un  des  plus  anciens  de  cette  famille.  C'est  un  Prosaire-Tropaire 
de  Saint-Martial  de  Limoges.  Sa  date  ressort  des  noms  contenus  dans  les  acclamations 
(f°  38),  tant  de  celui  du  Pape  Jean,  qui  ne  peut  être  que  Jean  XV  (985-996),  que  de 
celui  du  roi  Hugues  Capet  (987-996)  mentionné  par  le  copiste  comme  étant  déjà 
couronné  (988)  (2).  Mais  toutes  les  parties  du  manuscrit  ne  remontent  pas  à  la  même 
époque  ;  les  textes  préparés  pour  recevoir  une  mélodie,  mais  qui  en  fait  n'ont  pas 
été  notés,  sont  fort  nombreux;  parmi  les  textes  notés,  certains  révèlent  une  main  diffé- 
rente et  postérieure.  Si,  par  conséquent,  quelques  portions  du  manuscrit  sont  de  la  fin 
du  Xe  siècle,  il  faut  sans  doute  attribuer  les  autres  au  XIe. 

Notre  Figure  21  contient  la  fin  du  Trope  du  dernier  verset  de  l'Offertoire  :  Deus 
enim  firtnavit,  et  le  Trope  de  Y  Alléluia  :  y '.  Multipharie.  La  diastématie  sans  aucune 


(i)  C'est  à  regret  que  nous  nous  voyons  contraints  par  le  manque  de  place  de  ne  pas  reproduire  une  page 
du  manuscrit  420  du  Mont-Cassin,  que  nous  avions  annoncée  plus  haut  (page  59).  Malgré  son  petit  format  et 
l'étroit  espace  laissé  entre  les  lignes  du  texte,  ce  manuscrit  présente  une  diastématie  admirable,  avec  guidon 
à  la  fin  des  lignes  et  parfois  aussi  entre  les  neumes.  Après  avoir  examiné  de  nouveau  sur  place  le  contenu  de 
ce  Breviarium  monastique,  nous  devons  ici  rectifier  deux  points.  En  premier  lieu,  ce  manuscrit  ne  peut  pas 
dater  de  la  fin  du  Xe  siècle,  comme  on  l'a  parfois  affirmé,  ni  même  du  début  du  XIe  siècle  :  il  a  été  écrit  dans 
la  seconde  moitié  du  XIe  siècle.  De  plus,  après  avoir  examiné  sur  l'original  tous  les  cas  où  se  présente  la 
virgule  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (page  59),  nous  nous  sommes  convaincus  que  la  signification  de  ce 
signe  demeurait  tout  à  fait  incertaine.  Aussi  devons-nous  nous  montrer  aujourd'hui  moins  affirmatif  qu'il  ne 
nous  avait  semblé  pouvoir  l'être  lors  de  la  rédaction  de  cette  page. 

(2)  J hoanni pontifia  et  huniversali  papœ  vila...  Ugo?ie  rege  serenissimo  a  Deo  coronato  magno  et pacifico  vita 
et  Victoria  (f°  39  r). 
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ligne  et  sans  custos,  ou  guidon,  à  la  fin  (1),  est  tout  à  fait  belle,  et  elle  ne  réclame  de 
nous  aucun  commentaire,  après  tout  ce  que  nous  avons  déjà  dit  précédemment 
à  propos  du  système  aquitain. 

Les  deux  notations  de  Metz  et  de  Chartres  nous  présentent  une  diastématie 
neumatique  sans  ligne,  assurément  moins  parfaite  que  celle  des  notations  bénévento- 
cassinienne  et  aquitaine,  mais  pourtant  encore  remplie  d'intérêt,  et  qui  occupe  une 
place  intermédiaire  entre  celle  des  deux  notations  que  nous  venons  de  décrire  et  celle 
des  autres  notations  italiennes,  anglaises,  françaises,  etc.  A  Metz  et  à  Chartres  la 
diastématie  était  l'objet  recherché  directement  et  pratiqué  d'une  manière  systéma- 
tique et  intégrale,  en  particulier  dans  les  morceaux  de  chant  syllabique.  Par  suite  dans 
ces  notations  aussi  les  neumes  apparaissent  espacés  et  disposés  autour  d'une  ou  de 
plusieurs  lignes  idéales.  Dans  les  monuments  les  plus  anciens,  comme  le  manuscrit  239 
de  la  Bibliothèque  Capitulaire  de  Laon  (publié  dans  le  Volume  X  de  la  Paléographie 
Musicale)  et  le  manuscrit  47  de  la  Bibliothèque  Capitulaire  de  Chartres  (Volume  XI 
de  la  Paléographie  Musicale),  elle  est  exécutée  avec  beaucoup  plus  de  soin  que  dans  les 
monuments  postérieurs.  Nous  ne  nous  écarterons  pas  beaucoup  de  la  vérité  en  disant 
que  la  diastématie  de  ces  deux  notations  est  contemporaine  de  leur  origine. 

Nous  reproduisons  ici  (Figure  22)  une  partie  de  la  page  75  du  manuscrit 
239  de  Laon,  qui  contient  la  Communion  :  Videns  Dominus  fientes  et  l'Introït  : 
Sitientes  (2). 

La  diastématie  sans  ligne  et  sans  guidon  de  ces  deux  morceaux,  du  premier 
notamment,  est  absolument  parfaite,  typique  peut-on  dire.  Il  est  bien  évident  que  le 
copiste  avait  devant  lui  une  portée  idéale. 

Du  manuscrit  47  de  Chartres  (3)  nous  donnons  ici  (Figure  23)  une  partie  de 
la  page  39,  qui  contient  la  fin  de  l'Introït  :  Ego  clamavi  quoniam,  le  Graduel  : 
Ab  occultis,  et  la  Communion  :  Domine,  quis  habitabit,  de  la  Messe  de  la  Férié  III 
après  le  troisième  Dimanche  de  Carême. 


(i)  Dans  tous  les  manuscrits  aquitains  les  plus  anciens  le  guidon  fait  ainsi  défaut,  et  il  n'apparaît  que  dans 
les  manuscrits  postérieurs.  Voir  Figures  6,  iS,  iç,  20.  Le  guidon  manque  d'autre  part  également  dans  les 
manuscrits  italiens,  anglais,  français,  etc.  Voir  Bannister,  op.  cit.,  Tav.  jçb  et  42",  que  nous  reproduirons  dans 
ce  Paragraphe  (Fig.  26  et  25),  et  Tav.  6jb  et  6?a.  Les  faits  ne  donnent  donc  pas  raison  à  la  théorie  de 
Wagner,  —  exprimée  d'ailleurs  d'un  ton  par  trop  absolu  et  catégorique,  —  selon  laquelle  le  custos  est  le  moyen 
de  reconnaître  immédiatement  la  diastématie  neumatique,  en  sorte  que  là  où  il  manque,  il  n'y  a  pas  de  notation 
diastématique,  cette  proposition  valant  sans  limitations  quelconques  pour  la  diastématie  la  plus  ancienne, 
c'est-à-dire  celle  sans  ligne.  {Neumenkunde,  p.  263;  voir  aussi  p.  281). 

(2)  Le  lecteur  comparera  la  diastématie  de  ces  deux  pièces  avec  celles  qu'elles  reçoivent  dans  le 
manuscrit  47  de  Chartres  {Paléogr.  Mus.,  Vol.  XI,  p.  46). 

(3)  Au  sujet  du  système  diastématique  de  ce  manuscrit,  voir  la  Paléogr.  Mus.,  Vol.  XI,  pages  41  et  suiv. 
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quis  habitabit  (1),  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  et  est  vraiment  typique,  elle  aussi,  dans  son 
genre.  Il  faut  noter  Xaequaliter  (?)  à  la  ligne  4,  après  le  dernier  neume  sur  mun^zbor, 
à  la  ligne  6,  après  tuo  et  operatur.  On  voit  la  note  tironienne  sursum,  à  la  ligne  5, 
sur  le  pes  de  taber/Mculo;  à  la  ligne  6,  sur  sancto,  et  au-dessus  et  au-dessous  du  dernier 
neume  de  ju^/tiam.  L'avant-dernier  neume  de  la  ligne  3,  avant  le  y.  Si  met,  est  un 
climacus  dont  la  troisième  note  a  la  forme  d'une  petite  virga  à  épisème,  très  fréquente 
dans  ce  manuscrit,  où  elle  indique  un  intervalle  supérieur  à  la  seconde. 


En  ce  qui  regarde  la  diastématie  sans  ligne  des  autres  notations  italiennes,  anglaises, 
françaises,  etc.,  nous  devons  noter  que,  en  dépit  de  l'intérêt  qu'elle  présente  toujours  et 
bien  que  parfois,  en  particulier  dans  les  chants  plus  simples,  elle  puisse  rivaliser  non  pas 
seulement  avec  celles  de  Laon  et  de  Chartres,  mais  même  avec  la  bénéventaine  et 
l'aquitaine,  d'une  façon  générale  et  à  la  considérer  comme  système,  elle  demeure 
pourtant  inférieure  aux  diastématies  que  nous  avons  examinées  jusqu'ici.  A  propos  de 
la  Figure  7  (page  82),  nous  avons  déjà  parlé  du  système  diastématique  de  la  notation 
de  Nonantola.  Diverses  notations  de  l'Italie  septentrionale  et  centrale  présentent 
elles  aussi,  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  des  exemples  de  diastématie  neumatique 
imparfaite.  On  peut  en  voir  un  sur  notre  Figure  9  (page  91),  empruntée  au  manuscrit 
latin  4770  de  la  Bibliothèque  Vaticane  ;  et  le  lecteur  en  trouvera  d'autres,  très  beaux, 
dans  le  Volume  II  de  la  Paléographie  Musicale,  Planches  7  (gauche)  et  8  (droite), 
et  dans  l'ouvrage  cité  de  Bannister,  Tavole  41a,  50,  51,  53%  53b,  65b,  66.  Nous 
donnerons  ici  une  page  du  manuscrit  13  de  la  Bibliothèque  Capitulaire  de  Volterra  (2) 
(Figure  24). 

Le  début  de  la  Figure  contient  une  partie  de  Y  Alléluia  :  ^.  Ecce  inquit  Stephanus  ; 
puis  vient  une  bonne  partie  de  la  Prose  ou  Séquence  en  l'honneur  de  Notre-Dame  : 
Psallens  ludens,  rattachée  à  la  mélodie  de  Y  Alléluia  :  )d.  Post  parfum.  Dans  cette  prose, 
les  points  musicaux,  les  virga  et  les  neumes  sont  espacés  de  façon  très  régulière  dans 
l'intervalle  laissé  par  le  texte. 

La  Figure  15  (page  108)  nous  a  déjà  fourni  un  exemple  de  diastématie  anglaise 
sans  ligne  ;  nous  en  donnons  un  second,  pris  au  Tropaire  de  Winchester  (Figure  25), 


(i)  Il  comparera  utilement  la  diastématie  de  cette  Communion  avec  celle  qu'elle  présente  dans  la 
Tav.  ycf-  de  Bannister  (op.  cit.),  prise  au  manuscrit  de  la  Biblioth.  Vaticane,  latin,  10673,  fo  iqV  (Figure  13). 

(2)  Cf.  pour  la  description  détaillée  de  ce  manuscrit,  G.  Pisani,  Illustrazione  di  un  Codice  liturgico  musicale 
di  Volterra,  1909. 
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Volterra,  Biblioth.  Capit.,  13,  f°  64'  —  xie  s. 

en  le  reproduisant  d'après  The  Winchester  Troper,  édité  en  1894  par  la  Henry  Br aa 'shaw 
Society,  Volume  VIII  (1). 


(i)  La  page  que  nous  donnons  a  été  reproduite  aussi  par  Bannister,  op.  cit.,  Tav.  42'-*.  On  peut  trouver  dans 
The  Winchester  Troper  d'autres  exemples  de  chants  diastématiques,  dont  quelques-uns  sont  accompagnés  de 
leur  traduction  en  notation  grégorienne  moderne.  Le  Tropaire  de  Winchester  {Corpus  Christi  Collège.  Londres, 
n°  423,  XIe  siècle)  présente  dans  les  Proses  ou  Séquences  une  magnifique  diastématie;  non  seulement  les 
virga  s'élèvent  ou  s'abaissent,  mais  elles  sont  plus  ou  moins  allongées  selon  le  degré  de  l'échelle  musicale. 
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Cette  Figure  25  contient  une  grande  partie  de  la  Séquence  (mélodie  sans  paroles) 
annexée  à  X Alléluia  :  y.  Adorabo,  et  le  commencement  de  celle  de  X Alléluia  : 
y.  Fulgens  praeclara.  La  diastématie  imparfaite  est  à  la  fois  alphabétique  et  neuma- 
tique.  Les  lettres  tonales  abondent,  et  à  diverses  reprises  on  rencontre  les  lettres 
rythmiques  /  et  x.  Il  faut  noter  le  h  (jusum  val  de)  aux  lignes  1,  2,  11;  le  io  (josum 
pour  jusum)  aux  lignes  2,  6.  La  diastématie  neumatique  est  représentée  par  la  façon 
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dont  sont  espacées  les  virga  et  par  leur  plus  ou  moins  grande  longueur,  comme  on 
peut  le  voir  aux  lignes  8-10,  13-15,  17. 

Les  diverses  notations  communes  françaises  nous  offrent  une  diastématie  sans 
ligne,  plus  ou  moins  marquée.  Le  lecteur  en  a  déjà  eu  sous  les  yeux  un  exemple  dans 
la  Figure  16  (page  110).  Les  Planches  182b,  183,  185,  187a  du  Volume  III  de 
la  Paléographie  Musicale,  et  les  Tavole  39b,  40,  43 b,  44  à  49  de  l'ouvrage  de  Bannister 
lui  en  fournissent  d'autres  où  les  divers  degrés  de  la  diastématie  française  se  laissent 
reconnaître.  On  peut  recourir  aussi  aux  Monuments  de  la  notation  ekphonétique  et 
neumatique  de  l'Eglise  latine  de  J.  Thibaut  où  (page  40)  le  passage  évangélique 
reproduit  du  Codex  Sangermanensis  106  montre  un  magnifique  exemple  de  diastématie 
française.  Wagner,  de  son  côté  (op.  cit.,  p.  187),  donne  deux  pages  du  manuscrit 
latin  12601  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  dont  la  diastématie,  surtout  dans 
la  page  de  droite,  est  tout  à  fait  caractéristique. 

Nous  reproduisons  ici,  pour  mieux  illustrer  nous-mêmes  le  système  diastématique 
français,  une  page  du  manuscrit  (Mélanges)  de  la  Bibliothèque  Vaticane  Regin.  222, 
(Figure  26),  de  provenance  fort  incertaine  (1),  mais  important  tant  pour  sa  date  que 
pour  sa  belle  diastématie. 

La  diastématie  de  cette  page,  dans  son  genre,  ne  saurait  en  effet  être  meilleure  ; 
le  copiste  cherche  visiblement  à  reconstituer  une  portée  idéale  dans  l'espace  laissé  par 
les  lignes  de  texte,  où  il  écrit  ses  notes. 

Il  nous  reste  à  indiquer,  au  sujet  de  la  diastématie  française  sans  ligne,  que 
les  neumes  du  manuscrit  H.  159  de  Montpellier  manifestent  très  fréquemment 
une  diastématie,  bien  qu'ils  soient  toujours  accompagnés  des  lettres  minuscules 
de  l'alphabet  latin.  Cela  se  vérifie  surtout  dans  les  chants  moins  riches  en  groupes 
neumatiques,  comme  par  exemple  les  Introïts  et  les  Communions.  On  peut  voir 
entre  autres  les  Introïts  :  Dicit  Dominus  sermones  (Paléographie  Musicale,  Vol.  VIII, 
p.  14);  Etenim  sederunt  (p.  18);  Domine  refugium  (p.  58),  et  les  Communions  : 
Videns  Dominus  fientes  (p.  24)  ;  Justorum  animae  (p.  45)  ;  Quod  dico  vobis  in  tenebris 
(p.  52);  Spiritus  ubi  vult  spirat  (p.  92);  Spiritus  Sanctus  docebit  (p.  93);  Pater,  si  non 
pote  s  t  hic  calix  (p.  94). 

La  Planche  II  du  Volume  I  de  la  Paléographie  Musicale,  que  Dom  Sunyol 
a  reproduit  dans  son  Introduccio  (fcs.  78),  prouve  que  la  notation  mozarabe  ou 
visigothique  connaissait  la  diastématie  neumatique  sans  ligne  au  moins  imparfaite. 
Et  ce  fait  acquiert  plus  de  certitude  encore  si  on  étudie  les  manuscrits  visigothiques 

(i)  Pour  le  contenu  et  les  lieux  plus  ou  moins  probables  de  provenance  de  ce  manuscrit,  nous  renvoyons 
le  lecteur  à  Bannister,  op.  cit.,  Tav.  39 b,  n°  218,  p.  73. 
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plus  récents  contenant  la  liturgie  romaine  (1).  Dans  deux  manuscrits,  par  exemple, 
conservés   au   British  Muséum  de  Londres  :  add.  30850  et  30848,  tous  les  deux  anti- 


(1)  Les  manuscrits  visigothiques  les  plus  anciens  que  nous  connaissions,  contenant  la  liturgie  et  le  chant 
mozarabes,  comme  par  exemple  celui  de  Londres,  Brit.  Afus.,  add.  30845,  dont  nous  avons  reproduit  une  page 
(Fig.  14),  ne  présentent  aucune  trace  de  diastématie.  Cela  est  dû,  selon  les  vraisemblances,  au  fait  que  le 
copiste  du  texte,  soucieux  d'économiser  le  parchemin,  ne  laissait  presque  jamais,  entre  les  mots  ou  les  syllabes 
d'un  même  mot,  l'espace  suffisant  pour  recevoir  les  neumes  :  le  neumiste  était  par  suite  obligé  de  les  faire 
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phonaires  du  XIe  siècle,  en  dépit  de  l'espace  très  étroit  laissé  entre  les  lignes  du  texte, 
neumes  et  notes,  en  particulier  dans  les  antiennes,  sont  espacés  d'une  façon  vraiment 
remarquable.  Voir  l'ouvrage  de  Dom  Sunyol,  fcs.  80  et  81. 

Le  Manuscrit  latin  14301  (Mélanges)  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris 
(XIe  siècle)  contient  aux  Folios  96 v  et  97r  l'office  de  S.  Saturnin  de  Toulouse,  selon  le 
rit  monastique,  avec  des  Répons  et  des  Antiennes  pour  les  Matines  (jusqu'à  la  première 
antienne  du  deuxième  Nocturne).  La  notation  correspond  à  celle  que  Dom  Sunyol 
nomme  catalane.  Toute  ligne  manque,  ainsi  que  le  guidon  :  mais  les  neumes  présentent 
une  certaine  diastématie. 

La  notation  de  Saint-Gall  est  considérée  comme  une  notation  sans  diastématie. 
Et  c'est  pour  cela  que  les  copistes  pour  venir  en  aide  à  la  mémoire  des  chantres, 
ont  enrichi  les  manuscrits  de  lettres  significatives  tonales,  plus  que  ne  l'ont  fait  les 
copistes  d'autres  écoles.  Outre  ces  lettres,  ils  ont  parfois  modifié  la  forme  de  certains 
neumes,  prolongeant,  par  exemple,  plus  ou  moins  la  dernière  note  (accent  grave)  de 
la  clivis  ou  du  torculus,  afin  d'indiquer  un  intervalle  supérieur  à  la  seconde,  ou  encore 
écrivant  parfois  la  dernière  note  du  climacus  ou  du  pes  subpunctis  en  forme  d'accent 
grave  i/\  </-v)  au  lieu  de  point,  soit  rond  (/••  */••),  soit  élargi  {/--  */•-).  Cet  accent  grave 
est  souvent  accompagné  d'un  jusum,  ou  d'un  jusum  va/de,  ou  d'un  jusum  bene;  et 
il  indique  toujours  un  intervalle  d'une  certaine  étendue.  Mais  la  question  se  pose  : 
la  notation  de  Saint-Gall  a-t-elle  pratiqué  la  diastématie  neumatique  sans  ligne, 
comme  les  autres  notations  qui  ont  été  précédemment  examinées?  Si  l'on  regarde 
les  chants  neumatiques  et  les  chants  ornés,  il  faut  répondre  de  façon  générale  par 
la  négative;  que  si,  parfois,  on  rencontre  dans  des  chants  de  cette  catégorie  des  neumes 
placés  les  uns  au-dessus  des  autres,  la  raison  en  est  dans  le  manque  d'espace.  Et  c'est 
sur  ce  point  que  nous  désirons  appeler  l'attention  du  lecteur.  Les  copistes  de  Saint-Gall 
se  sont  trouvés  devant  les  mêmes  difficultés  que  ceux  des  autres  écoles  :  devant 
le  défaut  d'espace  entre  les  mots  ou  entre  les  syllabes  d'un  même  mot,  ils  se  sont  tirés 
d'embarras  du  mieux  qu'ils  ont  pu,  écrivant  les  neumes  les  uns  au-dessus  des  autres 
sans  ordre,  et  souvent  dans  les  marges  par  groupes  montants  (1).  Dans  de  telles 
conditions,  les  copistes  de  Saint-Gall  se  trouvaient  dans  l'impossibilité  matérielle  de 
réaliser  la  diastématie  neumatique.  Si  l'on  observe,  au  contraire,  les  chants  simples, 
comme    les   antiennes   de   l'Office,   et    aussi   les   petits   passages   syllabiques    qui    se 

chevaucher  les  uns  au-dessus  des  autres,  et  souvent  même  de  les  écrire  en  longues  files  montantes,  dans 
la  marge  :  Voir  Figure  14,  et  Sunyol,  op.  cit.,  fcs.  76  et  77.  Cela  s'applique  à  la  notation  de  certains  manuscrits 
de  Tolède  (33.2;  33.3;  33.4;  33-5;  33-7)  dont  l'ouvrage  de  D.  Sunyol  reproduit  un  spécimen  (p.  205,  fcs.  75). 
La  notation  visigothique,  au  contraire,  de  l'Antiphonaire  du  roi  Wamba  (xie  s.),  montre  des  signes  évidents  de 
diastématie  sans  ligne  :  cf.  Sunyol,  fcs.  77*  A,  77*  B. 

(1)  Voir  par  exemple,  au  Volume  IV  de  la  Paléographie  Musicale,  le  manuscrit  d'Einsielden  121,  pages  2, 
3.  4,  8,  15,  19,  20,  53,  58,  61,  etc. 
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rencontrent  dans  les  pièces  neumatiques  et  ornées,  il  en  va  tout  autrement  :  là, 
la  diastématie  n'est  pas  seulement  fréquente,  elle  est  expressément  voulue.  Les  règles 
qui  fixent,  dans  les  chants  syllabiques,  l'emploi  de  la  virga  et  du  punctum  dans  l'école 
de  Saint-Gall  (1)  sont  connues  :  il  suffit  ici  de  les  résumer  brièvement. 

1)  Dans  les  progressions  mélodiques  ascendantes,  toutes  les  notes  simples  sont  des 
virga,  exception  faite  pour  la  première,  qui  est  un  punctum  (2)  ;  ces  virga  se  super- 
posent les  unes  aux  autres  en  série  ascendante. 

2)  Dans  les  progressions  mélodiques  descendantes,  toutes  les  notes  simples  sont  des 
virga,  à  l'exception  de  la  dernière  qui  est  un  punctum;  ces  virga  sont  placées  les  unes 
au-dessous  des  autres  en  série  descendante. 

3)  Lorsque  deux  notes  ou  davantage  se  suivent  à  X unisson,  comme  par  exemple 
dans  les  récitatifs,  ce  sont  des  virga  si  l'unisson  est  atteint  en  venant  d'une  note  plus 
basse,  ou  des  punctum  (3)  si,  au  contraire,  l'unisson  est  atteint  en  venant  d'une  note 
plus  haute. 

Or  ces  trois  règles  ne  sont  pas  autre  chose  que  la  systématisation  du  principe 
diastématique  que  les  copistes  de  Saint-Gall  ont  cherché  à  appliquer  chaque  fois  que 
cela  leur  a  été  matériellement  possible. 

L'Antiphonaire  du  Bx  Hartker  (Saint-Gall,  n°  390-391),  du  Xe  siècle,  publié  dans 
la  Série  Monumentale  de  la  Paléographie  Musicale  (vol.  I),  offre  à  toutes  ses  pages  des 
exemples  de  diastématie.  Nous  en  donnons  un,  emprunté  au  début  du  manuscrit 
(Figure  27). 

Cette  Figure  27  contient  une  série  d'antiennes.  Sur  plusieurs  on  voit  les  virga 
montant  et  descendant  conformément  à  la  marche  de  la  mélodie  :  on  observera 
notamment  les  antiennes  :  Exspectabo  Dominum;  Benedicta  tu  ;  Ecce  in  nubibus,  et  plus 
particulièrement  encore,  celle  :  Vent  Domine  visitare  nos. 

Dans  le  manuscrit  121  d'Einsielden  (Paléographie  Musicale,  vol.  IV),  les  cas  de 
diastématie  neumatique  sont  très  fréquents,  avec  cette  particularité  pourtant  qu'ils 
apparaissent  la  plupart  du  temps  dans  les  Introïts,  les  Communions  et  les  Antiennes  (4). 
Dans  les  autres  chants  la  diastématie  est  moins  fréquente  et  se  trouve  dans  les  courts 
passages  syllabiques. 

Parmi  les  manuscrits  de  notation  de  Saint-Gall,  nous  devons  citer  celui  de 
Bamberg,  L.   5.  C'est  un  Prosaire-Tropaire  du  Xe  siècle  provenant  de  Reichenau. 

(i)  Cf.  Dom  Mocquereau,  Le  Nombre  Musical  Grégorien,  I,  p.  210  et  suiv. 

(2)  Il  arrive  que  cette  première  note  soit  parfois  une  virga,  lorsqu'elle  est  elle-même  précédée  d'une  note 
plus  basse  appartenant  à  une  incise  ou  à  une  phrase  différente. 

(3)  La  dernière  de  ces  notes  est  souvent  une  virga,  et  non  un  punctum.  Cette  virga  n'entend  pas 
signifier  que  la  mélodie  monte,  mais  plutôt  qu'elle  est  suivie  d'une  note  plus  basse. 

(4)  Voir,  par  exemple,  l'Introït  :  Gaudete  (p.  7),  et  les  Communions  :  Dicit  Dominus  impiété  (p.  59); 
Oportet  te  fili  gaudere  (p.  131);  Qui  biberit  (p.  144);  Ne  tradideris  (p.  179).  Voir  aussi  les  Antiennes  :  Cum 
appropinquaret  (p.  377);  Cum  audisset populus  (p.  379);  Cum  Rex  gloriae  (p.  393). 
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Saint-Gall,  390-391,  p.  21 


xe  s. 


Le  copiste  écrit  dans  la  marge  les  neumes  de  X Alléluia  sans  paroles  et  au  centre  de 
la  page  la  Prose-Séquence  sous  les  syllabes  de  laquelle  les  notes  de  ces  mêmes  neumes 
se  trouvent  répartis.  Ces  notes,  qui  ont  la  forme  de  virga  et  de  punctum  et  sont 
accompagnées  de  lettres  tonales  et  rythmiques,  sont  de  plus  espacées  très  régulièrement, 
et  la  diastématie  neumatique  ne  laisse  rien  à  désirer  ou  à  envier  à  d'autres  notations 
faisant  usage  de  ce  système  diastématique  imparfait. 


De  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  de  la  notation  diastématique  sans  ligne, 
et  surtout  de  l'examen  des  documents  neumatiques  les  plus  anciens  que  nous  possé- 
dons, il  ressort  un  fait  incontestable,  qui  est  l'emploi  de  cette  diastématie,  accom- 
pagnée ou  non  de  lettres  significatives,  dans  tous  les  pays  de  l'Occident,  et  dans  tous, 
ou  presque  tous,  les  principaux  Scriptoria  des  écoles  musicales  de  l'église  latine. 
Cet  emploi  revêt  d'ailleurs  des  mesures  fort  diverses  ;  car  nous  passons  en  effet  d'une 
diastématie  parfois  fort  imparfaite  à  la  diastématie  de  Metz  et  de  Chartres  déjà  très 
développée,  et  à  celle  de  Bénévent  et  d'Aquitaine  qui  se  présente  sous  la  forme  la  plus 
parfaite  du  genre.  Mais  ce  fait  oblige  à  poser  un  certain  nombre  de  questions  dont 
l'importance,  pour  l'histoire  des  neumes  latins  et  l'origine  première  de  la   notation 
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musicale  occidentale  n'échappera  à  personne.  Et  ces  questions  sont  les  suivantes  : 
la  notation  neumatique  latine  primitive^  c'est-à-dire  celle  qui,  au  cours  d'une  lente 
évolution,  a  donné  naissance  à  toutes  les  différentes  notations  des  églises  d'Occident, 
était-elle  ou  non  diastématique?  Si  elle  n'était  pas  diastématique,  à  quel  moment 
de  l'histoire,  dans  quel  lieu,  par  l'œuvre  de  qui  a  été  introduit  pour  la  première  fois 
le  système  diastématique?  Si,  au  contraire,  cette  notation  était  diastématique,  cette 
diastématie  était-elle  imparfaite,  à  l'un  des  degrés  que  nous  avons  rencontrés  précé- 
demment, ou  bien  était-elle  parfaite,  comme  par  exemple  celle  de  Bénévent  ou 
d'Aquitaine?  Ou  n'avait-elle  pas  peut-être  une  perfection  supérieure  à  celle  de  ces 
deux  dernières  notations?  Et  alors,  en  quoi  consistait  cette  supériorité?  Et  si  cette 
diastématie  de  la  notation  primitive  était  une  diastématie  parfaite  sans  ligne,  devons- 
nous  considérer  la  diastématie  bénéventaine  et  aquitaine  comme  celle  qui  a  le  mieux 
conservé  le  type  original,  tandis  que  les  autres  diastématies  ne  seraient  qu'une  déviation 
et  une  dégénérescence  de  ce  type  primitif  (1)  ? 

Dans  l'état  actuel  des  études,  et  étant  donné  le  manque  de  documents  paléogra- 
phiques plus  anciens  que  ceux  que  nous  connaissons  aujourd'hui,  il  n'est  pas  possible 
d'apporter  à  ces  questions  et  à  d'autres  du  même  ordre  une  réponse  assurée  et  adéquate. 
De  nombreuses  hypothèses  sont  possibles  ;  mais  elles  demeurent  encore,  et  pour  long- 
temps peut-être,  de  simples  hypothèses,  plus  ou  moins  probables  (2). 


(i)  Cf.  Wagner,  op.  cit.,  p.  262,  note. 

(2)  Les  conclusions  analogues  aux  nôtres  sur  ce  point  du  Prof.  Wagner,  rendues  d'autant  plus  remarquables 
par  son  préjugé  orientaliste,  méritent  d'être  citées  ici  :  «  Les  procédés  italiens  jusqu'ici  connus  en  usage  dans 
l'ancien  temps  pour  représenter  les  neumes  appuient  l'hypothèse  que  les  notes  furent  d'abord  écrites  au-dessus 
du  texte  sur  une  ligne  plus  ou  moins  horizontale...  [et]  la  disposition  diastématique  des  neumes  doit  être  con- 
sidérée comme  le  stade  plus  récent.  Mais  on  peut  déjà  ici  remarquer  que  des  découvertes  nouvelles  seraient 
susceptibles  de  modifier  ce  rapport  historique,  car  elles  pourraient  amener  à  considérer  la  disposition  diasté- 
matique des  neumes,  d'une  façon  exactement  conforme  aux  intervalles,  comme  primitive,  et  à  mettre  l'écriture 
des  neumes  l'un  derrière  l'autre,  sans  correspondance  exacte  au  mouvement  mélodique,  à  la  charge  des  copistes, 
pour  lesquels  il  était  trop  pénible  de  se  préoccuper  à  chaque  trait  particulier  de  l'intervalle  correspondant. 
Que,  d'un  seul  coup,  l'histoire  des  neumes  latine  serait  par  là  toute  entière  introduite  dans  une  lumière  nouvelle, 
cela  est  bien  clair.  La  part  indépendante  des  Latins  dans  la  réception  de  l'Orient  de  l'écriture  musicale  en  serait 
extraordinairement  accrue,  en  même  temps  que  se  réduirait  leur  dépendance  par  rapport  aux  neumistes 
orientaux. . .  Tout  cela,  ce  sont  des  possibilités  sur  lesquelles  il  n'est  pas  possible  aujourd'hui  encore  de  décider, 
mais  qui  doivent  demeurer  présentes  au  regard  de  quiconque  poursuivra  dans  l'avenir  des  recherches  sur 
l'histoire  neumatique  (Neumenkunde,  p.  112).  » 
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§  IV.  TABLEAU  DES  PRINCIPAUX  NEUMES  AQUITAINS  D'APRÈS  LE  GRADUEL  DE 
SAINT  YRIEIX.  —  SIGNIFICATION  TONALE  DE  LA  LIGNE  MUSICALE.  — 
LE  GUIDON  ET  L'AEQUALITER. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  deux  Paragraphes  précédents,  le  lecteur 
est  assurément  en  mesure  de  reconnaître  quelle  place  précise  occupe,  parmi  les 
notations  neumatiques  latines,  la  notation  du  Graduel  de  Saint-Yrieix. 

La  ponctuation  neumatique  que  celui-ci  nous  présente  est  déjà  au  point  le  plus 
élevé  de  son  développement  ;  le  petit  nombre  à! accents  que  contient  le  manuscrit  se 
réduit  aux  suivants  : 

la  virga  (I,  1)  qui  se  trouve  presque  toujours  en  composition; 

la  clivis  (I,  3.  c)  qui  apparaît,  elle  aussi,  seulement  comme  partie  d'un  neume  ; 

le  porrectus  praepunctis  (I,  6)  ; 

le  pe s  stratus  (I,  1 1)  ; 

le  quilisma  (I,  17)  et  certains  neumes  liquescents  (VI). 

Quant  au  système  diastématique  de  ce  manuscrit,  nous  l'avons  déjà  décrit  au  cours 
du  paragraphe  précédent,  page  139. 

Avant  d'entreprendre  la  description  détaillée  du  système  graphique  de  notre 
Graduel,  il  nous  paraît  utile  de  grouper  sous  les  yeux  du  lecteur  en  un  tableau  général 
les  principales  formes  de  ses  neumes. 

I.   —  NEUMES   FONDAMENTAUX. 
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6.  Porrectus  praepunctis.       .7*  „•  '  *  T 


7.  Torculus.  /l 


8.  Climacus. 
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12.  Oriscus.  **  *r 


13.  Franculus.  -<♦* 


14.  Pressus  minor.  M 


15.  Pressus  major.  ~M 
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17.  Quilisma. 
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18.  Apostropha. 


19.  Distropha. 


20.  Tristropha. 


II.  —  NEUMES   «STROPHICI». 


21.  Clivis  strophica. 


22.  Torculus  strophicus.  jmm 


23.  Climacus  strophicus. 


24.  Scandicus  flexus. 


III.  —  NEUMES   <FLEXI>. 


A 


.1 


25.  Porrectus  flexus. 
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26.  Salicus  flexus. 
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IV.  —  NEUMES   <  SUBPUNCTIS  ». 


27.  Pes  subpunctis. 
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28.  Scandicus  subpunctis. 
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29.  Porrectus  subpunctis. 
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30.  Climacus  resupinus 


V.  —  NEUMES   «RESUPINI>. 


31.  Scandicus  subbipunctis  « 

resupinus.  »"  •  /* 
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32.  Pes  subbipunctis 
resupinus. 


33.  Torculus  resupinus. 
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34.  Scandicus  flexus 
resupinus. 
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VI.  —  NEUMES   <  LIQUESCENTES  ». 


<X 


i 

35.  Signe  de  la  liquescence.         i  ) 

36.  Virga  liquescente.  f\ 

37.  Punctum  liquescent.  -, 

38.  Oriscus  liquescent.  aM 

39.  Apostropha  liquescente.  >} 


40.  Cephalicus  (Clivis) 
liquescente. 
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41.  Epiphonus  (Pes)  M 

liquescent.  J  f\ 
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44.  Torculus  liquescent. 
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42.  Ancus  (Climacus)  % 

liquescent.  1  /  "J  7 
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43.  Scandicus  liquescent.  J  /f 
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45.  Porrectus  liquescent.  * (\  *J  *  •) 


ÉTUDE    SUR    LA    NOTATION    AQUITAINE.  159 
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46.  Pes  subbipunctis 
liquescent. 
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47.  Torculus  resupinus 
liquescent. 
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48.  Climacus  resupinus 
liquescent. 

-J 

1-1 

49.  Distropha  liquescente. 


50.  Tristropha  liquescente.  ••»} 


Bien  que,  dans  l'établissement  de  ce  tableau,  nous  ayons  plutôt  visé  à  l'abondance 
en  reproduisant  les  diverses  formes  des  neumes-points  de  notre  manuscrit,  nous  devons 
pourtant  déclarer  que  notre  liste  est  bien  loin  d'être  absolument  et  matériellement 
complète.  Le  copiste  du  Sacramentaire  de  Saint-Yrieix  emploie  certaines  autres  com- 
binaisons de  points  que  nous  n'avons  pas  reproduites  ;  mais  elles  sont  en  petit  nombre 
et  ne  se  présentent  que  rarement  ;  et  elles  n'offrent  d'ailleurs  aucun  intérêt  particulier. 
Celles  que  nous  avons  reproduites,  au  contraire,  reviennent  plus  ou  moins  fréquemment, 
et  beaucoup  d'entre  elles  nous  fourniront  le  sujet  d'une  étude  particulière.  Parmi  les 
formes  neumatiques  que  nous  avons  omises  sont  celles  d'apposition  ;  leur  omission 
s'explique,  non  point  parce  que  de  telles  formes  ne  présentent  en  elles-mêmes  aucun 
intérêt,  mais  par  ce  fait  que,  la  note  d'apposition  étant  en  général  indiquée  par  un  point 
en  forme  de  carré  ou  de  losange,  il  nous  a  semblé  tout  à  fait  superflu  et  inutile  de 
reproduire  les  formes  qui  empruntent  à  ce  point  leur  origine  et  leur  nom. 

Les  différentes  catégories  de  neumes-points  et  les  formes  qui  se  présentent  dans 
chacune  de  ces  catégories  n'ont  pas  toutes  pour  nous  la  même  importance.  Pour  ce 
motif,  nous  nous  arrêterons  de  préférence  à  parler  avec  détail  seulement  de  celles  qui 
présentent  un  intérêt  ou  encore  une  difficulté  spéciale.  Parmi  celles-là  nous  donnerons 
la  première  place  à  celles  qui  guidaient  le  chantre  dans  la  lecture  de  la  mélodie  et  que 
nous  pouvons  justement  désigner  du  nom  de  neumes-guides  ou  ne  urnes-clefs.  Nous 
réserverons  l'examen  de  ces  formes  neumatiques  pour  les  paragraphes  suivants;  et 
nous  nous  limiterons  dans  celui-ci  à   revenir  sur  la  signification  tonale  de  la  ligne 
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musicale  telle  qu'elle  apparaît  dans  notre  manuscrit,  et  à  laquelle  nous  avons  fait  une 
rapide  allusion  au  cours  du  paragraphe  précédent  (page  139).  Nous  parlerons 
également  du  guidon  et  de  Yœqualiter,  qui  sont  le  complément  de  la  ligne-clef. 

La  ligne  musicale  du  manuscrit  de  Saint-Yrieix  n'est  pas  une  ligne  tracée  spéciale- 
ment et  expressément  pour  recevoir  les  notes  du  chant,  séparément  et  indépendamment 
de  la  ligne  du  texte.  C'était  la  coutume  de  l'époque  que  les  lignes  musicales  ne  fussent 
pas  différentes  de  celles  qui  remplissaient  toute  la  page  et  qui  avaient  été  tracées  à  sec 
au  préalable  pour  recevoir  le  texte.  Et  c'est  là  le  motif  pour  lequel  toutes  les  lignes 
d'une  page  sont  uniformes  et  séparées  par  des  intervalles  identiques.  Selon  le  cas,  et 
selon  que  le  requérait  le  système  diastématique  linéaire  employé,  on  réservait  à  la 
musique  une  ou  plusieurs  de  ces  lignes,  et  l'on  sautait  les  autres,  destinées  au  texte. 

Notre  manuscrit  contient  à  chacune  de  ses  pages  vingt-quatre  lignes  tracées  à  sec. 
En  commençant  par  en  haut,  la  première  ligne  est  destinée  à  la  musique,  la  deuxième 
au  texte,  et  ainsi  de  suite,  alternativement,  de  sorte  que  les  lignes  de  nombre  impair 
sont  musicales  et  que  celles  de  nombre  pair  sont  les  lignes  du  texte,  de  la  façon 
suivante  : 

lignes  musicales  :  1       3       5       7      9       11       13       15       17       19      21       23 
lignes  du  texte  :       2      4      6      8      10       12       14       16       18      20      22      24 

Lorsque,  dans  les  lignes  réservées  au  texte,  il  arrive  qu'un  espace  demeure  vide 
entre  deux  mots  ou  entre  deux  syllabes  d'un  même  mot,  la  portion  correspondante  de 
la  ligne  musicale  est  colorée  en  rouge,  et  cette  portion  de  la  ligne  se  trouve  ainsi  très 
épaisse. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  au  lecteur  la  signification  tonale  de  la  ligne 
musicale  de  notre  manuscrit.  Cette  signification  qui  varie  suivant  le  mode  trouve  sa 
loi  dans  la  formule  suivante  que  nous  avons  donnée  à  la  page  139  :  «  Dans  les  modes 
authentiques,  elle  (la  ligne)  représente  la  tierce  au-dessus  de  la  tonique  ;  dans  les  modes 
plagaux,  elle  représente  la  tonique  elle-même,  à  l'exception  du  quatrième  mode  pour 
lequel  la  ligne  correspond  au  fa  et  non  au  mi»  (1).  On  peut  figurer  cette  loi  de  la 
manière  suivante  : 

Mode:  I.  II.  III.  IV.  V.         VI.        VII.      VIII. 

Signification 

de  la  ligne  :      Tierce.  Tonique.  Tierce.  Note  au-dessus  Tierce.  Toniq.  Tierce.  Toniq. 

de  la  tonique. 

Note 
correspondante  :   Fa.         Ré.  Sol.  Fa.  La.        Fa.         Si  t).        Sol. 

(r)  Cette  loi  s'applique  également  aux  mélodies  écrites  dans  les  gammes  de  la,  si  et  do. 
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L'exception  que  l'on  constate  pour  le  quatrième  mode  trouve  très  probablement  son 
origine  et  son  explication  dans  le  fait  que  les  mélodies  de  ce  mode  plagal  ne  descendent 
pas  au-dessous  de  la  tonique  plus  bas  que  le  do,  au  lieu  qu'elles  montent  souvent 
jusqu'au  do  au-dessus  de  la  tonique,  sixième  note  du  mode.  Etant  donné  cet  ambitus 
de  la  mélodie,  la  tonique  mi  a  dû  sembler  au  copiste  trop  basse,  et  il  aura  préféré  pour 
ce  motif  la  note  au-dessus  de  la  tonique,  c'est-à-dire  lefa.  Cette  exception  ne  peut  pas, 
par  elle-même,  entraîner  de  confusion  dans  la  lecture  des  notes,  car  le  fa  est  exprimé 
aussi  par  la  ligne  du  premier  et  du  sixième  mode,  de  même  que  le  sol  est  indiqué  par 
la  ligne  du  troisième  et  du  huitième  mode.  D'ailleurs  ce  n'est  pas  la  ligne  qui  sert 
à  reconnaître  le  mode  d'une  mélodie,  mais  c'est  au  contraire  le  mode  de  la  mélodie  qui 
permet  de  déduire  la  signification  tonale  de  la  ligne.  Ce  mode  se  reconnaît  par  d'autres 
moyens,  et  notamment,  s'il  s'agit  des  Introïts  et  des  Communions,  par  la  formule 
psalmodique  qui  les  accompagne. 

Il  convient  de  rappeler  ici  le  système  qui  fut  proposé,  à  la  fin  du  XIe  siècle,  par 
l'auteur  anonyme  des  Quaestiones  in  musica,  écrit  qui  a  été  publié  en  1911  par 
R.  Steglich  (1).  Dans  l'intention  de  montrer  comment  il  est  possible  de  lire  la  musique 
au  moyen  d'une  seule  ligne  au  lieu  de  quatre,  l'auteur  propose  que  cette  ligne  unique 
serve  à  désigner,  dans  les  modes  authentiques,  la  tierce  au-dessus  de  la  tonique,  et,  dans 
les  modes  plagaux,  la  tonique  elle-même.  Il  propose  de  plus  que  cette  ligne  reçoive  une 
couleur  différente  selon  le  mode  de  la  mélodie,  le  rouge  pour  les  mélodies  en  r/,  le  vert 
pour  celles  en  mi,  le  jaune  pour  celles  en  fa  et  le  pourpre  pour  celles  en  sol.  Une  lettre- 
clef 'devrait  enfin  être  placée  au  commencement  de  chaque  ligne  (2)  Voici  le  schéma 
qui  résume  ce  système  : 

Couleup  : 

F  Rouge 

D  .  it. 

G  Vert 

E  it. 


(i)  Cf.  Publikationen  der  internationalen  Musikgesellschaft,  Beiheft,  Zweite  Folge,  Heft  X  :  die  Quaestioties 
in  musica,  Von  Rudolf  Steglich,  Leipzig,  Verlag  von  Breitkopf  und  Hàrtel,  191 1. 

(2)  «  Qui  ad  evitandum  fastidium  et  laborem  ferrearum  quatuor  linearum  secundum  dispositionem  unius 
dumtaxat  lineae  stagno  blumbove  tractae  musice  nolet  notare  et  cantare,  hoc  relegat  argumentum  succincta 
descriptione  compositum.  Igitur  omnes  plagales  in  ipsa  fmiuntur  linea,  omnes  authenti  sub  ea  in  voce  tertia. 
Unde  constat  ita  voces  variari  in  ea  ut  plagalibus  quatuor  finales  D  E  F  G  praeferat,  in  authentis  autem  in 
protho  quidem  F,  in  deutero  G,  in  trito  a,  in  tetrardo  \  contineat.  At  licet  quidam  ita  in  usu  habeant,  ut  suis 
notulis  ad  hoc  aptioribus  quodcumque  melum  facile  absque  littera  et  colore  et  notent  per  eam  et  concinant, 
tamen,  si  eadem  linea  et  litteram  praescriptam  et  colorera  superductum  habuerit,  procul  dubio  et  venustior  et 
diuturnior  et  utilior  fuerit.  Dispone  ergo  quatuor  colores  varios  per  quatuor  diversos  antiquorum  tropos.  In 
protho  tam  plagali  quam  authento  rubeum  habeat  colorem,  in  deutero  viridem,  in  trito  croceum,  in  tetrardo 
purpureum...  »  Op.  cit.,  pag.  98. 
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Mode  :  Couleur  : 

HT.  a  Jaune 

ta  IVI.  F  it. 

c      fVII.  fc  Pourpre 

&/lVIII.  G  .  it. 

Si  on  laisse  de  côté  la  coloration  des  lignes,  il  est  évident  que  ce  système  présente 
une  grande  analogie  avec  celui  qui  est  suivi  par  le  copiste  du  Graduel  de  Saint- 
Yrieix  (1). 

La  règle  que  nous  avons  décrite  et  qui  fixe  la  signification  tonale  de  la  ligne 
musicale,  conserve  sa  valeur  dans  les  Graduels  lorsque  leurs  deux  parties,  c'est-à-dire 
le  Répons-Graduel  proprement  dit  et  le  Verset,  sont  chacune  d'un  mode  différent, 
le  Graduel  étant  plagal  et  le  Verset  authentique.  Dans  ces  cas,  en  règle  générale, 
la  ligne  musicale  exprime  dans  la  première  partie  la  tonique  (pour  le  IVe  Mode  c'est  le 
degré  supérieur  à  la  tonique,^?)  et  dans  la  seconde  partie  la  tierce.  Le  Graduel  :  Universi 
(page  1)  est  des  deuxième  et  premier  Modes;  c'est  pourquoi  la  ligne  est  d'abord  celle 
du  ré,  puis  dans  le  Verset  celle  du  fa,  à  l'exception  des  deux  premiers  mots  :  Vias  tuas 
sous  lesquels  la  ligne  continue  à  représenter  encore  le  ré.  De  même,  le  Graduel  : 
Prope  est  Dominus  (page  8)  appartient  aux  Modes  VI  et  V  :  conformément  à  la  règle, 
nous  voyons  que  la  ligne  est  d'abord  celle  du  fa,  puis  celle  du  la.  Cette  règle 
particulière  des  Graduels  ne  va  pas  toujours  sans  exceptions  ;  celles-ci  sont  pourtant 
rares.  Nous  n'en  reporterons  qu'un  seul  exemple.  Le  Graduel  :  Suscepimus  Deus 
(page  48)  est  du  sixième  puis  du  cinquième  Mode  ;  si  la  règle  était  observée,  la  ligne 
devrait  donc  représenter  d'abord  le  fa,  puis  le  la.  Le  fait  est  pourtant  que,  pour  le 
Verset,  le  copiste  a  conservé  à  la  ligne  la  signification  du  fa.  De  ce  cas  et  de  quelques 
autres  exceptionnels,  nous  devons  conclure  qu'il  ne  faut  pas  donner  à  cette  règle 
propre  aux  Graduels  une  valeur  trop  rigoureuse  et  absolue  ;  si  la  mélodie  du  Verset 
peut  être  convenablement  écrite  dans  l'espace  réservé  aux  notes  sans  qu'il  soit  besoin 
de  donner  à  la  ligne  une  signification  différente,  le  copiste  peut  ad  libitum  conserver 
à  celle-ci  sa  première  valeur. 

Ce  que  nous  venons  d'exposer  pour  les  Graduels  vaut  aussi  pour  les  Offertoires 
qui  sont  toujours  accompagnés  dans  notre  Manuscrit  des  versets  traditionnels.  A  raison 
de  ces  versets  et  de  la  reprise  que  l'on  doit  faire  après  chacun  d'eux  d'une  partie  de 
l'Offertoire  (refrain),  les  Offertoires  sont  riches  en  modulations.  Non  seulement 
l'artiste  passe  de  la  forme  plagale  à  l'authentique,  et  vice  versa,  mais  il  écrit  parfois 
sa  mélodie  sur  des  Modes  éloignés  du  Mode  fondamental  (2).  Il  en  résulte  souvent 

(i)  Au  XIIIe  siècle,  Elia  Salomonis,  dans  sa  Scientia  artis  musicae  (chap.  XXVIII),  fait  aussi  clairement 
allusion  à  cette  signification  tonale  de  la  ligne  :  cf.  Gerbert,  Scriptores,  III,  p.  56. 

(2)  On  pourra  voir  un  exemple  de  cette  manière  de  faire  dans  l'Offertoire  :  Confirma  hoc  Deus  du 
Dimanche  de  la  Pentecôte,  page  183. 
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pour  nous  quelque  difficulté  dans  la  lecture  musicale  des  Versets  d'Offertoire  et  dans 
la  détermination  de  la  valeur  tonale  de  la  ligne. 

S'il  examine  les  Modes  assignés  aux  mélodies  grégoriennes  dans  l'Edition  Vaticane, 
le  lecteur  s'apercevra  que  dans  certains  cas  la  signification  de  la  ligne  musicale  ne 
correspond  pas  à  la  règle  que  nous  avons  indiquée.  En  réalité  la  contradiction  est 
seulement  apparente,  parce  que,  dans  ces  cas,  le  copiste  du  Graduel  de  Saint-Yrieix 
a  considéré  comme  authentique  une  mélodie  que  l'Edition  Vaticane  a  considérée 
comme  plagale,  et  réciproquement  ;  ou  bien  c'est  parce  que  la  même  mélodie  présen- 
tant des  variantes  considérables  a  reçu  dans  notre  manuscrit  une  tonalité  autre  que 
celle  que  lui  assigne  l'Edition  Vaticane.  Voici  quelques  exemples.  La  mélodie  de  la 
Communion  :  Cantate  Domina  (p.  169),  pour  le  Ve  Dimanche  après  Pâques,  est 
donnée  dans  l'Edition  Vaticane  comme  appartenant  au  Mode  plagal  de  /a,  c'est-à-dire 
au  deuxième  Mode.  Mais  pour  notre  copiste  elle  est  du  premier  Mode,  authentique, 
comme  le  démontre  le  ton  psalmodique  dont  il  la  fait  suivre  ;  c'est  pourquoi  la  ligne, 
conformément  à  la  règle  générale,  représente  la  tierce  et  non  la  tonique.  La  Commu- 
nion :  Mirabantur  omnes  (p.  43)  est,  selon  l'Edition  Vaticane,  du  VIP  Mode  ;  mais 
elle  est,  au  contraire,  du  VIIIe  dans  notre  manuscrit,  et,  par  suite,  la  ligne  représente 
le  sol  et  non  le  si%  L'Offertoire  :  Filice  regum  (p.  39)  mérite  d'être  mentionné  : 
l'Edition  Vaticane  nous  le  présente  comme  appartenant  au  IIP  Mode  ;  dans  le 
Graduel  de  Saint-Yrieix  il  est  au  contraire  du  Ve  :  il  commence  et  finit  ainsi  : 


v.   E-/"  '  ■  't^ 


^K 


Fi-      li-ae...  varietd-  te. 

C'est  pourquoi  la  ligne  musicale  correspond  au  la,  qui  forme  la  tierce  du 
Ve  Mode,  et  non  au  sol,  tierce  du  IIP  Mode.  Plus  intéressante  encore  est  l'Antienne  : 
Immutemur  (p.  64),  de  la  Feria  IV  Cinerum  :  les  variantes  avec  l'Edition  Vaticane 
sont  nombreuses  et  souvent  importantes,  avec  ce  résultat  que,  tandis  que  dans  l'Edition 
Vaticane  la  mélodie  est  du  premier  Mode,  elle  est  du  deuxième  dans  notre  manuscrit 
où,  par  suite,  la  ligne  musicale  ne  représente  pas  \cfa  (tierce),  mais  le  ré  (tonique). 

Tant  pour  permettre  de  plus  facilement  reconnaître  la  signification  tonale  de  la 
ligne,  en  conformité  avec  la  règle  générale  que  nous  avons  indiquée,  que  pour  avertir 
aussi  le  chantre  du  changement  de  cette  signification  (changement  qui  correspond  au 
changement  de  clef  dans  le  système  linéaire  guidonien),  notre  copiste  se  sert  de  deux 
moyens  principaux,  qui  sont  le  guidon  et  le  sigle  eq.  (aequaliter)  placé  entre  les 
neumes. 

Au  sujet  du  guidon,  écrit  à  la  fin  des  lignes,  il  est  nécessaire  de  bien  observer  la 
position  qu'il  occupe  dans  l'espace  réservé  aux  notes  musicales  ;  la  première  note  de 
la  ligne  suivante  correspond  à  cette  note  finale  de  la  ligne  précédente  à  laquelle  est 
apposé  le  guidon.  Qu'on  prenne  par  exemple  le  Graduel  :  Sederunt  principes  (p.  32). 
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Il  est  du  Ve  Mode,  et  la  ligne  devrait  par  conséquent  indiquer  le  la,  qui  est  la  tierce 
de  ce  Mode.  Mais,  soit  parce  que  le  Graduel  commence  vers  la  fin  de  la  ligne  qui, 
dans  l'Introït  précédent,  représentait  le  fa,  soit  peut-être  aussi  parce  que  le  copiste 
a  considéré  comme  appartenant  au  mode  plagal  les  mots  :  Sederunt  principes,  toujours 
est-il  que  la  ligne  représente,  par  rapport  à  la  mélodie  de  ces  deux  mots,  \tfa,  qui  est  la 
tonique  du  Ve  Mode.  Mais  à  la  fin  de  cette  ligne  le  copiste  a  apposé  le  guidon  à  la 
dernière  note  qui  est  un  fa;  la  première  note  de  la  ligne  suivante  est  par  conséquent 
un  fa.  Cependant  et  fa  se  trouve  à  une  tierce  au-dessous  de  la  nouvelle  ligne  ;  il  faut 
donc  que  cette  nouvelle  ligne  représente  le  la,  signification  qu'elle  conserve  jusqu'à 
la  fin  du  Graduel.  Le  Graduel  :  Protector  noster  (p.  75)  appartient  aux  VIe  et 
Ve  Modes  ;  en  accord  avec  la  règle,  la  ligne  représente  au  commencement  le  fa, 
tonique  ;  mais  le  copiste  allant  à  la  ligne  après  la  première  phrase  :  Protector  noster 
aspice  Deus,  change  dans  la  phrase  qui  suit  la  valeur  de  la  ligne  musicale.  Il  en  avertit 
le  chanteur  en  apposant  le  guidon  à  la  dernière  note  de  la  ligne,  qui  est  un  fa  :  mais 
ce  fa  se  trouve  une  tierce  au-dessous  de  la  ligne  dans  la  nouvelle  phrase  :  et  respice  : 
cette  nouvelle  ligne  signifie  donc  le  la.  Le  Graduel  :  Benedictus  Dominus  (p.  32)  est 
du  VIIIe  et  du  VIP  Mode  ;  la  ligne  marque  au  commencement  le  sol,  puis,  dans  le 
Verset,  le  si.  Le  changement  est  indiqué  par  le  guidon  apposé  à  la  dernière  note  de  la 
huitième  ligne  musicale  ;  le  y.  Suscipiant  commençant  par  un  sol,  il  en  résulte  que 
la  ligne  suivante  représente  le  si  fc|. 

A  l'intérieur  de  la  mélodie  la  lecture  des  notes  est  facilitée  par  le  sigle  eq. 
(aequaliter);  ce  signe  sert  également  à  établir  la  signification  de  la  ligne  musicale 
et  au  changement  éventuel  de  cette  signification.  Il  faut  noter  que  cet  aequa- 
liter est  souvent  employé  de  la  même  manière  que  l'on  voit  employée  dans  les 
manuscrits  d'autres  familles  (Saint-Gall,  Metz,  Chartres,  etc.)  la  lettre  e  (ou  quelque 
autre  signe  analogue).  Nous  voulons  dire  que  X aequaliter  exprime  l'unisson  de  la  note 
qui  le  suit  avec  celle  qui  le  précède  ;  et  cette  note  qui  le  précède  est  toujours  la 
dernière  du  neume  ou  du  membre  de  phrase  auquel  elle  appartient.  Mais  le  copiste 
de  Saint-Yrieix  emploie  aussi  le  sigle  eq.  pour  représenter  l'unisson  de  la  note  qui  suit 
avec  une  note  quelconque  du  membre  de  phrase  ou  du  neume  qui  précède,  soit 
réellement  écrite,  soit  représentée  par  un  point  déterminé  de  l'espace.  Il  importe  pour 
cette  raison  de  bien  reconnaître  à  quelle  note  le  sigle  est  apposé,  ou  quelle  position 
il  occupe  dans  l'espace.  Quelques  exemples  seront  utiles. 

Le  Graduel  :  Misit  Dominus  (p.  35)  appartient  aux  VIe  et  Ve  Modes;  la  ligne 
musicale,  conformément  à  la  règle  générale,  est  d'abord  ja,  puis  la.  Le  copiste,  afin 
d'avertir  le  chantre  de  ce  changement,  a  apposé  à  la  note  finale  du  Graduel,  fa,  le 
sigle  eq.,  ce  qui  veut  dire  que  les  deux  premières  notes  du  y '.  Confiteantur,  qui  sont 
à  l'unisson,  sont  toutes  deux  des  fa.  Mais  ces  deux  premières  notes  se  trouvent  à  une 
tierce  au-dessous  de  la  ligne  musicale  :  celle-ci  représentera  donc  désormais  le  la. 
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Le  Graduel  :  Benedixisti  Domine  est  du  IVe  Mode  ;  la  ligne  représente  donc  le  fa. 
A  la  fin,  immédiatement  au-dessous  de  la  clivis  de  tu^  apparaît  Yeq.,  placé  à  côté  d'un 
espace  vide  ;  la  seconde  note  de  la  clivis  est  mi;  Veq.  est  donc  apposé  au  ré.  Aussi  les 
deux  premières  notes  du  ^ .  Opérait  sont-elles  ré-ré,  suivies  en  haut  de  la  tristropha 
fa-fa-fa.  En  conséquence,  la  ligne  change  de  valeur  ;  au  lieu  du  fa  elle  indique 
désormais  le  sol  et  continue  jusqu'à  la  fin  à  avoir  cette  valeur. 

Le  Graduel  :  Qui  sedes,  Domine  (p.  6),  du  deuxième  Dimanche  de  l'Avent 
présente  un  intérêt  particulier.  Les  manuscrits  ne  s'accordent  pas  dans  la  manière  de 
l'écrire  et  de  le  faire  commencer  (1)  :  l'Edition  Vaticane  a  pris  une  des  trois  versions 
connues  :  elle  commence  avec  /a,  do-ré,  tandis  que  les  deux  autres  ont  ré,  fa-sol,  ou 
mi,  sol-la.  Devant  cette  diversité  dans  l'intonation,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  le  reste 
de  la  mélodie  présente  aussi  des  variantes.  L'accord  entre  les  manuscrits  réapparaît 
dans  le  Verset,  à  l'exception  de  l'attaque  initiale  où  les  uns  commencent  directement 
par  la  dominante  ré,  tandis  que  les  autres  ont  un  podatus  écrit  sol-ré  ou  do-ré.  Ce 
Graduel  appartient  dans  notre  manuscrit  aux  VIIIe  et  VIP  Modes,  et  la  ligne  y  a 
d'abord  régulièrement  la  valeur  de  sol.  La  première  partie  s'achève  avec  le  pes 
subbipunctis  sol-si\-la-sol.  Le  Verset  :  Qui  régis  vient  ensuite  :  sa  première  note  est 
surmontée  du  sigle  eq.,  écrit  une  tierce  au-dessus  de  la  note  elle-même  ;  cette  note  se 
trouve  sur  le  même  plan  que  le  si\  du  pes  subbipunctis  précédent;  le  sigle  indique 
donc  le  ré,  et  la  ligne  du  )([.  doit  par  conséquent  désigner  le  j/jj  (2). 


§  V.  FORMES  DE  LA   VIRGA   ET  DU  PUNCTUM, 
DU   PODATUS  ET  DU  PORRECTUS.  —  LE   QUILISMA. 

Dans  le  dessein  de  permettre  une  lecture  toujours  plus  sûre  des  notes,  le  copiste 
du  Graduel  de  Saint- Yrieix  s'est  servi  de  certaines  formes  particulières  de  neumes 
auxquelles  il  a  donné  une  signification  tonale  précise  et  fixe,  et  qui  forment  ainsi  des 
neumes-clefs.  Ce  sont  principalement  certaines  formes  du  podatus  et  du  porrectus  et 
celle  du  quilisma.  Nous  les  rencontrons  aussi,  il  est  vrai,  plus  ou  moins  identiques,  dans 
d'autres  manuscrits  d'Aquitaine  ;  mais,  dans  celui  de  Saint-Yrieix  seul,  elles  reçoivent 
toujours  et  partout  cette  signification  tonale  bien  déterminée  et  invariable  que  nous 
venons  d'indiquer.  Nous  consacrerons  le  présent  paragraphe  à  l'examen  de  ces  formes 
ou  neumes-clefs.  Nous  devons  pourtant  dire  d'abord  un  mot  des  diverses  formes  que 
revêtent  la  virga  et  le  punctum  dans  notre  manuscrit. 

(i)  Voir  ce  qu'a  écrit  de  ce  Graduel  Guy  d'Arezzo  dans  :  Gerbert,  Scriptores,  II,  p.  52. 

(2)  Le  lecteur  trouvera  sur  cette  page,  et  aussi  sur  diverses  autres,  des  lignes  tirées  à  sec;  elles  n'appar- 
tiennent pas  à  la  page  elle-même  mais  à  celle  qui  se  trouve  derrière.  Le  parchemin  du  manuscrit  étant  mince 
et  transparent,  la  photographie  a  reproduit  aussi  les  lignes  du  verso  qui  apparaissent  ainsi  au  recto. 
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I.  Les  formes  de  la  virga  et  du  punctum. 

Le  lecteur  trouvera  ces  formes  reproduites  dans  le  Tableau  général  que  nous  avons 
dressé  au  début  du  Paragraphe  précédent  (page  154),  c'est-à-dire  parmi  les  neumes 
fondamentaux  (I),  sous  les  numéros   1   et  2.  Nous  parlerons  d'abord  des  formes  de 
la  virga. 

A.  Formes  de  la  virga  (I,  1). 

1.  Virga  «commune*  (I,  1,  a).  Cette  virga,  à  la  considérer  du  point  de  vue 
graphique,  est  constituée  avant  tout  par  un  trait  vertical  plutôt  épais  ;  après  l'avoir 
tracé,  le  copiste  revient  en  arrière,  puis  repasse  de  nouveau  sur  lui,  et  parvenu  à  son 
sommet,  fait  tourner  sa  plume  vers  la  droite  et  trace  un  second  trait,  mince  et  léger  ; 
enfin,  il  joint  à  ce  second  trait  un  épisème  en  forme  de  losange.  Nous  avons  reproduit 
à  part  ce  second  trait  avec  le  losange,  sous  la  lettre  e. 

C'est  là  la  virga  commune,  usuelle,  fondamentale,  qui  revient  plus  fréquemment 
que  les  autres.  Nous  constatons  qu'elle  correspond  principalement  à  la  note  la  plus 
élevée  de  nombreux  neumes  ascendants  (I,  4,  9,  16),  de  nombreux  podatus  subpunctis 
et  scandicus  subpunctis  (IV,  27,  28)  ;  elle  forme  aussi  la  première  note  de  certains 
climacus  (I,  8,  e)  et  la  note  finale  de  nombreux  neumes  resupini  (V,  30-34).  En  général, 
cette  virga  commune  fait  partie  d'un  neume  ;  il  ne  manque  pourtant  pas  de  cas,  dans 
notre  manuscrit,  où  elle  est  isolée  sur  une  syllabe.  Elle  correspond  alors  toujours  à 
une  note  relativement  plus  haute.  On  peut  voir  par  exemple  l'Antienne  :  Cognovimus 
Domine,  p.  65,  ligne  1  ;  l'Antienne  :  Pueri  hebrœorum,  p.  118,  1.  10,  11  ;  les  Antiennes  : 
Tune  prœcinxit  et  Dixit  autem,  p.  132,  ligne  3  :  prsecinxit  ;  1.  7,  autem;  l'Introït  : 
Miserere,  p.  116,  1.  4,  mLrtrere  ;  la  Communion  :  Meditatio,  p.  107,  1.  7,  dow/ne  ;  la 
cadence  finale  de  nombreuses  formules  psalmodiques  du  cinquième  ton,  par  exemple, 
page  76,  ligne  9,  saecu/orum,  ^fmen;  la  médiante  du  septième  ton  psalmodique, 
page  131,  ligne  6,  ha^mus.  Dans  la  P  rosit  la  annexée  aux  Offertoires,  la  virga 
au-dessus  d'une  syllabe  unique  apparaît  fréquemment  ;  elle  correspond  toujours  alors  à 
la  note  la  plus  élevée  du  neume  dont  elle  faisait  partie  et  qui,  dans  la  Prosula,  a  été 
détachée  :  voir,  par  exemple,  page  25,  ligne  7,  pemmis,  atque  ;rgnavit. 

2.  Virga  «  semi-circulaire  »  (I,  1,  b).  La  seconde  forme  de  virga  est  constituée  par 
un  demi-cercle  épais,  ouvert  du  côté  gauche.  Elle  reparaît  de  façon  très  fréquente  dans 
tous  les  manuscrits  aquitains,  mais  on  ne  la  rencontre  jamais  seule  sur  une  syllabe 
du  texte  ;  elle  constitue  toujours  la  note  supérieure  d'une  des  trois  formes  du  podatus 
(I,  4,  b)  ;  très  rarement,  et  seulement  dans  quelques  manuscrits,  elle  forme  la  note 
plus  élevée  du  scandicus.  Dans  notre  Tableau  général  le  lecteur  trouvera  aussi  cette 
virga  semi-circulaire  dans  les  podatus  qui  font  partie  de  certains  torculus  resupini 
(V,  33,  f.  g.  h). 
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Pour  compléter  ces  remarques  relatives  à  la  virga  semi-circulaire  aquitaine,  il 
nous  paraît  utile  de  dire  quelque  chose  de  la  virga,  elle  aussi  semi-circulaire,  que  l'on 
rencontre  fréquemment  dans  les  manuscrits  provenant  des  Scriptoria  bénédictins  qui 
avaient  pour  centre  l'Abbaye  de  Saint-Abondius,  évêque  de  Corne,  dans  l'Italie  du 
nord.  La  notation  de  Corne  est,  en  substance,  la  même  que  celle  de  Metz  (1),  mais 
elle  présente  certaines  particularités  intéressantes  que  l'on  ne  rencontre  pas  dans  les 
manuscrits  messins  d'autres  régions.  Une  de  ces  particularités  est  précisément  la 
virga  semi-circulaire. 

Les  manuscrits  principaux  actuellement  connus  dans  lesquels  on  trouve  cette 
notation  de  Corne  sont  les  suivants  : 

1)  Le  ms.  136  (fonds  sessorien)  de  la  Bibliothèque  Nationale  Victor-Emmanuel 
de  Rome  ;  il  provient  de  l'Abbaye  de  Saint-Abondius,  évêque  et  patron  de  Corne, 
comme  il  résulte  de  cette  invocation  de  la  Litanie  :  «  Ut  cunctam  congre  gationem 
S.  Abundi  servare  digneris  »  (fol.  llv)  ainsi  que  de  la  prière  qui  suit  le  Libéra  nos  dans 
laquelle  ce  saint  est  nommé  en  même  temps  que  S.  Fidèle,  patron  lui  aussi  de  Côme 
et  martyr  :  «  atque  Andréa,  nec  non  et  beatissimo  Abundio  patro  nostro  et  beato  Fidèle 
martyre  tuo  ».  La  Paléographie  Musicale  a  reproduit  une  page  de  ce  manuscrit  dans 
son  premier  Volume,  Planche  XXIV. 

2)  Le  ms.  E.  68  Sup.  de  la  Bibliothèque  Ambrosienne  de  Milan.  C'est  un 
Graduel  romain,  mutilé,  qui  provient  de  la  Vallée  Blennia  dans  le  canton  du  Tessin. 
C'est  à  lui  qu'est  empruntée  la  Planche  91  du  deuxième  Volume  de  la  Paléographie 
Musicale. 

3)  Le  ms.  186  de  la  Bibliothèque  Capitulaire  de  Verceil.  Il  appartenait,  selon 
toutes  les  probabilités,  à  l'Abbaye  ou  Collégiale  de  Saint-Victor  de  Balerna,  distante 
seulement  d'un  petit  nombre  de  kilomètres  de  Côme  :  nous  lisons  en  effet  dans 
la  Litanie  :  «  ut  plebem  nostram  S.  Victoris  conservare  digneris  ». 

4)  Le  ms.  K.  494  des  Archives  du  Mont-Cassin,  de  provenance  incertaine.  Il 
contient  la  vie  de  saint  Rémi  ;  sur  certains  feuillets  un  copiste  a  inséré  les  antiennes 
et  les  répons  des  Matines,  et  les  antiennes  des  Laudes  prescrits  pour  l'office  du  saint. 
La  Paléographie  Musicale  a  reproduit  une  page  notée  de  ce  manuscrit  dans  son 
deuxième  Volume,  Planche  92  ;  et  le  lecteur  pourra  en  voir  une  autre  page  dans  le 
recueil  publié  par  les  Bénédictins  du  Mont-Cassin  à  l'occasion  du  XIVe  Centenaire 
de  la  fondation  de  l'illustre  Abbaye,  dans  l'étude  (n.  X,  p.   187  et  suiv.)   qui  porte 

(i)  Les  bénédictins  furent  appelés  à  Côme  par  l'évêque  Albéric  (Germain),  fondateur  de  la  nouvelle  église 
cathédrale  de  Sainte-Marie  Majeure,  afin  d'assurer  l'office  divin  dans  la  basilique  de  Saint-Abondius,  ancien- 
nement dédiée  aux  saints  Apôtres  Pierre  et  Paul  et  qui  fut  la  première  église  cathédrale.  Le  diplôme,  signé 
aussi  par  Jean,  Patriarche  d'Aquilée,  et  par  tous  les  évêques  sujets  du  Patriarcat  réunis  en  synode,  porte 
la  date  de  1013.  (Cf.  Rivista  Archeologica  délia  Provînria  di  Como  :  1872-1881,  V,  15  et  suiv.)  Albéric  mourut 
en  1040.  Ce  diplôme  n'indique  pas  de  quel  pays  ou  de  quelle  abbaye  venaient  ces  bénédictins;  mais  d'après 
la  notation  de  Metz  qu'ils  employaient  et  d'après  certains  des  saints  entourés  d'une  vénération  particulière  dont 
les  noms  figurent  dans  le  Canon  et  dans  la  Litanie,  on  peut  conclure  qu'ils  provenaient  de  la  région  messine. 
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le  titre  :  /  manuscritti  musicali  gregoriani  delP  Archivio  di  Montecassino  (page  201, 
Tav.  III,  B.). 

Dans  ces  quatre  manuscrits  la  virga  semi-circulaire,  soit  seule,  soit  en  composition, 
porte  souvent  à  sa  base,  du  côté  droit,  un  petit  épisème  ou  trait  vertical.  Même,  dans 
le  deuxième  de  ces  manuscrits,  celui  de  la  Bibliothèque  Ambrosienne  de  Milan 
(E.  68  Sup.),  toutes  les  virga  semi-circulaires  sont  toujours  accompagnées  de  ce  petit 
trait  vertical  ;  dans  les  trois  autres,  tantôt  on  le  trouve,  tantôt  il  manque.  Quoiqu'il  en 
soit,  dans  la  notation  de  Corne,  cette  virga  semi-circulaire  n'a  pas  la  signification  qui 
est  la  sienne  dans  le  Graduel  de  Saint- Yrieix  ;  il  s'agit  donc  d'une  simple  ressemblance 
graphique. 

Nous  renvoyons  les  lecteurs  qui  désireront  étudier  des  exemples  aux  Planches 
tirées  des  manuscrits  que  nous  venons  de  décrire  :  Pourtant,  à  l'intention  de  ceux 
d'entre  eux  qui  ne  pourraient  consulter  la  Paléographie  Musicale  nous  donnerons  ici 
une  page  (Figure  28)  du  ms.  136  (fonds  sessorien)  de  la  Bibliothèque  Nationale 
Victor-Emmanuel  de  Rome. 
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Fig.  28. 
Rome,  Bibliothèque  Nationale  Victor-Emmanuel,  136,  f°  ioor.  —  XIe  s. 
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ÉTUDE    SUR    LA    NOTATION    AQUITAINE.  169 

La  partie  notée  contient  l'Introït  de  la  Messe  de  saint  Jean-Baptiste  :  De  ventre. 
Dans  l'incise  :  De  ventre  matris  meae,  les  virga  semi-circulaires  ont  toutes  l'épisème 
vertical  à  leur  base,  du  côté  droit  ;  mais  dans  tout  le  reste  du  morceau  elles  sont  simples 
et  dépourvues  de  cet  épisème  (1). 

Nous  pouvons  maintenant,  après  cette  digression,  revenir  à  la  virga  semi- 
circulaire  de  notre  manuscrit  aquitain  et  en  finir  avec  elle  en  parlant  de  sa  valeur 
tonale.  Cette  forme  de  virga,  dans  le  Graduel  de  Saint- Yrieix,  représente  toujours 
la  note  supérieure  du  demi-ton  qui  figure  dans  chacun  des  cinq  tétracordes  doriens  (2) 
du  diagramme  musical  grec  et  grégorien,  lu  de  bas  en  haut.  Dans  la  figure  ci-dessous 
nous  mettons  en  blanc  cette  note  supérieure  du  demi-ton  correspondant  à  la  virga 
semi-circulaire  du  Graduel  de  Saint- Yrieix. 

T.  grave  T.  moyen  T.  joint  T.  disjoint    T.  aigu 
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Cette  signification  de  la  virga  semi-circulaire  apparaîtra  d'ailleurs  plus  clairement 
bientôt,  quand  nous  parlerons  de  la  deuxième  forme  du  podatus,  où  on  la  rencontre 
uniquement. 

3.  Virga  «  cornue  »  (I.  1,  c).  Nous  désignons  ainsi  cette  troisième  forme  de  virga, 
parce  que  l'épisème  que  porte  à  son  extrémité  la  virga  commune  a,  prend  ici  la 
forme  d'un  demi-cercle  ouvert  à  sa  partie  supérieure,  épais  à  la  base  et  aminci  aux 
deux  extrémités  qui  reçoivent  ainsi  la  ressemblance  de  deux  cornes.  Parfois,  le  copiste 
a  omis  la  corne  de  gauche,  et  la  virga  se  présente  alors  avec  la  forme  d.  Cette 
troisième  forme  de  virga,  de  même  que  la  précédente,  n'est  jamais  employée  à  l'état 
isolé,  mais  elle  fait  partie  de  certains  neumes  qui  sont  :  le  podatus  :  I,  4,  c  ;  le 
porrectus  :  I,  5,  b  ;  certaines  formes  de  scandicus  :  I,  9,  b,  d,  f,  h,  i  ;  quelques  pes  sub- 
punctis  :  IV,  27,  c  ;  quelques  scandicus  subpunctis  :  IV,  28,  c;  divers  neumes  resupini  : 

V,  30,  b  ;  31,  c  ;  32,  c  ;  33,  b,  d,  e,  h  ;  34,  b,  d,  f,  h,  i;  et  quelques  neumes  liquescents  : 

VI,  43,  e;46,c;47,  c. 

Quant  à  la  signification  tonale  que  revêt  cette  virga  «  cornue  »  dans  le  Graduel 
de  Saint-Yrieix,  il  faut  dire  que,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  elle  correspond 
au  mi  ou  au  si  naturel  ;  mais  les  cas  ne  sont  pas  rares  où  elle  correspond  aussi  au  la. 
C'est  pourquoi  il  faut  poser  comme  règle  générale  que  la  virga  «  cornue  »  représente 
toujours  les  notes  extrêmes  des  divers    tétracordes   doriens  naturels   du   diagramme 

(i)  Ces  virga  semi-circulaires  remplacent  la  virga  recta  et  le  punctum  employés  dans  d'autres  notations; 
on  peut  par  suite  sans  inconvénient  les  appeler  virga-punctum. 

(2)  Sur  ces  cinq  tétracordes  voir  plus  haut,  page  132. 
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musical  gréco-grégorien.  Nous  mettons  en  blanc  dans  la  figure  suivante  ces  notes 
extrêmes. 

T.  grave.  T.  moyen.  T.  disjoint.  T.  aigu. 
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Le  lecteur  voit  déjà  par  lui-même  l'importance  exceptionnelle  que  présentent  ces 
deux  dernières  formes  de  virga,  non  seulement  en  vue  de  la  lecture  exacte  et  sûre 
des  notes,  mais  aussi  pour  la  restitution  de  la  mélodie  conforme  à  la  tradition 
aquitaine,  particulièrement  lorsqu'intervient  le  si  naturel. 

B.  Formes  du  punctum  (I,  2). 

Le  punctum  se  présente  sous  les  trois  formes  carrée,  losangée  et  allongée. 

1.  Punctum  «  carré  »  (I,  2,  a).  On  peut  dire  de  cette  forme  de  punctum  qu'elle  est 
la  forme  commune,  usuelle,  fondamentale  ;  elle  est  employée  en  effet  seule  au-dessus 
d'une  syllabe,  et  elle  est  l'unique  forme  que  reçoivent  les  notes  simples  dans  les 
morceaux  et  les  passages  syllabiques,  à  l'exception  des  cas  très  rares,  précédemment 
notés,  dans  lesquels  le  copiste  a  employé  la  virga  commune  au  lieu  du  punctum.  Le 
punctum  «  carré  »  entre  aussi  dans  la  composition  ou  formation  des  neumes  suivants  : 

a)  dans  les  neumes  ascendants,  à  savoir  dans  les  podatus  (I,  4,  a,  b,  c)  et  dans  les 
scandicus  communs  (I,  9,  a,  b,  e,  f)  dans  lesquels,  à  l'exception  de  la  note  la  plus 
élevée,  qui  est  une  virga,  les  autres  notes,  plus  basses,  sont  des  punctum  carrés.  Nous 
avons  dit  les  scandicus  «  communs  »,  parce  que  certains  scandicus,  (compris  sous  le 
numéro  I,  9),  ont  des  formes  particulières,  dont  nous  aurons  à  parler  plus  tard. 

b)  dans  certains  neumes  flexi  (III),  subpunctis  (IV),  resupini  (V),  dans  lesquels  les 
punctum  carrés  représentent  toujours  les  notes  les  plus  basses  dans  la  progression 
ascendante. 

c)  dans  le  quilisma  prœpunctis  (I,  17,  c,  d,  e,  f)  et  dans  le  porrectus  prœpunctis 
(I,  6,  a,  b)  ;  dans  ces  neumes,  les  notes  qui  précèdent  le  quilisma  et  le  porrectus  ont 
la  forme  de  punctum  carré,  parce  qu'elles  sont  dans  un  mouvement  ascendant  de 
la  mélodie. 

d)  dans  les  apostrophos  apposés,  autrement  dit  dans  les  distropha  et  les  tristropha  (1); 
Yapostrophos  et  ses  dérivés  sont  toujours  des  punctum  carrés  (I,  18,  19,  20). 

e)  dans  de  nombreux  neumes  &  apposition,  dans  lesquels  ou  bien  la  note  apposée 
a  la  forme  d'un  punctum  carré  (II,  21,  22,  23),  ou  bien  un  oriscus  ou  même  un  groupe 

(1)  Les  bivirga  et  les  trivirga  d'autres  familles  de  manuscrits  sont  toujours  écrites,  dans  notre  Graduel 
de  Saint- Yrieix,  avec  deux  ou  trois  punctum  carrés,  apposés  l'un  à  l'autre. 
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neumatique  sont  apposés  à  un  punctum  carré  (I,  10,  a,  b,  c;  13,  15,  16,  a;  III,  26;  VI, 
49,  50). 

f)  dans  certains  neumes  descendants  (clivis,  climacus),  dans  lesquels,  exception- 
nellement, la  note  la  plus  élevée  est  un  punctum  carré  (I,  3,  b  ;  8,  b,  d;  42,  b;  45,  b). 

Le  lecteur  remarquera  que  ces  punctum  carrés  ne  sont  pas  tous  et  toujours  d'une 
grandeur  rigoureusement  égale  ;  cela  ne  doit  pas  étonner  ;  les  petites  différences  de 
grandeur  sont  un  phénomène  graphique,  qui  n'a  d'autre  cause  que  la  main  du  copiste. 

2.  Punctum  «  losange  »  (I,  2,  b).  Ce  punctum  n'est  autre  chose  qu'un  punctum  carré 
tracé  obliquement,  et  c'est  pourquoi  on  peut  l'appeler  aussi  punctum  «  oblique  ».  Cette 
forme  n'est  jamais  employée  seule  dans  les  morceaux  et  les  passages  syllabiques  ;  elle 
se  rencontre  seulement  en  composition,  à  l'intérieur  d'un  groupe  neumatique  ;  de  plus, 
elle  figure  dans  les  seuls  groupes  descendants.  La  règle  est  celle-ci  :  dans  les  clivis  et 
dans  les  climacus  communs,  toutes  les  notes  ont  la  forme  de  point  losange,  à  l'exception 
de  la  dernière,  qui  a  la  troisième  forme  de  punctum  (1)  (I,  3,  a  ;  I,  8,  a,  c).  Cette  règle 
conserve  sa  valeur  même  dans  les  cas  de  clivis  et  de  climacus  resupini  (I,  5,  a,  b  ;  V,  30, 

a,  b).  On  retrouve  cette  forme  de  punctum  dans  beaucoup  de  neumes  composés,  et 
toujours  dans  la  partie  descendante;  dans  ces  parties  descendantes,  une  ou  plusieurs 
notes  ont  toujours  la  forme  de  punctum  losange  (I,  8,  b,  d,  e,  f;  IV,  27,  b,  c,  e  ;  28, 

b,  c  ;  V,  31,  b,  c  ;  32,  b,  c). 

Nous  avons  noté  que  les  punctum  carrés,  quand  ils  font  partie  d'un  neume,  se 
rencontrent  principalement  dans  les  neumes  ascendants,  et  que  les  punctum  losanges 
sont  employés  exclusivement  dans  les  neumes  descendants.  Selon  ce  double  mouve- 
ment, ces  divers  punctum  sont  écrits  dans  des  directions  différentes.  Dans  les  progres- 
sions ascendantes,  les  punctum  carrés  sont  disposés  suivant  une  ligne  qui  monte  elle 
aussi,  mais  qui  est  quelque  peu  inclinée  vers  la  droite  ;  dans  les  progressions  descen- 
dantes au  contraire,  les  punctum  losanges  sont  placés  les  uns  au-dessus  des  autres  suivant 
une  ligne  verticale  (2).  Par  suite,  dans  les  neumes,  les  punctum  carrés  se  lisent  toujours 
de  bas  en  haut  et  les  punctum  losanges  se  lisent  toujours  de  haut  en  bas. 

3.  Punctum  «  allongé  »  (I,  2,  c).  Ce  punctum  n'est  autre,  en  substance,  qu'un 
punctum  carré  un  peu  développé.  Cette  forme  de  punctum  appartient  à  toutes  les  notes 
finales  des  neumes  descendants  (clivis,  climacus,  etc.),  même  dans  le  cas  où  ces  notes 
finales  sont  suivies  d'une  note  resupina.  Le  développement  graphique  donné  à  cette 
note  plus  basse  du  neume  sert  fort  bien  pour  marquer  aux  yeux  l'achèvement  de  la 
descente  mélodique.  Ce  punctum  élargi  est  analogue  aux  autres  punctum  élargis  ou 

(i)  Nous  avons  relevé  plus  haut  quelques  cas  exceptionnels  dans  lesquels  la  première  note  de  la  clivis 
et  du  climacus  est  une  virga  ou  un  punctum  carré. 

(2)  Cette  règle  vaut  même  lorsque,  dans  les  progressions  ascendantes,  les  punctum  carrés  sont  unis  à  une 
virga  (I,  9,  c,  d,  g,  h,  i,  j,  k,  1)  ou  à  un  oriscus  (I,  16,  b,  c,  d),  et  lorsque,  dans  les  progressions  descendantes, 
la  première  note  a  la  forme  de  virga  (I,  9)  ou  de  punctum  carré  (I,  3,  6;  8,  d). 
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accents    graves   qui   terminent    les    séries    neumatiques    descendantes    dans    d'autres 
notations  (1). 

II.  Les  formes  du  podatus  (I,  4,  a,  b,  c). 

Le  podatus,  dans  le  Graduel  de  Saint-Yrieix,  présente  trois  formes,  constituées 
chacune  par  un  punctum  carré  et  par  une  des  trois  virga  que  nous  avons  précé- 
demment décrites.  Et  cela  permet  de  leur  donner  les  noms  de  podatus  «  commun  », 
podatus  «  semi-circulaire  »  et  podatus  «  cornu  ». 

1.  Podatus  «  commun  »  (I,  4,  a).  Il  est  formé  d'un  punctum  carré  et  de  la  virga 
«  commune  ».  Il  représente  la  forme  ordinaire,  fondamentale,  du  podatus;  il  est 
employé  pour  exprimer  n'importe  quel  intervalle  ascendant  :  demi-ton,  ton,  tierce 
majeure  ou  mineure,  quarte  et  quinte.  Les  deux  notes  sont  toujours  très  régulièrement 
espacées,  conformément  à  la  grandeur  de  l'intervalle  qu'elles  doivent  indiquer.  Cette 
forme  de  podatus  remplace  aussi  les  deux  autres  formes,  chaque  fois  que  le  copiste 
ne  considère  pas  l'emploi  de  ces  dernières  comme  absolument  nécessaire. 

2.  Podatus  «  semi-circulaire  »  (I,  4,  b).  Il  est  formé  d'un  punctum  carré  et  d'une 
virga  «  semi-circulaire  ».  Le  lecteur  connaît  déjà  la  valeur  tonale  de  cette  forme 
de  virga;  nous  ajouterons  ici  que  les  deux  notes  de  ce  podatus  sont  toujours,  partout 
et  invariablement  distantes  d'un  intervalle  de  demi-ton,  jamais  d'un  intervalle  plus 
grand.  Elles  forment  donc  un  nœud  indissoluble  et  invariable  ;  et  c'est  pourquoi  ce 
podatus  peut  à  bon  droit  être  appelé  aussi  podatus  semi-tonal.  Ce  demi-ton  ascendant 
n'est  d'ailleurs  pas  un  demi-ton  unique  et  fixe  de  l'échelle  grégorienne,  mais  l'un  des 
cinq  demi-tons  correspondants  aux  cinq  tétracordes  du  diagramme  musical  gréco- 
grégorien.  Il  convient  donc,  quand  notre  podatus  apparaît  dans  une  mélodie,  de  le  lire 
selon  l'une  des  cinq  manières  ou  positions  suivantes  : 


< 


£-    h  g  b  a  h  bfi 


On  rencontre  le  podatus  semi-circulaire  à  l'intérieur  de  certains  torcu/us  resupini, 
dont  il  forme  une  partie,  mais  il  conserve  toujours  sa  valeur  semi-tonale   (IV,  33, 

f,  g,  h). 

Il  est  très  probable  qu'en  donnant  à  ce  podatus  cette  signification  tonale,  notre 
copiste  aquitain  a  dû  avoir  la  même  préoccupation  qui  a  guidé  Gui  d'Arezzo  dans 
le  choix  des  lettres-clefs  F  et  C.  A  cette  époque  ce  que,  plus  que  toute  autre  chose, 
on  souhaitait  connaître  dans  une  succession  de  sons  et  de  notes,  c'était  la  position 
exacte  des  demi-tons.  Gui  choisit  ces  deux  lettres  de  préférence  à  d'autres  parce 
qu'elles  avaient  immédiatement  au-dessous  d'elles  le  demi-ton;  et  le  copiste  du  Graduel 

(i)  Le  lecteur  en  trouvera  des  exemples  dans  les  Figures  données  au  Paragraphe  II. 
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de  Saint-Yrieix,  désireux  d'indiquer  ce  même  demi-ton,  donna  au  podatus  «  semi- 
circulaire  »  aquitain  la  valeur  d'un  demi-ton  (1).  Il  est  regrettable  qu'il  n'ait  pas  su 
introduire  aussi  une  clivis  semi-tonale,  pour  marquer  ainsi  le  demi-ton  descendant , 
mais  il  a  fait  une  tentative  de  ce  genre  en  donnant  à  l'une  des  formes  de  la  clivis 
resupina  (porrecttts)  la  double  valeur  semi-tonale  descendante  (remisse)  et  ascendante 
(intense)  (I,  6,  a,  b,  c). 

Quelqu'un  pourrait  être  tenté  de  croire  que  notre  podatus  semi-tonal  correspond 
au  franculus  de  l'école  de  Saint-Gall  et  d'autres  écoles.  Mais  c'est  inadmissible  pour 
les  raisons  suivantes  : 

a)  notre  copiste  a  à  son  service  un  neume  spécial  pour  le  franculus  (I,  13)  ;  il 
n'était  donc  pas  nécessaire,  ni  convenable,  de  le  représenter  au  moyen  d'un  autre  signe  ; 

b)  dans  le  franculus,  la  seconde  note  est  toujours  un  oriscus  ;  dans  le  podatus  semi- 
tonal,  la  seconde  note  est  une  forme  particulière  de  virga  qui  n'a  rien  à  voir  avec 
Y  oriscus  ; 

c)  dans  le  franculus,  les  deux  notes  peuvent  se  trouver  à  P unisson  ;  dans  notre 
podatus  elles  sont  toujours  distantes  d'une  seconde  ascendante  ; 

d)  lorsque,  dans  le  franculus,  les  deux  notes  modulent,  elles  forment  un  intervalle 
de  seconde  ascendante  soit  mineure,  soit  majeure  ;  les  deux  notes  de  notre  podatus, 
au  contraire,  sont  toujours  à  la  distance  d'une  seconde  mineure  ; 

e)  enfin  le  franculus,  à  raison  de  Yoriscus  qui  sert  à  le  composer,  exige  toujours 
après  lui  une  note  plus  basse  (2);  au  contraire,  après  le  podatus  semi-circulaire,  la 
mélodie  descend  et  même  monte,  comme  elle  peut  aussi  continuer  à  l'unisson. 

Il  est  vrai  que,  dans  tous  les  cas  où  les  manuscrits  de  Saint-Gall  et  d'autres  écoles 
ont  le  jranculus  semi-tonal,  le  copiste  de  Saint-Yrieix  emploie  le  podatus  semi- 
tonal  ;  mais  il  n'est  pas  vrai  par  contre  que,  chaque  fois  que  notre  copiste  introduit 
cette  forme  de  podatus,  on  trouve  le  franculus  dans  les  manuscrits  des  autres  écoles. 

3.  Podatus  «  cornu  »  (I,  4,  c).  Il  est  constitué  par  un  punctum  carré  et  par  une  virga 
«  cornue  ».  Nous  avons  déjà  dit  précédemment  que  cette  forme  de  virga  a  pour 
correspondantes  les  notes  extrêmes  des  quatre  tétracordes  naturels  du  diagramme 
musical,  si\  mi  et  la.  C'est  pourquoi,  lorsque  les  deux  notes  de  notre  podatus  sont 
distantes  d'un  intervalle  de  seconde,  celle-ci  est  toujours  majeure  (un  ton)  ;  suivant 
le  mode  dans  lequel  est  écrite  la  mélodie,  elles  doivent  être  lues  d'une  des  façons 
suivantes  : 


< 


(i)  Dans  d'autres  manuscrits  aquitains  ce  podatus  «  semi-circulaire  »  n'a  pas  la  valeur  semi- tonale  dont 
nous  parlons  ;  dans  certains  d'entre  eux,  le  copiste  l'a  employé  lorsque  la  virga  semi-circulaire  est  à  l'unisson 
de  la  note  suivante,  sinon  toujours,  du  moins  dans  la  grande  majorité  des  cas. 

(2)  La  règle  selon  laquelle  Yoriscus  demande  à  être  suivi  d'une  note  plus  basse,  vise  seulement  les  cas 
dans  lesquels  il  se  trouve  seul  au-dessus  d'une  syllabe  et  ceux  où  il  constitue  la  dernière  des  notes  d'un  neume. 
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S'il  en  était  toujours  ainsi,  nous  pourrions  donner  aussi  au  podatus  «  cornu  »  le 
nom  de  podatus  tonal,  en  sous-entendant  toujours  que  la  note  supérieure  est  de  toute 
façon  soit  un  si\  soit  un  mi,  soit  un  la.  Mais  il  arrive  souvent  que  les  deux  notes  sont 
distantes  aussi  d'une  tierce,  qui  est  toujours  majeure,  ainsi  qu'il  suit  : 


X 


: 


-:- 
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: 


ix 
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Comme  on  l'a  déjà  dit  précédemment,  la  note  «  cornue  »  entre  dans  la  formation 
non  seulement  du  podatus,  mais  aussi  de  divers  autres  neumes  ;  c'est  ainsi  qu'on  la  voit 
souvent  figurer  la  note  supérieure  ou  quelqu'une  des  notes  intermédiaires  du  scandicus 
(I,  9,  b,  d,  f,  i,  h);  la  note  la  plus  élevée  de  certains  podatus  subpunctis  (IV,  27,  c)  et 
scandicus  subpunctis  (IV,  28,  c)  ;  la  note  finale  de  nombreux  neumes  resupini  (V,  30,  b; 
33,  b,  d,  h  ;  34,  h).  Elle  correspond  toujours  dans  tous  ces  cas  soit  au  siî,  soit  au  mi, 
soit  au  la. 

A  chacune  des  pages  de  notre  Graduel,  le  lecteur  pourra  trouver  de  nombreux 
exemples  de  podatus  «  semi-circulaires  »  (semi-tonaux),  de  podatus  «  cornus  »  et 
d'autres  neumes  contenant  la  virga  «  cornue  ».  Afin  de  compléter  notre  rapide  exposé, 
nous  nous  limiterons  ici  à  un  petit  nombre  d'exemples. 


Pag.  38 

Connu. 


:- 


£S=£ 


:! 


£  v  p. 


Domine  quinque  talénta...  ecce  â-  li-  a...  Euge  serve...  fu-isti...  supra...  Dômini  tu-        i. 


Pag.  50 
Intr. 


.: 


Gaude-âmus...  Ps.  saeculôrum.  A-men. 


Pag.  Q4 
Intr. 


aNa  a» 


In  Deo  laudâbo...  in  Domino  laudâbo...  in  De-  o  sperâ-     vi. 


Pag.  104 
Intr. 
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.-. 
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Dum    sancti-ficâtus...  super     vos...  inquinaméntis 


Pag.  113 
Grad. 


A 


Exaltâbo  te  Domine ...  f.  Domine  De-  us . . .  Domine 


abstraxisti . 


III.  Les  formes  du  porrectus  (I,  5,  a,  b;  6,  a,  b,  c). 

Le  porrectus  n'est  pas  autre  chose  qu'une  clivis  resupina.  La  forme  commune  est 
donnée  par  la  Figure  I,  5,  a,  du  Tableau  général  :  c'est  la  forme  usuelle,  fondamentale. 
Les  notes  qui  le  composent  peuvent  être  distantes  à  n'importe  quel  intervalle,  depuis 
le  demi-ton  jusqu'à  la  quinte.  Cette  forme  est  employée  également  en  remplacement 
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des  autres  formes  spéciales,  lorsque  le  copiste  ne  croit  pas  absolument  nécessaire  de 
se  servir  de  ces  dernières,  ou  bien  encore  lorsqu'il  a  oublié  de  les  employer.  Le  porrectus  I, 
5,b,  a  la  troisième  note  resupina  en  forme  de  virga  «  cornue  »  ;  le  lecteur  connaît  déjà 
la  signification  particulière  de  cette  virga;  il  sait  aussi  quelles  notes  fixes  lui  corres- 
pondent. 

Le  porrectus  I,  6,  a  b,  c,  présente  une  importance  plus  considérable  ;  il  est  du 
petit  nombre  des  neumes-accents  qui  figurent  dans  la  notation  aquitaine.  Il  est  composé 
de  la  clivis  I,  3,  c,  et  de  la  forme  de  virga  I,  1,  e.  Mais  le  copiste  du  Graduel  de  Saint- 
Yrieix  ne  fait  usage  de  cette  forme  de  porrectus  que  lorsque  celui-ci  est  précédé  d'un 
ou  de  plusieurs  punctum  ;  il  se  présente  par  suite  toujours  comme  un  porrectus 
prœpunctis  (1).  Sous  cette  forme,  les  trois  notes  qui  constituent  le  porrectus  proprement 
dit,  ont  une  valeur  tonale  précise,  fixe,  invariable  ;  le  chant  procède  toujours  par  demi- 
tons^  d'abord  de  l'aigu  au  grave  (remisse)^  puis  du  grave  à  l'aigu  (intense).  Dans  ce 
porrectus  aussi  les  trois  notes  forment  un  nœud  indissoluble,  de  la  manière  suivante  : 

-N- 
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Et  voici  un  exemple  :   Pa?.  72  S  K3  ,  .      ,« 


Intr.  Invocâ-  bit  me,     et      e-  go 

IV.  Le  quilisma  (I,  17,  a,  b). 


Le  quilisma  aquitain  est  graphiquement  constitué  par  une  virga  verticale,  plutôt 
épaisse,  munie  d'un  épisème  s'avançant  à  son  extrémité  supérieure,  du  côté  gauche  ; 
cet  épisème  forme  une  petite  courbe  qui  pourrait  résulter  simplement  de  la  prise  de 
la  plume  sur  le  parchemin.  Nous  avons  indiqué  à  part  cette  virga  sous  le  numéro 
I,  17,  a.  Dans  toutes  les  familles  de  manuscrits,  la  note  du  quilisma  est  toujours  immé- 
diatement suivie  d'une  autre  virga,  représentant  la  note  qui  suit  le  quilisma  lui-même 
et  qui  lui  est  supérieure  ;  cette  virga  supérieure,  dans  certains  manuscrits,  est  unie  au 
quilisma  ;  dans  d'autres,  elle  en  est  détachée  (2).  Dans  les  manuscrits  aquitains  elle  est 
unie  et  a  la  forme  de  la  petite  virga  à  épisème  que  nous  avons  déjà  décrite,  lorsque 
nous  avons  parlé  de  la  virga  commune  (I,  1,  e).  Le  lecteur  verra  le  quilisma  uni 
à  cette  petite  virga  sous  le  N°  I,  17,  b.  Le  quilisma  est  toujours  précédé  d'une  ou  de 
plusieurs  notes  plus  basses,  comme  on  peut  le  voir  au  N°  I,  17,  c,  e  ;  il  peut  également 
être  subpunctis  (I,  17,  d,  f). 

(1)  Pour  plus  de  brièveté  et  afin  de  simplifier,  nous  n'avons  pas  inséré  dans  notre  Tableau  récapitulatif 
des  neumes  les  formes  diverses  du  porrectus  subpunctis. 

(2)  Dans  quelques  manuscrits  aquitains,  comme,  par  exemple,  le  ms.  1240  de  la  Bibliothèque  Nationale 
de  Paris,  fonds  latin,  le  quilisma,  outre  la  forme  commune  que  nous  décrivons,  en  a  une  autre,  semblable 
à  un  S  majuscule  incliné  vers  la  gauche. 
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Dans  le  Graduel  de  Saint-Yrieix,  le  quilisma  a  une  valeur  tonale  fixe  et  bien 
définie  ;  il  en  résulte  pour  lui  un  usage  limité  et  restreint  : 

a)  Le  quilisma  proprement  dit  lie  toujours  deux  notes  ascendantes  distantes  d'une 
tierce  mineure  ; 

b)  Entre  le  quilisma  et  la  note  supérieure,  il  y  a  toujours  la  distance  d'un  demi- 
ton  ;  par  suite,  la  distance  entre  le  quilisma  et  la  note  inférieure  est  toujours  d'un  ton. 

c)  Dans  tous  les  autres  cas  dans  lesquels  les  diverses  familles  de  manuscrits, 
y  compris  les  manuscrits  aquitains,  emploient  le  quilisma  afin  de  lier  deux  notes 
distantes  d'une  tierce  majeure,  ou  dans  lesquels  le  demi-ton  se  trouve  à  la  base  du 
groupe,  notre  copiste  n'use  pas  du  quilisma  mais  de  notes  communes.  On  peut 
regretter  cet  usage  si  restreint  du  quilisma,  mais  il  n'est  pas  possible  en  même  temps 
de  nier  qu'il  apporte,  joint  aux  autres  neumes  que  nous  avons  précédemment  décrits, 
une  aide  puissante  dans  la  lecture  des  notes  et  de  la  mélodie.  Voici  donc  les  positions 
uniques  dans  lesquelles  apparaît  notre  quilisma  : 
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:Uz:=i 


Le  lecteur  trouvera  des  exemples  de  ce  quilisma  à  peu   près   dans   toutes   les 
mélodies  ;  nous  en  reproduisons  plusieurs  dans  toutes  les  positions. 
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§  VI.  —   VORISCUS  ET   SES  DÉRIVÉS.  —   LE  PES  STRATUS.  — 
LES  NEUMES  LIQUESCENTS. 

Pour  compléter  l'étude  des  neumes  aquitains,  tels  que  nous  les  présente  le  Graduel 
de  Saint- Yrieix,  il  convient  de  dire  un  mot  de  Yoriscus  et  des  neumes  qui  en  dérivent, 
du  pes  stratus,  et  des  neumes  liquescents.  Tous  ces  neumes  n'ont  assurément  pas 
l'importance  tonale  de  ceux  que  nous  avons  examinés  dans  le  Paragraphe  précédent  ; 
ils  offrent  néanmoins  toujours  un  intérêt  paléographique,  dans  quelque  notation  où 
on  les  retrouve.  Nous  commencerons  par  Yoriscus  et  ses  dérivés. 

I.  L'orlscus  et  ses  dérivés.  (1) 

Comme  nous  l'avons  relevé  à  la  page  67,  Yoriscus  est  un  des  cinq  neumes  fonda- 
mentaux :  ses  dérivés  sont  le  jranculus  (autrement  dit  la  virga  strata),  le  pressus  minor 
ou  major,  le  salicus  et  le  pes  quassus. 

1°  Nous  avons  reproduit  dans  notre  Tableau  Général  des  neumes  (p.  155,  n°  12)  la 
forme  de  Yoriscus  aquitain,  tel  qu'il  se  présente  dans  le  Graduel  de  Saint-Yrieix. 
Cette  forme  est  double  ;  la  forme  a  est  la  plus  commune,  tandis  que  la  forme  b  est  très 
rare,  apparaissant  seulement  dans  une  forme  secondaire  du  salicus.  Ces  deux  formes 
de  Yoriscus  ne  diffèrent  guère  d'ailleurs,  quant  à  la  substance,  des  formes  communes 
que  reçoit  Yoriscus  dans  les  autres  familles  de  notations.  Pour  permettre  au  lecteur 
d'en  juger,  nous  reproduisons  ici  un  certain  nombre  de  formes  (Yoriscus  en  les  distin- 
guant en  deux  séries  ou  catégories,  A  et  B. 

Formes  de  Yoriscus. 
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(i)  Le  manque  de  temps  et  de  place  ne  nous  permet  pas  de  présenter  ici,  avec  toute  l'ampleur  et  le  détail 
qu'exigerait  l'importance  de  la  question,  une  démonstration  complète  des  conclusions  auxquelles  nous  sommes 
parvenu  au  sujet  tant  de  Yoriscus  que  des  neumes  qui,  selon  nous,  en  dérivent.  Et  cela  nous  fait  un  devoir  plus 
pressant  de  déclarer  que  c'est  sous  notre  seule  et  entière  responsabilité  personnelle  que  nous  proposons  dans  les 
pages  suivantes  nos  conclusions  à  l'étude  et  à  l'appréciation  des  lecteurs  de  la  Paléographie  Musicale. 
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Dans  la  série  A,  Yoriscus  est  formé  de  trois  traits  qui,  dans  le  premier  type,  sont 
disposés  de  façon  à  ressembler  beaucoup  au  chiffre  4,  ou  à  la  lettre  N  majuscule 
retournée  à  gauche  ;  ou  mieux  encore  à  rappeler  une  forme  anguleuse  de  torculus  très 
usitée  dans  la  notation  de  Chartres  et  dans  d'autres  notations  italiennes,  c'est-à-dire 
au  torculus  placé  plus  bas  que  le  neume  qui  le  précède.  Dans  la  série  A,  les  formes  sont 
ou  anguleuses,  ou  arrondies,  ou  mixtes.  La  forme  12  est  tirée  du  manuscrit  123  de  la 
Bibliothèque  Angélique  de  Rome  (1).  Les  formes  9,  10,  11  appartiennent  à  la  notation 
de  Nonantola  (2)  ;  dans  la  forme  9,  les  deux  premiers  traits  forment  un  arc  ;  le  troisième 
élément,  uni  au  deuxième,  s'abaisse  un  peu  obliquement  vers  la  droite  ;  dans  la  forme  10, 
le  troisième  trait,  après  avoir  été  un  peu  dirigé  vers  le  bas,  retourne  à  droite,  de  sorte 
que  l'ensemble  rappelle  beaucoup  un  oméga  grec  (w)  ;  la  forme  1 1  est  une  simplification 
des  deux  précédentes.  La  forme  6  a  son  deuxième  élément  couché  et  très  épais,  tandis 
que  les  deux  éléments  extrêmes  sont  courts  et  minces.  La  forme  7  est  une  abréviation 
de  celle-là  :  elle  manque  du  troisième  élément.  Les  formes  13  et  14  se  rencontrent 
surtout  dans  les  manuscrits  de  notation  française  :  leurs  deux  premiers  éléments 
forment  un  arc  plus  ou  moins  large,  tandis  que  le  troisième  s'abaisse,  soit  perpendicu- 
lairement, soit  en  se  courbant  quelque  peu  vers  la  gauche.  La  forme  8  revient  dans  le 
manuscrit  239  de  Laon,  publié  dans  le  Volume  Xe  de  la  Paléographie  musicale  ;  cette 
forme  à'oriscus  n'est  jamais  employée  seule,  mais  en  composition  avec  d'autres  neumes, 
et  elle  est  liée  à  une  virga.  Les  formes  15-19  sont  fréquentes  dans  les  notations  de 
Saint-Gall  et  allemande;  la  forme  19,  si  elle  n'appartient  pas  en  propre  et  exclusive- 
ment au  copiste  du  manuscrit  359  de  Saint-Gall,  publié  dans  la  Paléographie  musicale 
(deuxième  Volume  des  Monumentà),  est  du  moins  tenue  particulièrement  par  lui  en 
faveur.  La  forme  20  représente  un  des  oriscus  de  la  notation  de  Chartres  ;  le  premier 
trait,  vertical,  est  précédé  d'un  mince  épisème  s'avançant  vers  la  gauche,  résultat  de 
l'attaque  de  la  plume  sur  le  parchemin.  Dans  la  forme  21,  cet  épisème  est  plus  long  et 
plus  épais  :  on  peut  en  voir  des  exemples  dans  la  PI.  80  du  Volume  II  de  la  Paléo- 
graphie musicale,  aux  lignes  6,  7  et  18.  Dans  les  formes  anguleuses  22  et  23,  cet  épisème 
s'allonge  encore  davantage  au  point  de  constituer  un  quatrième  élément,  entraînant 
une  ressemblance  de  tout  l'ensemble  avec  l'M  majuscule  ;  la  forme  23  représente 
Yoriscus  du  Graduel  de  Saint-Yrieix.  h'oriscus  24,  de  forme  arrondie,  revient  dans 
d'autres  manuscrits  aquitains  :  il  ressemble  beaucoup  au  chiffre  3,  ou  aussi  à  Y  epsilon 
grec  retourné  (3). 

Les  formes  (Yoriscus  de  la  série  B  sont,  elles  aussi,  constituées  de  trois  traits,  mais 
disposés  au  rebours  des  formes  de  la  série  A.  Si  comme  nous  l'avons  dit,  dans  la 
série  A,  la  forme  1  ressemble  à  la  lettre  N  majuscule  retournée  ou  à  un  torculus,  dans 
la  série  B,  la  forme  1  est  un  véritable  N  majuscule;  ou  un  véritable  porrectus ;  et  c'est 


(i)  Voir  plus  haut  la  Figure  8,  page  86,  et  Paléographie  musicale,  Vol.  II,  PI.  io. 
(2)  Voir  Paléographie  musicale,  Vol.  II,  PL  ix-18. 
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à  un  porrectus  aussi  que  ressemblent  en  particulier  les  formes,  qu'elles  soient  anguleuses 
ou  rondes,  2,  4,  5,  6,  7,  8,  9  (1). 

La  forme  10  apparaît  dans  le  salicus  commun  des  manuscrits  de  l'Ecole  de  Saint- 
Gall  ;  souvent,  dans  les  manuscrits  de  cette  famille,  le  salicus  reçoit  aussi  les  formes 
4  et  8.  Le  salicus  11  est  propre  à  l'Ecole  de  Chartres;  il  n'est  jamais  seul,  mais  uni  et 
lié  à  une  virga  qui  le  suit.  La  forme  12  est  spéciale  au  manuscrit  239  de  Laon  et  aux 
manuscrits  messins.  Quand  Yoriscus  est  syllabique,  il  ne  présente  que  très  rarement 
cette  forme  ;  généralement,  le  trait  supérieur  est  modifié  de  façon  à  ressembler  à  une 
petite  virga. 

Nous  sommes  bien  loin  d'avoir  relevé  toutes  les  formes  à'oriscus  que  présentent  les 
manuscrits  en  diverses  familles,  soit  dans  la  série  A,  soit  dans  la  série  B  (2).  Les  formes 
que  nous  avons  données  sont  les  principales  et  les  plus  caractéristiques  ;  mais  sous  la 
plume  du  copiste,  de  ces  formes  fondamentales  de  Yoriscus  en  sont  sorties  d'autres, 
secondaires  et  accidentelles  :  soit  anguleuses  ou  arrondies,  soit  munies  de  traits  plus  ou 
moins  longs  (épais  ou  minces,  perpendiculaires  ou  plus  ou  moins  inclinés  à  droite  ou 
à  gauche,  ou  encore  couchés).  Ces  formes  secondaires  peuvent  varier  à  l'infini  ;  il  sera 
aisé  au  lecteur  de  les  reconnaître,  s'il  conserve  présentes  à  la  mémoire  les  formes 
que  nous  avons  reproduites  dans  les  séries  A  et  B. 

Comme  nous  l'avons  noté  au  passage,  la  forme  d'oriscus  A,  23,  est  la  forme  aquitaine 
qu'emploie  notre  Graduel  de  Saint- Yrieix.  Nous  avons  dit  que  son  premier  trait  pro- 
vient d'un  prolongement  plus  grand  de  l'épisème  graphique  qui  figure  dans  les  formes 
A,  20  et  21,  de  l'Ecole  de  Chartres.  Le  copiste  n'emploie  jamais  Yoriscus  seul  dans  les 
pièces  et  les  passages  syllabiques  ;  et  lorsque,  dans  les  Prosulae  des  Offertoires,  les  notes 
des  groupes  sont  séparées  et  isolées  à  raison  d'une  par  syllabe,  il  représente  toujours 
Yoriscus  des  groupes  par  une  note  simple  ordinaire. 

\J  oriscus  aquitain  nous  apparaît  par  suite,  dans  le  Graduel  de  Saint- Yrieix,  seulement 
dans  les  neumes  qui  en  dérivent,  et  dans  certains  de  ces  neumes  que  les  rédacteurs 
de  l'Edition  Vaticane  désignent  du  terme  générique  de  neumi  strophici  (3). 

2°  Franculus.  Ce  neume,  dont  la  signification  étymologique  demeure  encore  obscure, 
provient  de  l'apposition  d'un  oriscus  à  une  virga  ou  à  un  punctum  précédent  ;  si 
cette  note  précédente  est  une  virga.  P  oriscus  est  écrit  de  façon  à  être  ou  intimement  lié 

(i)  Lorsque  nous  disons  que  les  formes  de  Yoriscus  ressemblent  à  un  torculus  ou  à  un  porrectus,  nous  visons 
par  là  uniquement  la  forme  graphique  extérieure,  non  la  signification  mélodique  ou  l'exécution  pratique  de 
ces  formes. 

(2)  Nous  avons  reproduit  le  plus  exactement  possible  avec  la  plume  les  diverses  formes  que  présente 
Yoriscus  dans  les  manuscrits;  mais  il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  la  plume  n'a  pu  nous  permettre  la 
fidélité  rigoureuse  et  complète  qu'obtient  seule  la  photographie. 

(3)  Ce  sont  le  pes  strophicus,  la  clivis  strophica  (vel  cum  orisco),  le  torculus  strophicus  (vel  cum  orisco),  etc. 
Dans  ces  neumes,  la  note  apposée  à  celle  qui  termine  le  groupe  est  quelquefois  un  apostrophos,  mais  elle  est, 
assez  souvent,  un  oriscus. 
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à  elle,  ou  simplement  mis  à  côté.  Dans  notre  Graduel  de  Saint-Yrieix,  le  copiste 
représente  le  franculus  au  moyen  d'un  oriscus  apposé  à  un  punctum  carré  (Tableau 
général  des  neumes,  p.  155,  n°  13).  Punctum  et  oriscus  se  trouvent  sur  le  même  niveau, 
mais  séparés.  Dans  les  cas  de  franculus  prœpunctis,  X oriscus  est  apposé  aussi  à  une 
virga,  mais  il  en  est  toujours  séparé. 

Les  deux  notes  an  franculus  sont  souvent  à  P unisson;  mais  elles  se  trouvent  souvent 
aussi  à  la  distance  d'une  seconde  montante  mineure  ou  majeure.  Le  copiste  du  Graduel 
de  Saint-Yrieix  emploie  le  franculus  seulement  lorsque  les  deux  notes  se  trouvent 
à  l'unisson  :  dans  les  autres  cas  il  se  sert  d'un  des  trois  podatus  examinés  dans  le  Para- 
graphe précédent.  Voici  quelques  exemples  de  franculus  avec  les  deux  notes 
à  l'unisson. 


Pag.  21    6; 
lin.  ç      ~ 


Sustiné-  re...  immortâ- li. 


Pag.  26   i  

1.6        j    /■%  li?—*'— 


Canté-     mus       e- ja.  (1) 


Pag.  26  \  ..  


Cân-        ticum 


Pag.4S  6 h 

/.  11      .   j    "~ 


Virgo      invi-o-lâ-ta 

Voici  maintenant    quelques  exemples  de  neumes   strophiciy  selon  le  terme    géné- 
rique de  l'Edition  Vaticane,  dans  lesquels  la  note  d'apposition  est  un  oriscus. 


Pag.  18 
1-7 


s      .  t\  r»  1 


> 


Ant.  Letâ-    re   Vir-   go. 


Pag.  31   r 
I.4-6 


: 


-&  «v  » 


.î« 


^=S3ï 


". 


Aile-        lu- 


^ 


F- 


ja.  y.  Interrogabat  magos...      re-  gem  :  stellam...  splen-dor. ..  mundum, 


Pag.  45   g_ 


Ë 


/. // 


V 


Allelûja.  y.  Quinque  pru- dentés. 


(1)  Dans  tous  ces  exemples,  à  l'exception  du  premier,  Y  oriscus  porte  le  signe  de  la  liquescence.  Voir  le 
Tableau  général,  page  158,  VII,  38.  Nous  avons  omis  pour  raison  de  clarté  cette  liquescence. 
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3°  Pressas.  Dans  certaines  tables  ou  listes  de  neumes  qui  nous  ont  été  transmises  par 
le  moyen-âge  nous  trouvons  distingués  deux  pressas,  le  minor  et  le  major  : 

et  pressas  minor  et  major. . . 

Cette  distinction  a  été  conservée  par  les  grégorianistes  et  les  paléographes  modernes. 
Mais  à  considérer  les  choses  de  près  et  du  point  de  vue  paléographique,  cette  distinc- 
tion manque  d'un  fondement  solide.  Le  pressas  véritable  et  formel  résulte  a)  de  l'appo- 
sition d'un  oriscus  à  une  note  précédente  {virga  ou  panctuni)  avec  laquelle  il  se  trouve 
à  l'unisson  et  avec  laquelle  il  se  soude  ou  se  fond  (1);  b)  de  la  jonction  d'une  note  sup- 
posita  (plus  basse)  à  X oriscus  lui-même.  Il  faut  donc  nécessairement  et  au  minimum  trois 
notes  pour  avoir  le  pressas  véritable,  formel,  et  pour  ainsi  dire  in  actu.  Au  minimum, 
car,  en  effet,  la  note  à  laquelle  est  apposé  Yoriscas  peut  faire  partie  d'un  neume,  et, 
de  même,  la  note  sapposita  au  même  oriscus  peut  être  suivie  d'autres  notes;  le  neume 
complexe  peut  donc  en  fait  être  composé  de  plus  de  trois  notes.  Mais,  même  dans 
de  semblables  neumes  complexes,  le  pressus  est  constitué  par  les  trois  seules  notes  que 
nous  avons  indiquées,  et  les  autres  lui  demeurent  étrangères.  Voici  quelques  exemples  : 


Pressas 
1  2 

6J&.jlSl 


10 


11 


>  H  :%jrp 


T\ 


;  flfr  [f-4Uv~fj~S  gîly 


gjgE 


3fc 


•K 


£S= 


etc. 

Le  pressus  dit  minor  n'est,  paléographiquement,  autre  'chose  qu'une  c/ivis  ayant 
cette  particularité  d'avoir  pour  première  note  un  oriscus.  Il  lui  manque  donc  l'élément 
le  plus  nécessaire  pour  être  un  véritable  pressus,  nous  voulons  dire  la  pression  (2) 
ou  fusion  ou  crase  de  sa  première  note  avec  la  note  précédente.  Toutefois  cette  c/ivis 

(i)  Pour  indiquer  la  fusion  de  deux  notes  à  l'unisson,  les  copistes  se  servent  parfois,  non  de  Y  oriscus,  mais 
d'une  note  commune,  la  virga;  ils  apposent,  par  exemple,  à  la  note  précédente,  une  c/ivis,  un  climacus,  un 
porrectus,  etc.,  dans  lesquels  la  première  note  est  précisément  une  virga.  Ces  cas  présentent  un  phénomène 
diéquivale?ice.  Pour  la  démonstration  et  pour  les  exemples  de  ce  fait,  nous  renvoyons  le  lecteur  au  Nombre 
Musical  de  Dom  Mocquereau,  t.  I,  pp.  149-15 1  et  pp.  304  et  suiv.  Ce  que  nous  disons  dans  le  texte  regarde 
seulement  le  cas  où  le  copiste,  pour  indiquer  la  fusion  de  deux  notes,  se  sert  de  Yoriscus. 

(2)  A  notre  avis,  la  signification  naturelle  du  mot  pressus  est  celle  de  notes  très  rapprochées  l'une  de  l'autre, 
aussi  bien  dans  la  graphie  que  dans  l'exécution.  Gui  d'Arezzo,  en  effet,  parlant  des  notes  qui  constituent  la 
«  pars  »  (neuma)  et  la  «  syllaba  »  de  la  phrase  grégorienne,  écrit  :  De  quibus  illud  est  notandum  quod  iota  pars 
compresse  et  notanda  et  exprimenda  est,  syllaba  vero  compressius  (Micrologus,  cap.  xv.  Gerbert,  Scriptores, 
II,  p.  14).  Dans  la  langue  française  «  près  »  et  dans  la  langue  italienne  «  presso  »  ont  le  sens  exact  de 
«  proche  »;  d'où  le  verbe  italien  «  appressare  »  qui  veut  dire  «approcher».  C'est  pourquoi  le  pressus  neuma- 
tique  sert  à  indiquer  le  plus  grand  rapprochement  de  deux  notes  sur  le  même  degré,  autrement  dit  leur  fusion, 
ou  crase.  Par  suite,  il  ne  nous  semble  pas  exact  de  faire  dériver  le  terme  pressus  du  verbe  latin  premere;  ou  cette 
signification  n'est  pas  exacte  ou  elle  dérive  de  celle,  plus  naturelle,  que  nous  venons  d'exposer.  On  rattache 
parfois  au  pressus  l'idée  d'accent,  d'intensité,  de  force  :  cela  est  fort  douteux;  en  tout  cas,  cette  force,  si  véri- 
tablement elle  intervient  et  lorsqu'elle  intervient,  est  plutôt  un  effet  du  pressus  que  son  élément  constitutif. 
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particulière  est  indispensable  pour  qu'on  ait  le  pressas  formel,  dans  lequel,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  outre  Xoriscus  apposé  à  la  note  précédente,  il  faut  aussi,  après  lui,  une 
note  supposka.  C'est  pourquoi  l'on  peut  et  l'on  doit  dire  que  cette  clivis  est  un  pressus 
seulement  in  potentia,  en  tant  que  pour  avoir  le  pressus  formel  et  in  actu  il  est  toujours 
nécessaire  d'apposer  à  une  note  précédente  ou  à  la  dernière  note  du  neume  précédent 
cette  clivis,  qui  est  formée  d'un  oriscus  et  d'un  punctum  suppositum. 

Pour  compléter  cette  définition  du  pressus,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  dire 
quelque  chose  de  deux  faits  auxquels  nous  avons  fait  plusieurs  fois  allusion  dans  les 
pages  précédentes.  En  premier  lieu,  lorsque  Xoriscus  est  isolé  au-dessus  d'une  syllabe, 
ou  lorsqu'il  forme  la  dernière  note  d'un  neume,  il  est  suivi  d'une  note  supposka  ou 
plus  basse.  Il  ne  manque  certainement  pas  d'exceptions  à  ce  principe;  encore  celles-ci 
peuvent  bien  être  aussi  une  erreur  ou  une  inadvertance  du  copiste.  Et  il  demeure 
vraiment  à  peu  près  constant  que  la  note  qui  suit  Xoriscus  est  plus  grave  que  lui. 
Le  second  fait  est  que  Xoriscus  syllabique  est  la  note  dont  se  servent  le  plus  les  copistes 
pour  indiquer  Xunisson  avec  la  note  précédente  (1).  En  voici  quelques  exemples  tirés 
de  l'Antiphonaire  du  bienheureux  Hartker. 
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(i)  Il  existe  certainement  des  cas  dans  lesquels  Y  oriscus  syllabique  est  mélodiquement  plus  élevé  que  la  note 
précédente.  Mais  ces  cas  sont  de  beaucoup  inférieurs  en  nombre  à  ceux  dans  lesquels  Xoriscus  est  à  l'unisson 
avec  la  note  qui  le  précède  immédiatement. 
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Le  fait  que  Yoriscus  était  ainsi  pour  les  copistes  la  note  la  mieux  appropriée  pour 
indiquer  Y  unisson  les  a  conduits  à  s'en  servir  aussi  pour  marquer  l'élision  et  la  crase. 
Voici  encore  quelques  exemples,  toujours  tirés  de  l'Antiphonaire  du  bienheureux 
Hartker. 
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Quaé- 
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d) 

ï 

■       ■ 

Ec-ce 

vi- 

de- 

o 

cœlos 

(I) 


(l) 


Dans  a),  les  deux  notes  de  la  deuxième  colonne  sont  parfaitement  distinctes  et 
écrites  avec  des  virga.  Dans  d),  elles  sont  réunies  sur  une  seule  voyelle  ;  elles  sont,  par 
suite,  fondues  (crase)  et  forment  un  franculus.  Dans  b)  et  dans  cj,  on  a  quelque  chose 
d'intermédiaire;  les  notes  devaient  se  présenter  distinctes,  puisqu'elles  répondent 
chacune  à  une  syllabe  différente  ;  mais  d'autre  part  ces  syllabes  se  composent  d'une 
même  voyelle;  le  copiste, pour  indiquer  l'élision  ou  fusion  de  ces  deux  sons,  a  introduit 
Yoriscus,  de  sorte  que  l'exécution  des  exemples  b)  et  c)  revient,  dans  la  pratique,  à  celle 
de  l'exemple  a). 

Si,  parmi  les  exemples  que  nous  avons  donnés  immédiatement  avant  (p.  182), 
nous  examinons  ceux  tirés  des  Antiennes  Orante  et  Vespere  autem,  nous  y  reconnais- 
sons les  trois  éléments  qui  constituent  le  pressus  major,  c'est-à-dire  deux  notes  à  l'unis- 
son, un  oriscus  apposé  à  une  note  précédente  et  une  note  supposita.  Nous  reproduisons 
ici  ces  passages. 


Ant. 

B        ■        ■ 

E        ■        ■        ■ 

Orante 

...   A-   ga-  tha  . . . 
/     f      - 

=r- 

Ant. 

1       ■       ■ 

ï       ■       "       ■ 

Vespere  autem 

. . .  Sâb-  ba-    ti  . . . 

(i)  Dans  de  nombreux  cas  Yoriscus  syllabique  indique  aussi  la  liquescence.  Voir  par  exemple  b)  et  c),  et  aussi 
l'Antienne  Cantate  Domino  donnée  ci-dessus. 
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Nous  nous  sommes  arrêtés  quelque  peu  sur  ces  notions  relatives  à  Yoriscus  et  au 
pressas,  parce  que  ces  deux  neumes  ont  une  extraordinaire  importance  paléographique, 
et  parce  que,  dans  certaines  méthodes  de  chant  grégorien  et  dans  certaines  analyses  de 
mélodies  liturgiques,  on  rencontre  souvent  des  choses  fort  inexactes  à  leur  sujet,  et  on 
voit  désignés  du  nom  de  pressas  des  neumes  qui  n'en  sont  point. 

Le  lecteur  trouvera  la  forme  du  pressas  minor  et  du  pressas  major  employés  par  le 
copiste  du  Graduel  de  Saint- Yrieix  dans  notre  Tableau  Général  des  neumes,  p.  155, 
I,  14  et  15.  Ils  ne  nous  offrent  rien  de  particulier  à  observer,  après  nos  remarques 
à  propos  de  Yoriscus  et  du  pressas  en  général.  Mais  nous  reproduirons  ci-après  quelques 
exemples  de  l'un  et  de  l'autre  pris  dans  notre  Graduel. 

A.  Exemples  de  pressas  minor.  Ni  dans  notre  manuscrit  ni  dans  les  manuscrits  des 

diverses  autres  familles  de  notations  (1),  on  ne  rencontre  le  pressas  minor  seul  sur  une 

syllabe  ;  il  est  toujours  apposé  à  une  note  précédente  avec  laquelle  il  forme  un  pressas 

major. 

* 
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Alléluia,  f '.  Excita   Dô-     mine 


Pag-31   Xi 
lin.  4     Z 


Sis* 


Alléluia,  (f.  Interrogabat) 

Dans  ces  exemples  et  dans  ceux  que  le  lecteur  reconnaîtra  lui-même  à  peu  près 
à  chaque  page,  la  clivis  apposita  a  toujours  Yoriscus  pour  première  note. 
B.  Exemples  du  pressas  major. 
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. .  et    justi-     ti-  am 


(1)  A  notre  connaissance  l'unique  exception  pourrait  être  présentée  par  le  ms.  239  de  Laon,  publié  dans  le 
Xe  volume  de  la  Paléographie  musicale.  On  y  rencontre  sur  une  syllabe  isolée  un  certain  nombre  de  clivis  dont 
la  première  note  est  un  oriscus  intimement  lié  à  l'accent  grave  (qui  forme  la  note  supposita).  Mais  il  ne  nous 
semble  pas  qu'elles  méritent  le  nom  de  pressus  minor. 
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3°  Salicus.  Dans  le  salicus,  la  note  caractéristique  est  un  oriscus,  comme  le  prouve 
avec  évidence  l'examen  comparatif  de  ce  neume  dans  toutes  les  familles  de  notation. 
La  forme  de  Yoriscus  dans  le  salicus  de  la  notation  de  Saint-Gall,  que  nous  avons 
reproduite  dans  le  petit  Tableau  placé  au  début  de  ce  paragraphe  (B.  10),  n'est  qu'une 
réduction  et  un  simplification  des  formes  B,  4, 6,  7,  8.  Du  reste,  lorsque,  dans  les  recueils 
de  séquences  de  Saint-Gall,  les  trois  notes  du  salicus  sont  séparées  et  adaptées  à  trois 
syllabes  différentes,  la  note  caractéristique  est  toujours  représentée  par  un  oriscus 
authentique. 

Dans  le  Graduel  de  Saint-Yrieix,  le  salicus  présente  les  deux  formes  que  nous  avons 
reproduites  dans  le  Tableau  général,  page  155,  I.  16,  a-d.  Dans  la  première  (a),  Yoriscus 
est  véritablement  aquitain,  tel  que  l'emploie  toujours  notre  copiste  ;  et  il  y  est  toujours 
a  l'unisson  avec  la  note  qui  le  précède,  toutes  les  deux  étant  par  suite  écrites  l'une 
rapprochée  de  l'autre  et  sur  le  même  plan.  De  plus,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas, 
la  troisième  note  est  distante  de  Yoriscus  d'un  intervalle  de  demi-ton. 

Par  exemple  : 

Pag.  2   g=^rzps==j=piZ3L 


Alle- 


lu-   îa. 


'?/  È5EEEÉEJE 


lin.  4         «8  j 


Alle-lû-       ia 


Pag.  27  g: 
lin.  5     Z 


Comm.  Vox  in  Rama  nô-lu-  it 

Il  ne  manque  pourtant  pas  de  cas  où  la  troisième  note  du  salicus  est  séparée  d'un  ton 
de  Yoriscus  : 

Pag.  51  S  


lin.  3 


é k d-V^-^-» a 


Allelûia.  y.  Bcâta  Agathes. . .  bene-  di-  cébat 


La  seconde  forme  de  salicus,  qui  est  fort  rare,  se  trouve  dans  notre  Tableau  Général, 
page  155,"  sous  le  numéro  16,  b,  c,  d.  Ici,  Yoriscus  ne  se  présente  pas  tel  qu'il  est  dans  le 
salicus  que  nous  venons  de  décrire;  il  ressemble  beaucoup  à  certaines  des  premières 
formes  anguleuses  du  petit  tableau  de  la  page  177  (Série  A).  Cette  seconde  forme  de 
salicus  offre  aussi  cette  intéressante  particularité  que  Yoriscus  n'y  est  jamais  à  Y  unisson 
avec  la  note  précédente  ;  et  il  est  toujours  distant  de  la  note  suivante  d'un  demi-ton, 
qui  est  toujours  mi-fa.  Il  constitue  donc  une  sorte  de  neume  tonal  ou  de  neume-clef. 
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Voici  quelques  exemples 

Pag.  167  | 


un.»  -r-^t^ 


di-co  vo-       bis 


Pag.  168  6: 

lin.  1 


âfc 


Alléluia,  f .  Ego  veritatem  (p.  167)  vo-        bis 


Pag.  186  3 


g'      <  j  -  j  zzïEâs  -  1  TTTFV 


a  .  a 


^Xî; 


Alle-lû-ia 


...  y.  Replé-ti  sunt  om-  nés. . . 


Al-  le-         lu-  ia. 

Il  est  très  probable  que  le  copiste  a  voulu  indiquer  au  moyen  de  cette  forme  parti- 
culière de  salicus  le  tétracorde  des  Finales,  qui  est  fondamental  dans  le  diagramme 
musical  grégorien. 

4°  Pe s  quassus.  La  tradition  a  donné  ce  nom  au  pes  ou  podatus  qui  a  pour  première 
note  un  oriscus.  Le  Graduel  de  Saint- Yrieix  ne  présente  pas  cette  espèce  de  pes;  mais 
un  examen  attentif  nous  a  permis  de  constater  que,  lorsque  les  manuscrits  des  autres 
familles  de  notation  ont  le  pes  quassus,  notre  copiste,  au  moins  parfois,  emploie  la 
première  forme  de  salicus  que  nous  avons  précédemment  décrite.  En  voici  un  exemple. 


Pag.  62   h 


lin.  7 
Grad. 


-j^M,,  ■  r^>  '  '"^8\^f^7*i; 


3t± 


Tu  es  Deus  f.  Liberasti. . .  Isra-  el 


et  Joseph. . . 


Le  pes  sur  lequel  nous  avons  mis  un  astérisque  est,  dans  le  ms.  359  de  Saint-Gall  et 
dans  le  ms.  121  d'Einsiedeln,  un  pes  quassus;  le  copiste  de  Saint- Yrieix  a  employé,  au 
contraire,  la  première  forme  de  salicus.  Ce  fait  ne  doit  pas  surprendre,  si  l'on  pense 
que,  dans  certaines  conditions  mélodiques  particulières,  tandis  que  certains  copistes 
emploient  un  salicus,  d'autres  se  servent  d'un  pes  quassus  ou  d'un  pes  retardé  ou  long. 

II.  —  Le  pes  stratus. 

On  appelle  ainsi  un  pes  de  forme  ronde  le  plus  souvent,  accompagné  d'une  virga 
liée  à  l'accent  aigu  du  pes  ;  cette  virga  est  normalement  strata,  c'est-à-dire  couchée.  Il 
s'agit  donc  de  deux  notes  a  Funisson  (car  la  forme  couchée  de  la  virga  apposita 
indique  précisément  l'unisson  avec  la  note  précédente)  précédées  d'une  note  plus  basse. 
Dans  les  diverses  familles  de  notations  le  pes  stratus  présente  diverses  formes,  dues  soit 
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au  type  de  la  notation  elle-même,  soit  au  caprice  du  copiste.  Le  petit  tableau  suivant 
reproduit  un  certain  nombre  de  ces  formes. 


Formes  du  pes  stratus. 

7  8  9  10  M  12  13  14 


J*/////    //cT    /      ^    ^     J 


u,       / 


16      17      18         19       20         21         22        23      2+      25       26       27       28 

j,     j      ,i       jr     <*      <*-      p      p.  j»    j3-   g   J(£  (£ 

La  forme  1  est  la  forme  normale  ;  la  virga  apposita  et  liée  au  pes  est  en  position 
horizontale,  couchée.  Dans  les  formes  qui  suivent,  les  trois  éléments  de  notre  neume 
subissent  des  modifications  graphiques,  parfois  considérables.  Dans  les  formes  2  et  3 
la  virga  apposée  au  pes  n'est  pas  absolument  strata,  mais  se  retourne  un  peu  vers  le 
haut,  à  droite.  Dans  la  forme  4,  l'accent  grave  et  l'accent  aigu  du  pes  ont  la  même 
hauteur  et  forment  un  arc  à  l'extrémité  droite  duquel  est  liée  une  virga  assez  épaisse,  qui 
se  retourne  vers  le  haut  à  droite,  à  peu  près  comme  dans  les  deux  formes  précédentes  (1). 
Dans  la  forme  5,  la  virga  apposée  est  placée  plus  haut  que  dans  la  forme  4,  et  elle  est 
plus  élancée;  de  plus,  l'accent  grave  du  pes  est  presque  couché,  et  l'accent  aigu  se 
replie  vers  la  gauche  ;  tous  les  deux  forment  un  arc  ouvert  vers  la  gauche  (2).  Dans  la 
ferme  6,  l'accent  grave  et  l'accent  aigu  du  pes  sont  comme  dans  la  forme  4,  mais 
ils  se  referment  de  façon  à  former  un  o;  au-dessus  est  écrite  une  virga  de  forme  parti- 
culière qui  n'est  pas  couchée  mais  retournée  en  haut  et  fermée  avec  un  épisème.  Dans 
les  formes  7  et  8,  nous  avons  deux  pes  de  forme  anguleuse;  dans  le  premier,  la  virga 
apposée  est  strata,  dans  le  second  elle  ne  l'est  pas.  Dans  les  formes  9  et  10,  nous  retrou- 
vons la  forme  des  pes  1,  2,  3  ;  mais  la  virga  apposée,  qui  est  en  principe  strata,  se 
retourne  à  son  extrémité  droite  vers  le  haut,  de  façon  à  former  un  demi-cercle.  Dans 
les  formes  11  et  12,  le  pes  est  rond  et  petit,  tandis  que  la  virga  apposée  revêt  presque 
la  forme  d'un  second^/,  soit  rond  (11),  soit  anguleux  (12).  Dans  la  forme  13,  l'accent 
aigu  du^j-  est  trop  court;  de  plus,  la  virga  apposée  se  recourbe  en-dessous,  formant 
un  demi-cercle,  au  même  niveau  que  le  pes;  le  second  trait  de  ce  demi-cercle  est 
ensuite  tellement  prolongé  qu'il  fait  ressembler  cette  forme  de  virga  strata  à  un  pes 
rond  :  par  suite,  tout  l'ensemble  ressemble  au  pes  quassus  et  aussi  au  quilisma  de  certai- 
nes notations.  La  forme  14  n'est  que  la  forme  13,  mais  dépourvue  de  ce  trait  prolongé 
en  haut  ;  l'ensemble  a  la  forme  de  X oméga  grec.  La  forme  15  est  le  pes  stratus  aquitain 
propre  au  Graduel  de  Saint-Yrieix  :  nous  l'avons  reproduit  dans  le  Tableau  Général 

(i)  La  Figure  25,  page  147,  en  montre  quelques  exemples. 

(2)  C'est  la  forme  que  reçoit  le  pes  stratus  dans  le  manuscrit  de  Volterra,  de  la  notation  diastématique  duquel 
nous  avons  donné  un  spécimen.  Voir  Figure  24,  page  146. 
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des  neumes,  page  155,  n°  I,  11.  Divers  manuscrits  aquitains,  notamment  les  plus 
anciens,  donnent  au  pes  stratus  la  forme  9  ou  quelque  autre  semblable  (1)  ;  d'autres 
ont  la  forme  15.  Dans  cette  dernière,  le  punctum  carré  représente  la  note  inférieure  du 
pes  stratus;  les  deux  demi-cercles  unis  ensemble  et  qui  se  suivent  en  montant  vers  la 
droite  représentent  les  deux  notes  à  l'unisson.  Dans  les  formes  16  et  17,  la  virga 
apposée  n'est  pas  strata  mais  verticale  ;  son  extrémité  supérieure  pourtant  est  au  niveau 
de  la  virga  ou  accent  aigu  du  pes  précédent;  cette  manière  d'écrire  ces  deux  virga  fait 
clairement  ressortir  qu'elles  se  trouvent  sur  le  même  degré  mélodique  et  qu'elles 
doivent  par  suite  être  exécutées  à  l'unisson.  La  forme  18,  qui  revient  quelquefois  dans 
le  manuscrit  47  de  Chartres,  se  distingue  des  deux  précédentes  seulement  en  ce  que  le 
pes  y  est  représenté  par  un  punctum  rond  et  par  une  virga  superposés  l'une  à  l'autre. 
La  forme  19  est  une  de  celles  employées  pour  le  pes  stratus  par  le  ms.  239  de  Laon. 
Les  formes  24  et  25,  caractéristiques  et  bizarres,  sont  aussi  employées  par  lui.  La  virga 
y  est  vraiment  strata,  mais  elle  a  l'aspect  d'un  arc  et  se  replie  sous  l'extrémité  droite 
comme  le  montre  la  forme  20  ;  elle  va  même  jusqu'à  former  une  boucle  (25).  Dans  la 
forme  21,  le  copiste  après  avoir  replié  sur  elle-même  la  virga  strata  comme  dans  la 
précédente,  n'arrête  pas  sa  plume,  mais,  poursuivant,  trace  un  trait  s'avançant  au 
dehors;  ce  trait  est  un  redoublement  de  la  virga  strata.  Dans  les  formes  22  et  23, 
nous  avons  les  deux  formes  précédentes,  20  et  21,  unies  à  une  virga  précédente  :  le 
tout  marque  que  les  deux  notes  sont  à  l'unisson.  Dans  les  formes  24  et  25,  nous 
avons  le  pes  stratus  propre  du  ms.  239  de  Laon,  constitué  par  un  pes  spécial  à  cette 
notation,  à  l'accent  aigu  duquel  a  été  liée  la  virga  strata  20  (24)  ou  21  (25).  Les  formes 
27  et  28  nous  donnent  le  pes  stratus  étrange,  également  caractéristique  du  ms.  186 
des  archives  capitulaires  de  Verceil  et  du  ms.  E.  68  Sup.  de  la  Bibliothèque  Ambro- 
sienne  de  Milan.  Ces  deux  manuscrits  contiennent,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ailleurs,  la 
notation  de  Côme,  type  dépendant  de  celle  de  Metz  (2).  La  virga  strata  est  repré- 
sentée dans  la  forme  26;  c'est  en  substance  la  forme  20  retournée  du  côté  droit.  Dans 
les  formes  27  et  28  cette  virga  strata  est  apposée,  mais  non  liée,  à  un  des  deux  pes 
employés  par  les  copistes  de  Côme.  Il  est  à  noter  que  cette  virga  strata  entre  en 
apposition  aussi  bien  avec  une  note  précédente  qu'avec  une  note  suivante  ;  pour  cette 
raison,  elle  sert  aussi  à  former  le  pressus ;  mais  en  tout  cas,  à  la  différence  de  ce  qui 
se  présente  dans  le  manuscrit  239  de  Laon,  elle  n'est  jamais  liée  à  quelque  autre  note, 
mais  elle  est  toujours  placée  à  côté. 

Bien  que,  dans  le  Graduel  de  Saint-Yrieix,  les  cas  ne  manquent  pas  dans  lesquels, 
entre  les  deux  notes  à  l'unisson  du  pes  stratus  et  la  note  inférieure,  il  y  a  la  distance 
d'une  tierce,  et  même,  tout  à  fait  exceptionnellement,  un  intervalle  supérieur, 
pourtant,  le  cas  le  plus  fréquent  est  celui  dans  lequel  cette  distance  se  réduit  à   un 

(i)  Voir  par  exemple  la  Paléographie  Musicale,  Vol.  II,  PI.  83. 

(2)  Voir  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  manuscrits  aux  pages  167  et  suivantes. 
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ton.  De  plus,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  les  deux  notes  à  l'unisson  sont  mi-mi, 
la-la,  si-si  : 


(Fréquent)        (Rare) 


(Rare) 


^ 


_as_ 


:£: 


+ 


-3*- 


Nous  ne  donnerons  qu'un  exemple,  emprunté  à  la  page  2,  lignes  3  et  4. 


6 


t-«« 


i  vivruB-u^frp.,.  ■  gg,.^y 


^ttfc* 


-4-fl* 


te=a 
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di-ctus  qui  ve-         nit         in  nômine  Dô-  mini. 


III.  —  Les  neumes  liquescents. 

Nous  avons  reproduit  les  neumes  liquescents  aquitains  tels  que  les  présente  le  Graduel 
de  Saint- Yrieix  dans  le  Tableau  général  des  neumes,  pages  158  et  159,  nos  35  à  50.  Nous 
devons  maintenant  dire  un  mot  du  système  adopté  par  le  copiste  afin  d'indiquer  cette 
liquescence. 

On  retrouve  les  neumes  liquescents  dans  toutes  les  familles  de  manuscrits,  même 
parmi  les  plus  anciens  que  nous  possédions  :  et  ils  continuent  encore  à  exister,  du 
moins  en  partie,  même  dans  les  manuscrits  sur  lignes.  Mais  le  mode  de  marquer  la 
liquescence  n'a  pas  été  le  même  dans  tous  les  Scriptoria;  il  y  eut  des  procédés  différents 
suivant  la  conception  que  les  copistes  se  faisaient  de  la  liquescence  elle-même  et 
aussi  suivant  l'exécution  que  devait  recevoir  le  son  liquescent.  On  peut  distinguer 
trois  systèmes  différents. 

1°  La  liquescence  diminue  un  peu  la  durée  du  son  et  la  modère  ou  l'adoucit.  Cela  est 
graphiquement  exprimé  par  le  raccourcissement  des  traits  et  par  X arrondissement  des  angles. 

2°  Les  sons  affectés  de  liquescence  deviennent  sourds,  étouffés  et,  par  suite,  comme 
enveloppés;  les  signes  qui  la  marque  se  resserrent  alors  et  s'enroulent  sur  eux-mêmes. 

3°  Enfin  l'impression  devient  celle  d'une  nuance,  quelque  chose  &  indéterminé,  d'éva- 
nescent;  et  les  formes  graphiques,  au  contraire  du  cas  précédent,  s'élargissent;  les  traits 
des  neumes  sont  allongés  et  amincis,  comme  lancés  dans  le  vide,  vers  le  haut  ou  vers 
le  bas,  ou  sur  le  côté. 

A  ces  trois  systèmes,  qui  sont,  peut-on  dire,  communs  et  généraux,  s'en  est  ajouté 
dans  quelques  notations  un  quatrième,  qui  consiste  à  ajouter  au  neume  vocal  et  fonda- 
mental un  signe  qui  lui  est  étranger. 

Dans  le  Graduel  de  Saint-Yrieix  la  modification  du  neume  fondamental  pour  indi- 
quer la  liquescence  apparaît  clairement,  dans  Xapostrophos,  qui  prend  la  forme  d'une 
clivis  liquescente,  mais  plus  courte  (VI,  39,  49,  50);  dans  la  ciivis  liquescente,  ou 
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cephalicus  (VI,  40),  formée  d'accents,  et  semblable  à  celle  d'autres  notations;  dans 
Yancus,  ou  climacus  liquescent  (VI,  42)  ;  dans  le  pes  subbipunctis  liquescent  (VI,  46)  ; 
dans  le  pes  liquescent,  ou  epiphonus,  qui  a  la  forme  du  pes  rond  d'autres  notations, 
auquel  est  ajouté  un  point  dans  son  centre  (VI,  41,  a  ;  43,  a,  c,  d,  e;  45,  b,  c;  47,  b,  c  ; 
48,  a,  c).  Ce  punctum  se  rencontre  seulement  dans  Yepiphonus  ;  dans  les  autres  neumes 
liquescents,  le  copiste  a  ajouté  pour  indiquer  la  liquescence  un  mince  trait  vertical, 
comme  on  peut  le  voir  dans  VI,  35,  a.  Pour  relier  ce  trait  à  la  note  précédente,  on  lui 
ajoute  un  petit  épisème  graphique  à  l'extrémité  gauche  (VI,  35,  b).  Ce  trait  se  retrouve 
dans  les  neumes  VI,  36,  37,  38,  43,  b  ;  44;  45,  a  ;  47,  a  ;  48,  b. 

Pour  ce  qui  concerne  le  point  comme  signe  de  la  liquescence  nous  devons  noter 
d'abord  que,  parmi  tous  les  théoriciens  du  moyen  âge,  Gui  d'Arezzo  est  le  seul  qui 
le  mentionne,  à  la  fin  du  chapitre  xv  du  Micrologus.  Voici  son  texte,  tel  que  le  donne 
Gerbert  (Scriptorest  II,  p.  17)  :  Liquescunt  vero  in  multis  voce  s  more  litterarum,  ita  ut 
inceptus  modus  unius  ad  alteram  limpide  transiens  nec  finiri  videatur.  Porro  liquescenti  voci 
punctum  quasi  maculando  superponimus  (1)  hoc  modo  : 


G 

De 

Ga 

a 

G 

Ad 

te 

le- 

vâ- 

vi 

Si  autem  eam  vis  plenius  proferre  non  liquefaciens,  niai/  nocet,  saepe  autem  magis  placet.  Il 
est  à  noter  que  l'exemple  tel  que  le  reproduit  Gerbert  est  évidemment  erroné.  Le 
Révérendissime  Abbé  Amelli,  dans  son  édition  du  Micrologus  (2),  le  rétablit  tel  qu'il 
doit  être,  c'est-à-dire  : 

GD        F        Ga        a        G 

Ad  te         le-        va-       vi 

et  il  y  ajoute  aussi  l'exemple  avec  ses  neumes.  Mais,  pas  plus  dans  la  notation  alphabé- 
tique que  dans  la  notation  neumatique,  on  ne  retrouve  le  punctum  dont  parle  Gui 
d'Arezzo.  Peut-être  figure-t-il  sur  les  manuscrits  originaux  qui  ont  servi  à  Gerbert 
et  à  Dom  Amelli  pour  leurs  éditions,  sans  qu'ils  aient  pris  soin  de  le  reproduire. 

Le  texte  de  Gui  nous  fournit  matière  à  une  autre  remarque.  Elle  semble  fort 
étrange,  son  affirmation  que  l'exécution  du  son  plein  (plenius),  c'est-à-dire  en  omettant 
la  liquescence,  souvent  magis  placet.  Contre  cette  assertion,  en  effet,  se  dresse  le  fait 
que  les  manuscrits  de  tous  les  pays  contiennent  en  abondance  les  neumes  liquescents  ; 
même,  on  voit  la  notation  bénéventaine  exagérer  beaucoup  à  cet  égard.  Force  est 
donc  de  dire  que,  si  les  copistes  n'omettaient  pas  la  liquescence,  les  chantres  la  respec- 
taient; et  si  les  chantres  la  respectaient  jusqu'à  en  user  de  façon  exagérée,  il  faut  que 
Gui  se  soit  lourdement  trompé  en  affirmant  que  le  son  plein  magis  placet  que  le  son 

(i)  D'autres  manuscrits  ont  :  suppotiimus. 
(2)  Desclée,  Lefebvre,  Roma,  1904. 
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liquescent.  La  solution  de  cette  contradiction  entre  l'affirmation  de  Gui  et  la  pratique 
attestée  par  les  manuscrits  nous  est  fournie  par  d'autres  manuscrits  du  Micrologus  qui 
rapportent  le  texte  en  question  de  la  façon  suivante  :  Si  autem  eam  vis  plenius  proferre , 
non  liquefaciens,  nihil  nocet;  saepe  autem  ma  gis  placet  liquejacere.  L'aspect  des  choses 
change  ici  complètement.  Gui  affirme  que  l'omission  de  la  liquescence  nihil  nocet, 
et  cela  est  exact,  puisque  la  mélodie  n'en  souffre  rien  dans  sa  substance  ni  dans 
son  rythme.  Mais,  d'autre  part,  exécuter  les  sons  liquescents  saepe  magis  placet;  et 
cela  est  vrai  également  et  correspond  à  la  pratique  universelle  attestée  par  les  manus- 
crits de  toutes  les  Ecoles. 

Gui  d'Arezzo  ne  nous  dit  pas  comment  était  écrit  le  point  dont  il  parle;  il  se  borne 
à  le  comparer  à  une  tache  :  punctum  quasi  maculando  superponimus  (supponimus).  L'exa- 
men des  manuscrits  liturgiques  nous  a  fait  constater  que  ce  point  est  parfois  détaché 
du  neume  ;  parfois  il  lui  est  uni,  de  façon  à  ne  faire  qu'un  avec  le  neume  lui-même. 
Dans  le  premier  cas,  il  est  aisé  de  le  voir  et  de  le  reconnaître  pour  ce  qu'il  est 
vraiment,  c'est-à-dire  pour  un  signe  conventionnel  indiquant  la  liquescence  du  son  (1). 
Dans  le  second  cas,  la  chose  n'est  pas  aussi  facile  ;  parfois,  en  effet,  ce  point  uni  au 
neume  est  trop  petit  et  peu  visible  ;  d'autant  plus  que,  dans  divers  cas,  il  pourrait  être 
considéré  comme  un  trait  de  la  plume  soit  qu'elle  attaque  le  parchemin,  lorsqu'on  le 
trouve  au  commencement  d'un  neume,  soit  qu'elle  s'en  détache,  lorsqu'il  est  à  la  fin. 
De  toute  façon,  l'usage  de  points  unis  et  ne  faisant  qu'un  avec  le  neume,  afin  d'indiquer 
la  liquescence  de  celui-ci,  est  hors  de  doute  et  beaucoup  plus  commun  que  l'usage 
de  points  détachés;  on  en  trouve  des  exemples  non  seulement  dans  les  notations 
italiennes  mais  aussi  dans  celles  de  l'autre  côté  des  Alpes.  Ces  points,  détachés  ou  unis, 
se  rencontrent  plus  facilement  dans  la  virga,  dans  le  punctum,  dans  le  cephalicus,  dans 
Yepiphonus  et  dans  Yancus  liquescents. 

Sur  les  deux  Figures  qui  ont  été  données  dans  le  Paragraphe  II,  le  lecteur  trouvera 
des  exemples,  que  nous  avons  déjà  relevés,  de  points  destinés  à  indiquer  la  liques- 
cence, unis  et  détachés.  Dans  la  Figure  11  (page  95),  qui  reproduit  un  morceau  de 
notation  bénéventaire,  ils  sont  tantôt  unis,  tantôt  détachés  du  signe  neumatique. 
Dans  la  Figure  16  (page  110),  qui  montre  la  notation  française  commune,  le  point 
apparaît  jusqu'à  cinq  fois,  toujours  détaché,  placé  au  centre  de  l'ample  demi-cercle 
(ancus),  c'est-à-dire  à  la  ligne  4,  sur  sacra/«t7?tum  ;  à  la  ligne  10,  sur  uniwrsa  ;  à  la 
ligne  12,  sur  vo///»tatem  ;  à  la  ligne  13,  sur  impies//  et  sur  tem\A\\m.  Ces  points 
détachés  sont  fréquents  dans  tout  ce  manuscrit  1087  de  la  Bibliothèque  Nationale 
de  Paris,  fonds  latin;  mais  les  cas  sont  également  fréquents  de  points  unis  et  placés 
à  l'extrémité  de  la  courbe  de  Yancus. 

(i)  Même  dans  ce  cas  il  faut  examiner  avec  attention  pour  savoir  s'il  s'agit  bien  du  point  marquant  la  liques- 
cence, ou  d'une  tache  du  parchemin.  Par  exemple,  le  point  que  l'on  voit  dans  Yancus  du  ms.  H.  159  de  Mont- 
pellier, page  75,  ligne  3  :  Introït  :  Puer  natus,  sur  e-jus,  est-il  le  point  dont  nous  parlons  ou  une  tache? 
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Pour  la  notation  bénéventaire,  le  lecteur  trouvera  de  nombreux  exemples  de  points 
soit  unis,  soit  détachés,  dans  les  Planches  19-26  publiées  dans  le  IIe  Volume  de  la 
Paléographie  Musicale.  Il  peut  voir  aussi  les  reproductions  de  manuscrits  Cassino- 
bénéventains  publiées  par  Bannister  dans  ses  Monumenti  Faticani,  que  nous  avons 
souvent  cités.  Nous  emprunterons  un  autre  exemple  de  cette  notation  à  un 
manuscrit  du  Mont-Cassin,  dans  lequel  les  points  apparaissent  très  visiblement 
détachés  (Fig.  29). 
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Montecassino,  420,  page  233.  —  xie  s. 
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Dans  le  Répons  Bref  que  porte  cette  page,  Ascendens  Christus,  les  points  détachés 
accompagnent,  placés  à  gauche,  les  deux  virga  liquescentes  qui  se  trouvent  sur  les  deux 
premières  syllabes  à' Ascendens  et  sur  le  scandicus  à'altum. 

Dans  l'Antiphonaire  de  Lucques  601,  publié  dans  le  volume  IX  de  la  Paléographie 
Musicale,  il  est  facile  de  trouver  des  neumes  ayant  un  point  uni,  par  exemple  des 
clivis  liquescentes. 

La  notation  de  Nonantola  emploie,  elle  aussi,  ces  points,  mais  ils  sont  unis  au  signe 
même  qu'ils  modifient.  On  peut  voir  des  exemples  au  Volume  II  de  la  Paléographie 
Musicale.  Sur  la  Planche  15,  ligne  6,  sur  miséricorde;»  et  veritatew,  les  points  attachés 
aux  virga  des  deux  epiphonus  sont  très  clairs  ;  sur  la  Planche  17,  aux  lignes  1  et  3,  les 
deux  clivis  liquescentes,  la  première  sur  Ex#/tet,  la  seconde  sur  ///sonet,  se  recourbent 
à  leur  extrémité  vers  l'intérieur  et  se  terminent  par  un  point  uni.  Les  mêmes  clivis 
liquescentes  apparaissent  sur  la  Planche  18,  à  la  page  de  gauche,  aux  lignes  1,  3,  6,  8, 
et  à  la  page  de  droite,  à  la  ligne  5.  Sur  cette  même  Planche  18,  on  rencontre  quatre 
fois  la  même  clivis  liquescente  qui  se  voit  sur  la  Planche  17  :  à  la  page  de  gauche, 
ligne  2,  sur  alle///ja,  ligne  4,  sur  namque,  à  la  page  de  droite,  ligne  3,  sur  àicenào, 
ligne  8,sur  j-frvire. 

La  Planche  36  est  empruntée  à  un  manuscrit  de  Modène,  dans  l'Italie  centrale.  Cette 
page  contient  diverses  clivis  liquescentes;  à  l'extrémité  inférieure  de  leur  courbe  on 
voit  clairement  un  point  uni  au  signe  :  à  la  ligne  3,  sur  ferendo  et  opem,  à  la  ligne  6, 
sur  absterge  et  noxas. 

La  notation  de  Côme,  dérivée  de  celle  de  Metz,  dont  nous  avons  plusieurs  fois  parlé, 
emploie  fréquemment  ces  points  dans  les  podatus  et  les  clivis  liquescents  et  dans  les 
ancus;  mais  ces  points  sont  toujours  unis.  On  peut  se  reporter  à  notre  Figure  28,  page 
168,  ligne  musicale  1,  sur  ventre,  ligne  3,  sur  ut  gladium.  Et  l'on  peut  voir  d'autres 
exemples  sur  la  Planche  XXIV  publiée  dans  le  premier  volume  de  la  Paléographie 
Musicale,  à  la  ligne  1,  sur  morte  (le  point  est  au  commencement  de  la  courbe)  ;  à  la 
ligne  2,  sur  quanào  ;  à  la  ligne  3,  sur  et  timeo  ;  à  la  ligne  4,  sur  dum  discussio,  w//tura  ; 
à  la  ligne  5,  sur  //la,  et  miseriae  ;  à  la  ligne  6,  sur  magna,  quanào,  etc.  ;  à  la  ligne  11,  sur 
tvemebunt;  à  la  ligne  12,  sur  quanào;  à  la  ligne  13,  sur  su^r  se  ;  à  la  ligne  14,  sur 
quando  ;  à  la  ligne  15,  sur  riotens  ;  à  la  ligne  16,  sur  quanào. 

Le  manuscrit  239  de  Laon,  le  plus  représentatif  de  l'Ecole  de  Metz,  a,  à  peu  près 
toujours,  dans  les  ancus,  les  podatus  et  les  clivis  liquescents,  de  pareils  points  unis  à 
l'extrémité  de  la  courbe  ;  ils  sont  d'ailleurs  toujours  très  minces.  On  peut  en  voir  par 
exemple  à  la  page  9,  ligne  musicale  2,  sur  corà'is  ;  ligne  5,  sur  sanctos,  é'jus  et  ordina- 
verunt  ;  ligne  6,  sur  testawt7?tum  et  <?jus;  à  la  page  11,  ligne  8,  sur  potentiam  tuam  ; 
ligne  9,  sur  intenàe,  etc. 

Pour  en  revenir  aux  neumes  liquescents  aquitains,  nous  devons  ajouter  que  le  point 
détaché  du  signe  auquel  il  est  apposé  se  rencontre  dans  beaucoup  d'autres  manuscrits 
de  la  même  famille,  soit  contemporains,  soit  postérieurs,  soit  même  antérieurs  de  peu 
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à  celui  de  Saint- Yrieix.  Et  quant  au  point  uni  au  signe  lui-même,  on  le  rencontre  aussi 
dans  les  plus  anciens  manuscrits  de  cette  famille  que  nous  possédions  :  il  apparaît 
en  particulier  dans  les  ancus,  dans  les  podatus  et  dans  les  clivis  liquescents.  Le  cas  est 
également  fréquent  des  manuscrits  dont  le  copiste  tantôt  détache,  tantôt  unit  le  point 
aux  signes  de  ces  mêmes  catégories. 


§  VII.  —  LES  NEUMES  RYTHMIQUES  AQUITAINS. 


En  parlant  au  premier  Paragraphe  de  cette  étude  (page  56)  de  la  notation  du 
Graduel  de  Saint-Yrieix,  nous  avons  déclaré  qu'elle  n'est  pas  rythmique  mais  que  l'on  y 
rencontre  «  des  restes  ou  des  traces  d'un  rythme  primitif  et  traditionnel  ».  Et  après 
avoir  noté  que  cette  constatation  nous  avait  «  conduit  à  étudier  les  manuscrits  aquitains 
d'une  époque  plus  reculée,  en  particulier  ceux  du  dixième  siècle  »,  nous  formulions 
déjà  cette  première  conclusion  :  «  Leur  examen  nous  a  donné  un  résultat  auquel  nous 
osions  à  peine  nous  attendre.  Et  sans  remettre  à  plus  loin,  nous  pouvons  dès  maintenant 
dire  qu'il  n'est  pas  possible  de  douter  de  l'existence  d'une  notation  rythmique  aqui- 
taine, analogue  et  sœur  de  celles  de  Saint-Gall,  de  Metz,  de  Chartres  et  de  Nonantola». 

C'est  à  l'étude  de  ces  «  restes  ou  traces  d'un  rythme  primitif  et  traditionnel  »  qui  se 
découvrent  çà  et  là  dans  le  Graduel  de  Saint-Yrieix,  et  aussi  à  l'étude  des  neumes 
rythmiques  que  l'on  rencontre  dans  les  manuscrits  aquitains  d'époque  antérieure,  que 
nous  consacrerons  ce  septième  et  dernier  Paragraphe. 

En  parcourant  le  Tableau  des  principaux  neumes  aquitains  d'après  le  graduel  de 
Saint-Yrieix  que  nous  avons  donné  au  Paragraphe  IV,  pages  154-159,  le  lecteur  en 
trouvera  un  certain  nombre  dont  nous  n'avons  encore  rien  dit.  Parmi  eux,  nous 
appelons  en  premier  lieu  l'attention  sur  les  suivants  : 

I.  Neumes  fondamentaux  : 

8.  Climacus  :  a,  b,  c,  d,  e. 

9.  Scandicus  :  a,  c,  e,  g,  j,  k,  1. 

III.  Neumes  «  flexi  »  : 
24.  Scandicus  :  a,  b,  c.  (1) 

(i)  La  photographie  n'a  pas  parfaitement  reproduit  le  premier  des  trois  points  qui  caractérisent  cette  forme  c. 
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IV.  Neumes  «  subpunctis  »  : 

27.  Pes  subpunctis  :  a,  b,  d,  e. 

28.  Scandicus  subpunctis  :  a,  b,  d,  e. 

29.  Porrectus  subpunctis  :  a,  b. 

V.  Neumes  «  resupini  »  : 

31.  Scandicus  subpunctis  resupinus  :  a,  b. 

32.  Pes  subpunctis  resupinus  :  a,  b. 

33.  Torculus  resupinus  :  a,  c,  i. 

34.  Scandicus  flexus  resupinus  :  a,  c,  e,  g. 

VI.  Neumes  «  liquescentes  » 

43.  Scandicus  liquescent  :  c,  d. 

46.  Pes  subpunctis  liquescent  :  a,  b. 

47.  Torculus  resupinus  liquescent  :  a,  b. 

Comme  il  est  aisé  de  s'en  apercevoir  en  examinant  les  neumes  mêmes  que  nous 
venons  d'énumérer,  le  copiste  se  sert  de  plusieurs  formes  pour  indiquer  un  même 
neume,  combinant  à  cet  effet  de  diverses  manières  punctum  et  virga.  Mais  quelle  est 
l'intention  voulue  et  la  signification  de  ces  formes  variées  d'un  même  neume?  Nous 
avons  déjà  reconnu  que  l'emploi,  dans  certaines  formes  que  nous  avons  citées,  de  la 
virga  semi-circulaire  ou  cornue  (I,  1  :  b,  c)  revêt  une  signification  tonale  (1).  Mais 
dans  les  autres  formes  dont  nous  venons  de  dresser  la  liste  et  qui  emploient  le  punctum 
et  la  virga  ordinaires  le  cas  est  tout  autre.  Ces  formes  que  nous  avons  énumérées 
ont-elles  une  signification  déterminée  mélodique,  ou  tonale  ou  rythmique?  Malgré 
nos  efforts  pour  éclaircir  ce  point,  et  l'établissement  de  nombreux  tableaux  compa- 
ratifs, il  ne  nous  a  pas  été  possible  jusqu'ici  de  reconnaître  dans  ces  formes  une 
signification  mélodique  ou  tonale  particulière  qui  aurait  conduit  le  copiste  à  s'en 
servir  suivant  les  conditions  différentes  de  ses  formules  mélodiques.  Faut-il  alors 
leur  reconnaître  une  valeur  rythmique  ?  Pas  davantage,  car  on  se  heurte  à  un  nombre 
beaucoup  trop  grand  d'exceptions.  Et  si  l'on  voulait  s'arrêter  sérieusement  à  cette 
explication,  il  faudrait  en  même  temps  admettre  que,  non  seulement  le  copiste  du 
Graduel  de  Saint- Yrieix  a  connu  et  transcrit  un  rythme  différent  de  celui  des  autres 
Ecoles,   mais   encore   que   ce    rythme   est   différent   de   celui   que   nous  révèlent  les 

(i)  Cf.  ci-dessus,  Paragraphe  V,  pages  165  et  suiv. 
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manuscrits  plus  anciens  de  la  même  École  aquitaine.  Tout  bien  considéré,  il  semble 
qu'il  faille  attribuer  seulement  à  la  fantaisie  et  au  caprice  du  copiste  ces  combinaisons 
variées  du  punctum  et  de  la  virga  pour  un  seul  et  même  neume.  Deux  faits  viennent 
à  l'appui  de  cette  supposition.  D'abord,  si  l'on  compare  notre  Graduel  avec  les  autres 
Graduels  aquitains  qui  appartiennent  au  même  système  graphique,  et  qui  sont  à  peu 
près  de  la  même  époque,  on  constate  que  les  copistes  ne  s'accordent  pas  entre  eux, 
l'un  employant  telle  forme  là  où  un  autre  emploie  telle  autre.  Et,  deuxièmement, 
le  copiste  du  Graduel  de  Saint- Yrieix  n'est  pas  cohérent  avec  lui-même.  Il  lui  arrive 
souvent,  alors  qu'il  répète  la  même  mélodie  sur  un  texte  difFérent,  d'user  de  liberté 
et  d'employer  une  fois  une  forme  de  neume  et  une  autre  fois  une  autre  forme.  Cette 
explication  n'a  que  la  valeur  d'une  hypothèse,  et  c'est  à  titre  provisoire  que  nous  la 
donnons,  en  attendant  qu'une  lumière  plus  vive  soit  venue  éclairer  cette  question. 

Mais  parmi  les  formes  reproduites  sur  notre  Tableau  Général  des  neumes,  il  en  est 
certaines  où  nous  croyons  reconnaître  une  signification  rythmique.  Elles  sont  peu 
nombreuses,  il  est  vrai,  et  chacune  d'elles  ne  se  présente  pas  aussi  souvent  qu'on 
pourrait,  de  prime  abord,  le  penser;  mais  dans  les  cas  où  elles  se  présentent,  elles  ont 
toujours,  ou  presque  toujours,  cette  valeur  rythmique.  Nous  devons  donc,  pour 
compléter  notre  étude,  les  examiner  avec  quelque  détail. 

Le  premier  de  ces  neumes  rythmiques  est  la  clivis  b  (I,  3),  qui  apparaît  constituée 
au  moyen  de  deux  punctum  carrés  disposés  sur  une  ligne  verticale.  Cette  forme 
de  clivis  correspond  aux  clivis  à  épisème  de  Saint-Gall  et  des  autres  notations 
rythmiques. 

Nous  en  trouvons  un  exemple  dès  la  première  page  du  manuscrit  de  Saint- Yrieix, 
à  la  ligne  musicale  9,  dans  le  Graduel  :  Universi.  Sur  la  dernière  syllabe  du  mot 
expectant  les  manuscrits  de  Saint-Gall  portent  trois  clivis  avec  épisème  et  un 
torculus  également  retardé.  Le  copiste  aquitain  écrit  la  deuxième  et  la  troisième 
de  ces  clivis  avec  un  neume  ordinaire  de  la  forme  a  et  c;  mais  pour  la  première, 
il  emploie  la  forme  b,  c'est-à-dire  la  forme  retardée  ou  longue.  A  la  page  34,  ligne  4, 
dans  Y  Alléluia,  Y .  Justus  non  conturbabitur,  nous  retrouvons  cette  même  clivis  b,  dans 
l'incise  ou  cadence  finale,  sur  la  première  syllabe  du  mot  ejus.  Les  manuscrits 
rythmiques  ont  là  une  clivis  avec  épisème  et  un  porrectus.  Notre  copiste  a  tracé  la 
clivis  b  en  plaçant  le  second  punctum  carré  non  pas  exactement  au-dessous  du  premier, 
et  sur  une  ligne  verticale,  mais  un  peu  à  droite,  presque  au-dessous  du  point  losange 
du  porrectus;  cette  manière  de  détacher  le  second  punctum  du  premier,  outre  qu'elle 
fait  voir  l'intime  union  des  deux  neumes,  accentue  davantage  la  signification  de  retard 
ou  de  longueur  que  reçoit  ce  premier  punctum.  Dans  la  Communion  :  Non  vos 
relinquam  orphanos,  page  188,  au-dessus  du  pronom  vos,  dans  ad  vos,  le  copiste  a 
employé  encore  la  clivis  b  :  et  elle  correspond  à  la  clivis  munie  d'un  épisème  des 
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autres  notations.  Nous  la  retrouvons  à  la  page  256  du  Graduel,  ligne  7,  dans  la 
Communion  :  Tollite  hostias,  sur  la  troisième  syllabe  de  introite,  et  à  la  page  258, 
ligne  6,  dans  le  Graduel  :  Liberasti  nos  Domine,  sur  la  syllabe  finale  de  ce  dernier  mot. 

A  propos  de  cette  forme  de  clivis  b,  nous  devons  noter  qu'elle  n'est  pas  employée 
par  le  copiste  de  Saint-Yrieix  dans  tous  les  cas  où  les  manuscrits  rythmiques  ont  une 
clivis  à  épisème,  ce  qui  augmenterait  grandement  la  valeur  rythmique  de  notre 
Graduel.  Et  nous  devons  seulement  nous  borner  à  dire  que,  lorsque  notre  copiste 
emploie  la  forme  b  de  préférence  aux  formes  a  et  c,  elle  a  toujours  ou  presque  toujours 
pour  correspondante  dans  les  manuscrits  rythmiques  une  clivis  munie  d'un  épisème. 
Cette  observation  vaut  aussi  pour  les  autres  neumes  dont  nous  parlerons  bientôt. 

On  constate  l'emploi  très  fréquent  de  cette  même  clivis  b  devant  le  quilisma,  lequel 
exige  avant  lui,  comme  on  le  sait,  une  note  retardée.  On  en  trouvera  un  exemple 
à  la  page  3,  ligne  6,  dans  l'Introït  :  Populus  Sion,  sur  la  première  syllabe  de  vocis; 
les  manuscrits  rythmiques  portent  ici  une  clivis  avec  épisème.  Notre  copiste  a  tracé 
cette  clivis  b  de  façon  que  le  second  punctum  carré  tombe  immédiatement  sous  le 
quilisma.  D'autres  exemples  se  présentent  à  la  page  47,  ligne  2,  sur  la  deuxième 
syllabe  de  Responsum,  à  la  page  80,  ligne  1,  dans  l'Offertoire  :  Immittit  Angélus. 
y .  Accedite,  sur  la  troisième  syllabe  de  liberavit,  et  ligne  8,  dans  l'Offertoire  :  Benedic 
anima,  sur  la  seconde  syllabe  de  sicut,  à  la  page  154,  ligne  9,  sur  la  seconde  syllabe  de 
(P  a  se  ha)  nostrum. 

Un  autre  neume  rythmique,  d'un  usage  très  fréquent,  correspond  aux  neumes  de 
Saint-Gall  dans  lesquels  la  première  note,  plus  élevée  que  celles  qui  la  suivent,  reçoit 
la  forme  d'une  virga  munie  d'un  épisème  et  détachée.  Notre  copiste  détache,  lui  aussi, 
cette  première  note  et  lui  donne  la  forme  d'un  punctum  carré.  La  Communion  : 
Dominus  dabit,  page  3,  ligne  3,  offre  un  bel  exemple  de  cette  sorte  de  neume;  sur  la 
première  syllabe  de  (terra  nostra)  dabit,  ligne  4,  le  copiste  a  écrit  un  punctum  carré 
détaché  du  podatus  et  du  podatus  subtripunctis  qui  suivent.  A  ce  punctum  carré  détaché 
correspond,  dans  les  manuscrits  de  Saint-Gall,  une  virga  détachée  et  munie  d'un 
épisème  ;  les  manuscrits  de  Laon  et  de  Chartres  emploient  le  punctum  qui  leur  est 
propre,  lui  aussi  détaché  et  muni  d'un  épisème.  Sur  la  première  syllabe  de  (et)  vide, 
page  5,  ligne  2,  nous  trouvons  un  punctum  carré  détaché  du  torculus  suivant  :  il  a 
pour  correspondant  dans  les  manuscrits  de  Saint-Gall  une  virga  avec  épisème; 
le  même  phénomène  se  vérifie  sur  la  première  syllabe  de  tibi,  à  la  même  ligne  2. 
Sur  cette  même  page  5,  à  la  ligne  5  (Introït  :  Dilexisti),  sur  la  syllabe  finale  de 
consortibus,  on  trouve  un  torculus  resupinus,  précédé  d'un  punctum  carré  détaché, 
analogue  à  la  virga  avec  épisème  de  Saint-Gall.  C'est  presque  à  chaque  page  de  notre 
Graduel  que  le  lecteur  pourra  trouver  des  exemples  de  cette  forme  de  neume. 

Un  dernier  neume  rythmique  est  constitué  par  le  porrectus  liquescent  :  page  158, 
VI,    45,    b.    La    première    note,    au    lieu    d'être    écrite    en    forme   de   losange,    est 
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carrée.  Dans  les  cas  correspondants,  cette  première  note,  dans  les  manuscrits  de 
Saint-Gall,  est  munie  soit  d'un  épisème  soit  de  la  lettre  indiquant  l'allongement. 
Dans  l'Antienne  :  Responsum  accepit  Simeon,  page  47,  ligne  2,  sur  la  première  syllabe 
de  (Spiritu)  Sancto,  on  trouve  ce  porrectus  liquescent  ;  le  manuscrit  d'Einsiedeln  121 
emploie  au  même  endroit  un  porrectus  dont  la  première  note  est  surmontée  du  -**; 
et  le  manuscrit  376  de  Saint-Gall,  au  lieu  du  -*%  porte  un  épisème  horizontal.  Dans 
l'Introït  :  Victricem,  page  158,  ligne  10,  sur  la  troisième  syllabe  de  sapientiam^  le  copiste 
de  Saint- Yrieix  a  tracé  un  porrectus  liquescent  de  la  même  forme  b.  Le  manuscrit  de 
Bamberg,  1.  6,  a  un  porrectus  avec  le  •<;  celui  de  Saint-Gall  376,  a  à  la  fois  un  épisème 
et  le  ~e;  celui  de  Laon  emploie  son  punctum  crochu  caractéristique,  qui  indique  le 
retard,  suivi  du  podatus  liquescent. 
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Figure  jo. 
Bibliothèque  Provinciale  de  Barcelone. 


Relativement  aux  manuscrits  aquitains  d'une  époque  plus  reculée,  parmi  lesquels 
nous  avons  trouvé  des  témoignages  de  l'existence  d'une  rythmique  qui  ne  diffère  pas  de 
celle    des   autres   écoles   connues   jusqu'à    ce   jour,  fnous   devons    confesser    que    nos 
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recherches  n'ont  guère  fait  progresser  l'état  des  choses  tel  que  nous  l'avions  décrit 
en  commençant  (page  56)  en  ces  termes  :  «  Il  ne  nous  a  pas  été  possible  d'atteindre  et 
de  voir  un  Graduel  ou  un  Antiphonaire  rythmique,  et  nous  connaissons  seulement 
quelques  tropaires  et  tonaires,  ainsi  que  les  neuf  (1)  pièces  ou  fragments  de  pièces  du 
manuscrit  44  de  la  Bibliothèque  d'Albi,  qui  a  pour  titre  :  Antiphonœ,  Responsoria, 
Lectiones,  etc.  »  Depuis  le  jour  où  nous  écrivions  cela,  il  n'a  été  fait  aucune  nouvelle 
découverte  en  dehors  de  quatre  fragments  d'un  Antiphonaire  aquitain  trouvés  dans 
la  Bibliothèque  de  la  Députation  Provinciale  de  Barcelone  par  Dom  Sufiol.  Celui-ci  a 
bien  voulu  nous  en  envoyer  la  photographie  avec  une  complaisance  dont  nous  lui  sommes 
reconnaissant.  Ces  fragments  contiennent  des  Répons  et  des  Antiennes  du  Commun 
des  Apôtres.  Dom  Sufiol,  qui  les  croit  du  Xe  siècle,  en  a  reproduit  un  dans  la  Revue 
Grégorienne  (1929,  numéro  6,  novembre-décembre,  pages  265  et  suiv.),  en  l'accompa- 
gnant d'une  brève  description  et  d'un  petit  tableau  de  comparaison  avec  les  neumes  de 
Saint-Gall,  Metz,  Chartres  et  Nonantola.  Nous  reproduisons  ici  le  plus  lisible  des  trois 
autres  fragments  (Figure  30). 


Avant  de  présenter  au  lecteur  d'autres  reproductions  de  manuscrits  rythmiques,  il 
nous  paraît  utile  de  donner  un  tableau  des  principaux  neumes  aquitains,  ordinaires  et 
rythmiques,  comparés  avec  les  neumes  du  manuscrit  47  de  Chartres. 


TABLEAU   COMPARATIF   DES   PRINCIPAUX  NEUMES  AQUITAINS   ET   CHARTRAINS. 


Neumes  ordinaires 


Neumes  avec  signes  rythmiques 


Noms 
Punctum 

Virga 

Clivis  ou  Flexa 
Pes  ou  Podatus 


Aquit. 

Chartres  47 

Aquit. 

Chartres  il 
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/                    / 
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(i)  Nous  avons  pu  obtenir  les  photographies  de  six  pièces  seulement  :  nous  remercions  Dom  M.  Sablayrolles 
à  l'amabilité  de  qui  nous  les  devons. 
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Neumes  ordinaires 


Neumes  avec  signes  rythmiques 


Noms 

Porrectus  ou 
Flexa  resupina 

Torculus 
ou  Pes  flexus 


Scandicus 


Climacus 


Pes  subpunctis 


Scandicus 
subpunctis 


Aquit. 

Chartres  47 

Aquit. 

Chartres  47 
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Neumes  ordinaires 


N  eûmes  avec  signes  rythmiques 


Noms 

Scandicus  flexus 

Trigon 

Oriscus 

Franculus 

Pressus  minor 

Pressus  major 


Aquit. 


Chartres  47 


Aquit. 


Chartres  17 


Distropha 
Tristropha 

Bivirga 

Trivirga 

Quilisma 

Cephalicus 

Epiphonus 
Ancus 
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Nous  avons  multiplié  le  plus  possible  les  reproductions  des  formes  de  chaque  espèce 
de  neumes,  empruntées  tant  à  la  notation  aquitaine  qu'à  celle  du  manuscrit  47  de 
Chartres,  afin  que  le  lecteur  puisse,  en  parcourant  ce  Tableau,  constater  avec  évidence 
Tidentité  de  nombreuses  formes  aquitaines  avec  celles  de  Chartres,  identité  qui  ne  se 
rencontre  que  dans  une  moindre  proportion  avec  celles  des  neumes  de  la  notation  de 
Metz.  Déjà  nous  avons  remarqué  (page  57),  que  «les  Scriptoria  de  la  partie  septentrio- 
nale de  l'Aquitaine  se  trouvaient  en  contact  immédiat  avec  ceux  où  était  en  usage  la 
notation  de  Chartres.  »  Et  nous  faisions  aussitôt  relever  *  l'importance  que  présente 
pour  nous  ce  voisinage  des  Scriptoria  des  deux  notations.  »  Ce  contact  immédiat  nous 
fournit  une  première  explication  de  la  grande  analogie  que  présentent  les  deux  notations 
et  de  l'identité  d'un  grand  nombre  de  leurs  formes  neumatiques.  Cette  identité  trouve 
aussi  et  plus  encore  son  origine  et  son  explication  dans  le  fait  que  la  notation  de 
Chartres,  comme  nous  l'avons  noté  page  63,  est  une  notation  à  neumes-mixtes,  c'est- 
à-dire  dans  laquelle  le  point  et  l'accent  musical  sont  employés  dans  une  égale  mesure, 
et  dans  laquelle  aussi  beaucoup  de  formes  sont  exclusivement  représentées  par  des 
points.  Il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce  que  les  copistes  des  divers  Scriptoria  aquitains, 
qui  employaient  le  système  des  neumes-points,  se  soient  servis,  lorsqu'ils  voulaient 
exprimer  les  multiples  nuances  rythmiques  de  ceux-ci,  des  mêmes  formes  usitées  par 
leurs  collègues  de  la  notation  de  Chartres.  C'est  pour  ce  motif  que,  dans  notre  Tableau, 
nous  avons,  pour  des  raisons  de  brièveté,  comparé  les  neumes  aquitains  seulement  avec 
ceux  de  la  notation  du  manuscrit  47  de  Chartres,  et  non  avec  ceux  des  autres  notations. 
Le  lecteur  pourra  d'ailleurs  combler  cette  lacune  en  se  reportant  au  Tableau  donné 
dans  le  Volume  XIe  de  la  Paléographie  Musicale  (pages  55  et  suiv.),  dans  lequel  les 
neumes  de  Chartres  sont  comparés  avec  ceux  de  Saint-Gall  et  du  manuscrit  239  de 
Laon. 

Nous  devons  maintenant  faire  quelques  observations  au  sujet  de  notre  Tableau. 

La  clivis  ordinaire  aquitaine  se  présente  sous  trois  formes  :  la  forme  1  est  la  forme 
courante  :  elle  est  essentiellement  brève  ;  la  forme  2  n'est  autre,  en  substance,  que  la 
forme  1,  avec  cette  différence  que  le  copiste  élargit  un  peu  le  point  inférieur,  soit  par 
distraction,  soit  pour  marquer  l'achèvement  de  la  progression  descendante,  comme  a 
coutume  de  le  faire  le  copiste  du  manuscrit  47  de  Chartres  dans  les  climacus.  La  même 
observation  s'applique  au  climacus  aquitain  ordinaire  2  et  au  pes  subpunctis  2.  Il  s'agit, 
dans  ces  différents  cas,  d'un  simple  épisème,  de  valeur  graphique  et  non  rythmique. 
C'est  le  contexte  et  l'examen  comparatif  qui  peuvent  dire  si  cette  clivis  2  doit  être 
considérée  comme  représentant  la  forme  longue  (sur  sa  seconde  note)  2  de  la  troisième 
colonne.  La  forme  ordinaire  3  de  la  clivis  se  présente  seulement  en  composition. 

La  forme  ordinaire  2  de  la  clivis  de  Chartres  est  essentiellement  brève  ;  dans  la 
majorité  des  cas  on  la  rencontre  lorsque  sa  première  note  est  plus  haute  que  la  note 
précédente  ;  souvent,  sa  seconde  note  est  à  P  unisson  avec  la  note  suivante,  avec  laquelle 
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elle  se  fond  parfois  pour  former  un  pressas.  La  clivis  ordinaire  3  de  Chartres,  identique 
à  la  clivis  aquitaine  1,  n'est  employée  qu'en  composition;  elle  précède  le  plus  souvent 
le  pes  quassus  auquel  elle  est  intimement  liée.  Les  clivis  retardées  aquitaines  4  et  5 
apparaissent  aux  cadences,  à  la  fin  des  phrases  ou  d'une  incise  importante. 

La  forme  1  du  podatus  ordinaire  aquitain  n'a  pas,  dans  les  manuscrits  rythmiques, 
une  signification  semi-tonale;  elle  indique  seulement  la  brièveté  du  neume.  Les  copistes 
aquitains  emploient  aussi  pour  le  podatus  ordinaire  les  formes  2  et  3.  La  forme 
retardée  2  du  podatus  de  Chartres  est  semblable  à  celle  que  l'on  trouve  dans  les 
manuscrits  de  Saint-Gall  ;  mais  le  copiste  de  Chartres  l'emploie  très  rarement.  Il  en 
est  de  même  de  la  forme  retardée  4  du  scandicus. 

La  forme  retardée  7  du  climacus  de  Chartres  est  semblable  à  la  forme  correspondante 
de  Saint-Gall,  dans  laquelle  la  première  note  de  la  clivis  est  brève  tandis  que  la  seconde 
est  munie  d'un  épisème. 

Le  point  à  queue  de  certaines  formes  descendantes  {clivis,  climacus,  etc.)  que  l'on 
rencontre  dans  la  notation  de  Chartres  n'a,  de  soi,  qu'une  valeur  mélodique;  il  indique 
que  la  note  qu'il  représente  est  séparée  de  la  précédente  par  un  intervalle  supérieur  à 
une  seconde. 

Le  porrectus  ordinaire  2  de  la  notation  de  Chartres  a  pour  première  note  un  oriscus. 
Uoriscus,  dans  les  manuscrits  aquitains,  reçoit  parfois  la  forme  1,  parfois  la  forme  2. 
Nous  avons  déjà  relevé  (pages  177  et  suiv.)  la  valeur  exclusivement  graphique  de  cette 
double  forme. 

Nous  ne  trouvons  la  forme  2  de  la  tristropha  aquitaine  que  dans  les  fragments 
d'Albi.  Elle  ressemble  à  un  b  minuscule  :  il  s'agit  certainement  d'un  simple  signe  con- 
ventionnel (1). 

La  forme  aquitaine  2  du  quilisma  apparaît  dans  le  manuscrit  1240  de  la  Bibliothèque 
Nationale  de  Paris,  et  aussi  dans  quelques  autres  manuscrits.  Nous  croyons  qu'elle  est 
une  forme  d'oriscus,  celle  que  nous  avons  décrite  page  177,  et  non  pas,  comme  on  l'a 
dit,  une  S  majuscule,  qui  aurait  pour  but  de  marquer  à  cet  endroit  un  Semitonium. 

Les  formes  2  de  la  bivirga,  et  2,  3  de  la  trivirga,  dans  la  notation  de  Chartres,  se 
rencontrent  seulement  en  composition  avec  d'autres  neumes. 

Nous  donnons  ci-après  (Figure  3 1)  un  des  fragments  de  la  Bibliothèque  d'Albi. 

(i)  Dans  le  manuscrit  186  de  la  Bibliothèque  Capitulaire  de  Verceil,  et  dans  le  manuscrit  E.  68  Sup.  de  la 
Bibliothèque  Ambrosienne  de  Milan,  dont  nous  avons  parlé  pages  167  et  suiv.,  qui  proviennent  tous  les  deux 
des  Scriptoria  de  Côme,  on  rencontre  deux  demi-cercles,  l'un  ouvert  vers  sa  partie  inférieure,  l'autre  ouvert 
vers  sa  partie  supérieure.  Au  centre  de  chacun  des  deux  apparaît  un  point.  Ce  sont  deux  signes  conventionnels  qui 
servent  à  indiquer  un  neume  composé  :  le  premier  indique  le  neume  de  cadence  qui  se  trouve,  par  exemple, 
sur  la  première  syllabe  de  Venit  dans  l'Introït  :  Dum  médium  silentium;  le  second  indique  le  neume  de  cadence 
qui  figure,  par  exemple,  sur  la  première  syllabe  de  Dei  dans  l'Introït  :  Gaudeamus. 
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Bibliothèque  d'Albi,  44,  f°  85* 


xe  siècle  (?). 


Ce  manuscrit  de  125  feuillets  est  l'œuvre  de  plusieurs  copistes  qui  l'ont  écrit  à 
diverses  reprises.  On  ne  peut  dire  qu'il  ait  réellement  servi  aux  chantres,  car  il  ne 
contient  que  bien  peu  de  textes  notés,  et  parmi  ceux-là,  tous  ne  le  sont  pas  entiè- 
rement. Notre  figure  31  reproduit  le  f°  85v,  qui  est  le  plus  clair  de  ceux  qui  nous  ont  été 
communiqués  :  il  contient  le  Répons  :  In  die  qua  invocavi  des  Matines  du  Dimanche 
des  Rameaux.  Le  verset  n'est  pas  noté.  Du  Répons  suivant  sont  notés  seulement  les 
deux  premiers  mots  :  Fratres  met.  Le  Répons  :  Attende  Domine,  avec  son  verset, 
ne  présente  aucune  note. 

Les  neumes  de  notre  figure  31  sont  les  suivants;  nous  les  énumérons  dans  l'ordre 
même  où  ils  se  présentent  :  un  punctum  ordinaire,  un  quilisma  prœpunctum,  un 
porrectus  ordinaire  2,  une  clivis  ordinaire  1,  un  pes  ordinaire  2,  une  c/ivis  ordinaire  1, 
un  punctum  long,  un  punctum  ordinaire,  un  pes  ordinaire  3,  un  climacus  retardé  2, 
un  pes  ordinaire  3,  deux  punctum  ordinaires,  un  quilisma  prœpunctum  flexum,  deux 
punctum  ordinaires,  un  torculus  ordinaire  2,  un  punctum  ordinaire,  un  scandicus 
subbipunctis  retardé  1,  un  climacus  retardé  2,  un  quilisma  prœpunctum  flexum  resupinum, 
un  pes  long   5,  deux  punctum   ordinaires,   un  près  su  s  major  3,   un  punctum,   un  pes 
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subbipunctis  long  10  (liquescent),  une  clivis  retardée  2,  un  pes  subbipunctis  ordinaire  4, 
une  clivis  longue  5,  un  ceplialicus,  un  torculus  ordinaire  2,  une  clivis  ordinaire  1,  un 
punctum  ordinaire,  un  torculus  ordinaire  2,  un  punctum  ordinaire,  un  scandicus  subbi- 
punctis retardé  1,  un  climacus  retardé  2,  un  quilisma  prcepunctum  flexum  resupinum, 
un  pes  long  5.  Les  neumes  du  Répons  :  Fratres  mei  sont  un  pes  long  2,  un  scandicus 
ordinaire  2,  un  punctum  ordinaire,  une  clivis  ordinaire  1,  un  pes  ordinaire  3,  un  pressus 
major  3. 

Parmi  les  manuscrits  aquitains,  il  en  est  un  qui  mériterait  de  notre  part  un  examen 
détaillé,  tant  à  cause  de  son  ancienneté  qu'à  raison  de  la  signification  rythmique 
donnée  à  la  graphie  de  ses  neumes,  c'est  le  manuscrit  latin  1240  de  la  Bibliothèque 
Nationale  de  Paris.  Nous  en  avons  déjà  dit  quelques  mots  aux  pages  123  et  suiv., 
et  nous  en  avons  même  reproduit  une  page  (figure  20,  page  123).  Le  lecteur,  en  s'y 
reportant,  reconnaîtra  aisément  lui-même  les  formes  rythmiques  que  nous  avons 
reproduites  sur  notre  Tableau.  Mais  ce  manuscrit  ne  contient  en  très  grande  partie 
que  des  tropes,  que  le  copiste  orne  soigneusement  de  neumes,  en  laissant  sans  notes 
le  texte  liturgique.  Et  pour  nous,  qui  recherchions  des  témoignages  certains  de 
l'existence  d'une  notation  rythmique  aquitaine,  ce  manuscrit  ne  pouvait  nous  servir 
ni  de  guide  ni  de  base,  puisque  nous  ne  pouvions  comparer  son  système  rythmique 
avec  celui  des  autres  Ecoles.  Néanmoins,  la  riche  variété  de  formes  neumatiques  de  ce 
manuscrit  nous  avait  déjà  suggéré  l'idée  que  beaucoup  de  ces  formes  pouvaient 
avoir  une  valeur  rythmique.  Cette  hypothèse  a  pris  une  plus  grande  consistance 
lorsque  nous  avons  examiné  certains  des  chants  liturgiques  que  le  copiste  a  notés 
çà  et  là,  par  exemple,  au  folio  23 r,  les  antiennes  :  Pueri  Hebrœorum;  Dominus  Jésus 
postquam;  Domine  tu  mihi  lavas  pedes.  Le  folio  30v  contient  le  Trope  pour  l'Introït  du 
jour  de  Pâques  ;  le  copiste  a  eu  soin  de  mettre  les  notes  sur  le  texte  liturgique,  et, 
lorsque  on  les  compare  avec  celles  des  manuscrits  de  Saint-Gall,  elles  apparaissent 
comme  ayant  une  valeur  rythmique  assez  considérable.  Il  en  est  de  même  pour 
certains  Gloria  Patri,  et  pour  les  intonations  des  chants  de  l'Office  dans  le  Tonale, 
aux  folios  62v  et  suiv.  Plus  éloquente  s'est  révélée  la  comparaison  des  neumes  de 
l'Antienne  :  Cumfabricator  mundi,  au  folio  25 r,  avec  ceux  du  manuscrit  121  d'Einsie- 
deln  (page  387),  du  manuscrit  339  de  Saint-Gall  (page  72)  et  du  manuscrit  239  de 
Laon  (page  87).  Sans  doute,  notre  manuscrit  présente  dans  le  texte  et  dans  la  mélodie 
certaines  différences  avec  le  texte  et  avec  la  mélodie  de  ces  autres  manuscrits  ;  mais, 
dans  l'ensemble,  la  persuasion  s'impose  que  la  rythmique  du  manuscrit  aquitain  1240 
de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  concorde,  pour  la  substance  et  dans  la  ligne 
générale,  avec  celle  des  manuscrits  que  nous  venons  d'énumérer. 

Mais  le  document  qui,  plus  qu'aucun  autre,  nous  a  donné  la  certitude  de  l'existence 
d'une  notation  rythmique  aquitaine,  conforme  à  celle  de  Saint-Gall,  Metz,  Chartres 
et   Nonantola,  est  le  manuscrit  latin    1118  de  la  Bibliothèque   Nationale  de   Paris. 
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C'est  un  Prosaire-Tropaire  de  Saint-Martial  de  Limoges,  dans  lequel,  à  la  différence 
des  autres  manuscrits  aquitains  du  même  genre,  le  copiste  a  souvent  transcrit  non 
seulement  les  neumes  du  Trope,  mais  aussi  ceux  du  texte  liturgique  ;  de  plus,  ce 
manuscrit  contient  un  copieux  Tonale  avec  les  intonations  des  chants  de  la  Messe  et 
de  l'Office,  disposées  selon  l'ordre  des  modes  et  des  types  mélodiques.  Grâce  à  ce 
matériel  paléographique  abondant,  nous  avons  eu  le  moyen  qui  était  indispensable  pour 
reconnaître  la  rythmique  aquitaine  primitive  et  pour  apprécier  sa  parenté  avec  celle 
des  autres  écoles.  Nous  avons  déjà  brièvement  décrit  ce  ms.  1118  de  la  Bibliothèque 
Nationale  de  Paris,  ci-dessus,  page  141,  et  nous  en  avons  reproduit  une  page  (figure  21, 
page  142).  Cette  dernière  contient  le  Trope  de  X Alléluia  :  y.  Multipharie,  avec  des 
neumes  parfaitement  rythmiques.  Le  lecteur  comparera  ces  neumes,  en  se  servant  du 
Tableau  que  nous  avons  donné  dans  ce  Paragraphe,  avec  les  neumes  du  manuscrit  121 
d'Einsiedeln  (page  358),  et  il  se  convaincra  que,  à  l'exception  de  quelques  variantes 
légères  et  explicables,  la  rythmique  des  deux  manuscrits  est,  en  substance,  identique. 

A  cause  de  l'importance  du  sujet  que  nous  traitons,  nous  tenons  à  donner  ici  deux 
autres  pages  de  cet  intéressant  manuscrit  aquitain.  La  première  (figure  32)  contient 
l'Introït  de  Pâques  :  Resurrexi,  accompagné  du  Trope  correspondant. 

Dès  la  première  ligne,  nous  trouvons  X  Incipit  de  notre  Introït  :  puis  à  la  ligne  2 
commence  un  autre  Trope  :  Gaudete  et  lœtamini  avec  l'Introït  :  Resurrexi,  presque  au 
complet.  Dans  le  Tonale,  au  folio  108 r,  ce  dernier  reparaît  de  nouveau,  presque 
entièrement  noté,  y  compris  le  mot  :  ?nirabilis  qui,  sur  notre  figure  32,  est  dépourvu 
de  neumes  (ligne  9).  Les  variantes  mélodiques  que  présente  cet  Introït  tel  qu'il  est 
noté  dans  notre  manuscrit  (1)  par  rapport  au  texte  de  l'Edition  Vaticane  sont  si 
importantes  au  point  de  vue  tonal  que  nous  ne  pouvons  nous  abstenir  de  le  transcrire 
ici  en  notation  grégorienne  moderne. 

12  3  4  5     6  7   8   9  10    11     12   13  14   15     16  17  18  19   20   21   22   23  24   25  26 
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Resurrexi  et  adhuc  tecum  sum,       al-     le-  lu-     ia  :         po-  su-  i-sti    su-    per  me    ma-  num  tu-    am, 
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al-  le-  lu-    ia  :       mi-râ-   bi-lis  fa-cta        est    sci-  énti-a... 


(i)  La  même  mélodie,  dans  le  Graduel  de  Saint-Yrieix,  se  trouve  à  la  page  152.  On  retrouve  les  mêmes 
variantes,  toutes  ou  en  grande  partie,  dans  les  manuscrits  bénéventains,  par  exemple  dans  le  ms.  S.  VI.  40 
de  la  Bibliothèque  Capitulaire  de  Bénévent.  L'Introït  :  Resurrexi  se  trouve,  dans  le  ms.  239  de  Laon,  à  la 
page  103  et,  dans  le  ms.  47  de  Chartres,  à  la  page  59.  La  semi-diastématie  neumatique  de  ces  deux  manuscrits 
nous  permet  de  reconstituer  la  tradition  mélodique  des  deux  écoles  qu'ils  représentent. 
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Les  mi,  au  lieu  du  fa,  représentés  par  les  punctum  3,  22,  26,  33,  34  (1),  sont  très 
caractéristiques  et  ont  une  valeur  tonale  tout  à  fait  exceptionnelle  ;  nous  croyons  qu'ils 
représentent  la  tradition  primitive.  Nous  les  retrouvons  à  la  fin  des  neumes  15  et  30  (2). 
La  clivis  2  remplace  le  torculus  de  l'Edition  Vaticane  et  d'autres  manuscrits,  bons  et 
autorisés  ;  mais  cette  clivis  se  trouve  dans  les  manuscrits  bénéventains  et  dans  d'autres, 
dont  la  valeur  et  l'autorité  ne  sont  pas  moindres  qne  celles  des  manuscrits  qui  portent 
le  torculus.  Cette  substitution  de  la  clivis  au  torculus  est  plus  fréquente  qu'on  ne 
pourrait  le  croire.  Notons  simplement,  en  passant,  que  dans  ces  cas  les  deux  traditions 
semblent  se  concilier  :  puisque  la  première  note  du  torculus  est  considérée  dans  les 
manuscrits  qui  l'emploient  comme  légère  et  sans  appui,  l'appui  doit  tomber  sur  la 
deuxième  note  du  torculus  et  non  sur  la  première.  C'est  là  d'ailleurs  seulement  une 
hypothèse;  elle  exigerait  tout  un  développement  dans  lequel  nous  ne  pouvons  entrer 
ici,  sous  peine  d'étendre  outre  mesure  le  présent  travail.  Le  punctum  9,  dans  notre 
figure,  comme  aussi  dans  d'autres  manuscrits,  est  écrit  plus  bas  que  le  punctum  8  : 
il  convient  donc  d'y  voir  un  fa.  Le  cephalicus  10  est  plus  bas  que  le  punctum  9  : 
il  représente  donc  un  mi;  et  comme  le  trait  de  sa  deuxième  note  est  très  long,  nous 
pensons  qu'elle  doit  se  lire  ut. 

Si  nous  passons  maintenant  de  la  mélodie  au  rythme  figuré  par  les  neumes  de  notre 
figure  32,  nous  devons  d'abord  noter  que,  à  chaque  ligne  de  la  page,  apparaissent  des 
points,  simples  ou  munis  d'épisème,  aussi  bien  dans  le  chant  syllabique  qu'à  l'intérieur 
des  neumes.  Le  lecteur  n'a  pas  besoin  que  nous  les  lui  énumérions  l'un  après  l'autre. 
Le  podatus  ordinaire  1,  qui  indique  la  brièveté,  apparaît  deux  fois  à  la  ligne  1,  sur  la 
deuxième  syllabe  de  psallite  et  sur  la  seconde  syllabe  de  hora  ;  on  le  retrouve  une  fois 
à  la  ligne  2,  à  la  ligne  4,  à  la  ligne  7.  Le  podatus  ordinaire  2  se  montre  une  première 
fois  à  la  ligne  1,  sur  la  première  syllabe  de  eia;  il  suit  le  climacus ;  nous  le  retrouvons 
à  la  ligne  2,  sur  la  première  syllabe  de  surrexit,  à  la  ligne  3,  sur  la  troisième  syllabe  de 
dicentes;  il  apparaît  encore,  en  composition  avec  le  scandicus,  à  la  fin  de  la  ligne  4; 
à  la  ligne  5,  il  est  le  premier  neume  sur  la  troisième  syllabe  de  alléluia  ;  à  la  ligne  6, 
il  figure  sur  la  première  syllabe  de  mortuis,  aussitôt  après  le  quilisma;  et  le  lecteur  le 
reconnaîtra  encore  aux  lignes  suivantes.  Le  podatus  long  1  apparaît  pour  la  première 
fois  à  la  ligne  2,  sur  la  syllabe  finale  de  Dominus  ;  à  la  ligne  8,  sur  la  deuxième  et  la 
troisième  syllabe  de  descendit;  à  la  ligne  9  sur  la  troisième  syllabe  de  mortui  et  sur  la 
deuxième  syllabe  de  effecti ;  à  la  ligne  10,  sur  la  deuxième  syllabe  de  timoré  et  il  forme 
le  troisième  neume  sur  la  première  syllabe  de  Ecce. 

La  clivis  ordinaire  1  se  trouve  deux  fois  à  la  ligne  1,  sur  la  première  syllabe  de  omnes 
et  sur  la  deuxième  syllabe  de  Resurrexi.  Et  comme  plus  loin,  à  la  ligne  3,  sur  cette 

(i)  C'est  au  f°  io8r  du  même  ms.  1118  de  Paris  que  nous  avons  emprunté  les  neumes  de  l'incise  :  mirabilis 
fa(cta). 

(2)  Le  copiste,  au  lieu  de  la  clivis,  a  mis  sur  la  syllabe  ia  le  même  neume,  qui  est  un  trigon  resupinus 
prœpututum. 
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même  deuxième  syllabe  de  Resurrext\  le  copiste  a  écrit  avec  un  épisème  le  second  point 
de  la  clivis,  nous  estimons  qu'il  s'agit  là  d'un  épisème  graphique  et  non  rythmique, 

ainsi  que  nous  l'avons  noté  précédemment.  Nous  rencontrons  la  même  clivis  ordi- 
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naire  1  à  la  ligne  9,  sur  la  deuxième  syllabe  de  mortui  et  sur  la  première  et  la  troisième 
syllabe  de  effecti.  La  clivis  longue  1  se  trouve  à  la  ligne  4  sur  la  première  syllabe  de 
De  us  ;  la  clivis  longue  4  apparaît  une  seule  fois,  à  la  fin  de  la  ligne  8,  sur  la  syllabe 
finale  de  ce/o;  la  clivis  longue  3  apparaît  souvent,  soit  seule,  soit  en  composition;  la 
ligne  6  en  contient  un  exemple  sur  la  dernière  syllabe  de  posuisti.  Pour  ne  pas  allonger, 
nous  ne  signalerons  pas  d'autres  neumes  rythmiques  ;  le  lecteur  les  reconnaîtra  lui- 
même  en  se  servant  de  notre  Tableau. 

L'autre  page  du  ms.  1118  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  que  nous  repro- 
duisons (Figure  33),  empruntée  au  Tonale,  contient  un  certain  nombre  à'Incipit  de 
mélodies  de  la  messe,  suivis  de  quelques  sœculorum.  Amen  et,  à  la  dernière  ligne,  d'une 
partie  du  Gloria  Patri.  Nous  ne  ferons  que  signaler  le  scandicus  qui  figure  dans 
Gaudeamus,  Suscepimus  (ligne  3),  Statut,  Factus  est,  Inclina,  Da  pacem,  Jus  tus  es 
(ligne  4).  Ce  scandicus  a  la  forme  longue  2  de  notre  Tableau,  et  il  consiste  en  un 

point  simple,  un  point  avec  épisème  et  une  virga.  Il  correspond  à  la  forme  de  Saint- 

/ 
Gall  :  «/  et  aux  formes  analogues  des  manuscrits  de  Laon  et  de  Chartres  et  des  fragments 

de  Nonantola.  La  forme  aquitaine  3  se  rencontre  à  la  ligne  3,  sur  Gaudeamus ;  c'est  un 

équivalent  de  la  forme  2  ;  le  point  avec  épisème  y  est  remplacé  par  une  virga.  Comme 

on  le  sait,  dans  cette  forme  de  scandicus  la  première  note  est  ordinaire,  tandis  que 

la  deuxième  est  retardée  ou  longue  (1). 

Assurément,  dans  le  petit  nombre  de  fragments  que  nous  possédons  de  la  notation 

aquitaine  primitive,  la  rythmique  traditionnelle  est  bien  loin  de  nous  apparaître  toujours 

et  partout  exacte;  le  copiste  semble  souvent  distrait.  Mais  distraction  et  manque  de 

soin  sont  des  phénomènes  qui  se  retrouvent  aussi  chez  les  copistes  des  autres  Écoles 

dont  nous  possédons  des  manuscrits  nombreux  et  complets.  Il  convient  d'autre  part 

de  ne  pas  oublier  que  les  copistes  aquitains  apparaissent  plus  préoccupés  du  Trope  que 

des  chants  liturgiques  que  le  Trope  accompagnait;  et  c'est  pourquoi  beaucoup  parmi 

eux  omettent  de  noter  ces  chants,  et  s'en  tiennent  au  Trope  lui-même.  Parfois,  un 

copiste  écrit  aussi,  çà  et  là,  les  notes  du  texte  liturgique,  mais  il  n'apporte  pas,  pour 

indiquer  le  rythme,  toute  l'attention  nécessaire.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point,  une  chose 

demeure,  nous  semble-t-il,  hors  de  doute,  et  c'est  l'existence  dans  l'École  aquitaine  elle 

aussi  d'une  tradition  et  d'une  notation  rythmiques  qui  ne  diffèrent  pas  de  celles  des 

autres  Écoles.  L'alphabet  neumatico-rythmique  que  nous  avons  reconstitué  d'après  les 

fragments  aquitains  que  nous  possédons,  nous  donne  des  formes  rythmiques  analogues 

à  celles  de  Saint-Gall,  de  Metz,  de  Chartres  et  de  Nonantola.  Dans  toutes  ces  notations, 

le  système  graphique  varie,  ainsi  que  la  manière  de  figurer  les  diverses  valeurs  de 

temps  des  notes  ;  mais  la  substance  et  le  fonds  tant  de  la  mélodie  que  du  rythme  sont 

les  mêmes,  c'est-à-dire  le  rythme  et  la  mélodie  traditionnels.   Ce  rythme,  avec  le 

(i)  Sur  ce  sujet,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'étude  publiée  par  Dom  A.  Ménager  sur  l'Intonation  des 
Introïts  du  type  «  Statuit  »,  dans  la  Revue  Grégorienne,  19 13,  N.  5,  pages  145  et  suiv. 
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caractère  d'universalité  dont  il  apparaît  ainsi  revêtu,  est  venu  directement  de  Rome, 
comme  est  aussi  venue  de  Rome  la  mélodie  elle-même.  Nous  sommes  heureux  d'avoir 
ainsi  apporté  notre  contribution,  quelque  modeste  qu'elle  puisse  être,  à  la  démonstration 
de  cette  universalité  de  la  tradition  rythmique  du  chant  Grégorien,  en  révélant  comme 
un  nouveau  témoignage  en  sa  faveur,  l'existence  de  cette  nouvelle  Ecole  aquitaine,  sœur 
des  autres  Ecoles  depuis  longtemps  connues.  Nous  souhaitons  que  ces  découvertes 
encouragent  les  savants  à  de  nouvelles  recherches,  plus  précieuses  encore,  qui  permet- 
tront d'atteindre  ce  but,  qui  est  dans  les  vœux  de  tous,  de  la  reconstitution  de  plus  en  plus 
complète,  pour  le  fond  et  pour  les  détails,  pour  la  mélodie  comme  pour  le  rythme,  du 
chant  vénérable  de  l'église  de  Rome,  qui,  si  on  laisse  de  côté  l'église  de  Milan,  accom- 
pagne seul  depuis  de  longs  siècles  la  prière  officielle  de  toute  l'église  d'Occident. 

Arrivé  au  terme  de  cette  longue  étude,  c'est  un  devoir  pour  nous  de  tourner  notre 
pensée  attristée  vers  la  grande  figure  d'artiste  et  de  moine  de  notre  vénéré  Maître 
Dom  André  Mocquereau  qui  avait  voulu  nous  réserver  l'honneur  de  rédiger  ces  notes 
destinées  à  illustrer  le  Graduel  de  Saint-Yrieix.  Sur  la  modeste  tombe  qui  renferme  sa 
dépouille  mortelle,  nous  aimons  à  déposer  le  témoignage  fervent  de  notre  reconnais- 
sance et  aussi  de  notre  admiration  devant  l'immense  labeur  qu'il  a  fourni  dans  le 
champ  des  études  de  paléographie  grégorienne,  et  devant  l'idéal  très  haut  et  très  pur 
auquel  il  a  dédié  tout  le  cours  de  sa  longue  vie  monastique  jusqu'au  dernier  jour  avec 
une  inépuisable  ardeur,  une  ténacité  sans  faiblesse  et  une  abnégation  d'apôtre,  qui  furent 
toujours  soutenues  par  une  piété  aussi  profonde  qu'elle  fut  édifiante. 
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Viri  galilei 179 
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Vocem  iocvnditatis 168 

P.  lubilate  do.  * 
Vvltvm  tvvm 28,  45*  un. 

P.  Ertictatiit.  * 

Xriste  devs 230 

P.  Due  dus  nr.  * 
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P.   Vt  in  nomine  ihesu  ovine  genu 
f/ectatur. 
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y.  Fluminis  impetus. 
Angelis  suis 72,  238* 
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Assummo  celo 10 
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Audi  filia  et  uide 228 

y.  Spccie  tua. 

Beata  gens 105,  250* 

y.  Verbo  domini. 
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y.  Famulos  respice  xriste. 
Beati  omnes  qui  timent 234 
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Beatus  uir  qui  timet 51 

y.  Potens  in  terra. 
Benedicam  dominum 246 

y.  In  domino. 
Benedictus  dominus 32 

y.  Suscipiant  montes. 
Benedictus  es  domine 260 

y.  Benedicite  deum  celi. 
Benedictus  qui  uenit 15 

y.  A  domino. 
Bonum  est  confidere  .     .     .107,  249*  ;;//. 

y.  Bonum  est  sperare. 
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y .  Iuxta  est  dominus. 
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y .  Misericordias  tuas. 
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242*,  252*  (bis) 

y .  Domine  refugium. 
Custodi  me 79,  245"  un. 

f.  De  uultu  tuo. 

Deus  exaudi  orationem 1 1 1 

y.  Deus  in  nomine  tuo. 


Deus  uitam  meam 94 

y .  Miserere  michi  domine. 
Diffusa  est 28,  41*,  57* 

y.  Propter  ucritatem. 
Dilexisti  iustitiam     5,  208*  nn.  229*  un. 

y.  Propterea  unxit. 
Dirigatur  oratio 76,  255* 

y.  Elcuatio  manuum. 
Discerne  causam 112 

'y.  Emitte  lucem  tuam. 
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y.  Potens  in  terra. 
Domine  deus  uirtutum 10 

y.  Excita  domine. 
Domine  dominus  noster 244 

y.  Quoniam  eleuata  est. 
Domine  preuenisti      .     .     .224,  229*  nn. 

f.  Vitam  petiit. 
Domine  refugium .     .     .     .  188*  nu.  256 

y.  Priitsqtiam  montes. 

Ecce  quam  bonum     ....   199,  259* 

y.  Sicut  unguentum. 

y.  Mandatât  dominus. 
Ecce  sacerdos  .     .  27,  211*  nu.  2.2.1*  nn. 
226*,  227* 

y.  Non  est  inuentus. 
Ego  autem  dum  michi 125 

y.  Iudica  domine. 
Ego  dixi  domine 239 

y.  Beatus  qui  intellegit. 
Eripe  me  domine  de  inimicis    .     .     .   109 

y .  Liberator  meus. 
Esto  michi 103,  244* 

y.  Deus  in  te  speraui. 
Ex  sion  species 3 

y.  Congregate  illi. 
Exaltabo  te  domine 113 

y.  Domine  deus  meus. 
Exaltent  eum 53 

y.  Conftteantur  domino. 
Excita  domine 10 

y.  Qui  régis  israhel. 
Exiit  sermo 24 

y.  Sed  sic  eum. 
Exultabunt  sancti      .     .     .205,  210*  nn 

y .  Cantate  domino. 
Exurge  domine  et  intende  ....  124 

y.  Effunde  framea. 
Exurge  domine  fer  opem     ....   103 

y.  Deus  auribus  nostris. 
Exsurge  domine  non  preualeat     .     .     93 

y.  In  conuertendo. 
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y.  Quoniam  eleuata  est. 


TABLE    ALPHABETIQUE. 


219 


Gloriosus  deus.     .     .  40,  193*.  210*  nn. 

222*  un. 
y.  Dextera  tua. 

Haec  dies 152 

V    Boncdictus 160 

y.  Confitemini 153 

y.  Dextera  domini 157 

y.  Dicant  nunc  qui 156 

y.  Dicat  nunc  israhel      .     .     .     .155 

y.  Lapidem 158 

Hodie  scietis 13 

y.  Qui  régis  israhel. 

Iacta  cogitatum    .     .     .     .67,  88*,  240* 

y.  Dum  clamarem. 
Immola  deo  sacrificium 233 

y.  Congregate  illi.  * 
In  deo  sperauit 98,  245* 

y.  Ad  te  domine. 
In  omnem  terram 194* 

(P.  Celi  enarrant.  *) 201" 

In  sole  posuit 10 

y.  Assummo  celo. 
Inueni  dauid    .  37,  194*,  209*,  232*  un. 

y.  Nichil  proficiet. 
Iurauit  dominus    .      33,  55*,  189*,  208*, 

229*  un. 

y.  Dixit  dominus. 

Iustorum  anime     194,  207*  un.  218*  nu. 

y.  Visi  sunt  oculis. 
Iustus  non  conturbabitur.  221  '««.223*  «m. 
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y.  Ad  annunciandum. 

Letatus  sum 100,  253* 

y.  Fiat  pax. 
Liberasti  nos 258 

y.  In  deo  laudabimur. 
Locus  iste 263 

y.  Deus  cui  astat. 

Memor  sit  dominus 232 

y.  Mittat  tibi  auxilium. 
Miserere  mei  deus 65 

y.  Misit  de  caelo. 
Miserere  michi  domine 96 

y.  Conturbata  sunt. 
Misit  dominus 35 

y.  Confiteantur. 

Ne  auertas  faeiem 127 

y.  Saluum  me  fac  deus. 
Nimis  honorati  sunt  .  54,  209*,  218*  ////. 
221*  un.  (bis),  231*  nu. 

y.  Dinumerabo  eos. 

Oculi  omnium 97,  255* 

y.  Aperis  tu. 
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y.  Surge  et  illuminare. 
Ora  pro  nobis  béate  martine    .     .     .  225 

y.  Dum  sacramenta  offerret. 
Os  iusti  .     .     .      199*  un.  206,  211*  nu. 
214*  un.  23I*  nu. 

y .  Lex  dei  eius. 


Ostende  nobis 9 

y.  Benedixisti  domine. 

Pacifiée  loqucbantur 116 

y.  Vidisti  domino. 
Posuisti  domine    .  43.  218"  un.  221*  nu. 

229*  nu. 

y.  Desiderium  anime. 

Priusquam  te  formarem 196 

y.  Misit  dominus. 
Proba  me  domine S5 

y.  Ego  autem  in  innocentia. 
Probasti  domine  cor  meum.     .     .     .  213 

y.  Igné  me  examinasti. 
Prope  est  dominus 8 

y.  Laudcm  domini. 

Propicius  esto  .     81,  89*,  188*  un.  241*, 

252" 
y.  Adiuua  nos  deus. 

Propter  ueritatem      .     .     .215,  232*  nu. 

y.  Audi  filia. 

Protector  noster   .     .     75,  81*,  188*  «//. 

241*,  252* 
y.  Domine  deus  uirtutum. 

Qui  operatus  est 204 

y.  Gratia  dei. 
Qui  sedes  domine 6 

y.  Qui  régis  israhel. 
Quis  sicut  dominus 251 

y.  Suscitans  a  terra. 

Repletus  sancto  spiritu 56 

y.  Illusione[m]  régis  cognoscens. 

Requiem  aeternam 235 

y.  In  memoria  aeterna. 

Respice  domine  in  testamentum  .  .  106, 
188*,  247* 
y.  Exurge  domine. 

Saccrdotes  eius  indunnt.     .     .   195*,  209 

y.  Illuc  producam. 
.Saluum  fac  populum 88 

y.  Ad  te  domine  clamabo. 
Saluum  fac  seruum So 

y.  Auribus  percipe. 
Sciant  gentes 60 

y.  Deus  meus  pone. 
Sederunt  principes    .     .     .  22,211*»». 

y.  Adiuua  me  domine. 
Si  ambulem     ....     99,  234*,  237* 

y.  Virga  tua. 
Si  enim  credimus 236 

y.  Et  sicut  in  adam  omnes. 
Specie  tua 39,  45*  //;/. 

y.  Propter  ueritatem. 
Speciosus  forma 30 

y.  Eructauit  cor  meum. 
Suscepimus  deus  .     . ,, 48 

y.  Sicut  audiuimus. 

Tecum  principium 14 

y.  Dixit  dominus. 
Tenuisti  manum 122 

y.  Quam  bonus  israhel. 


Tibi  domine  derelictus  est  .     .     .     .   108 

y.  Vt  quid  domine. 
Timebunt  gentes  .     .    42,  211*  un.  249* 

y.  Quoniam  aedificauit. 
Timete  dominum.  192,  212*  un.  221  *  un. 

y.  Inquirentes  autem  dominum. 
Tollite  hostias 114 

y.  Reuelauit  dominus. 
Tollite  portas 8 

y.  Quis  ascendet. 
Tribulationes  cordis  mei     ....     77 

y.  Vide  humilitatem. 
Tu  es  deus 62 

y.  Liberasti. 

U  (voyez  V). 

Venilc  filii 105,  243* 

y.  Accedite  ad  eum. 
Viderunt  omnes 19 

y.  Notum  fecit. 
Vindica  domine     .     .  190,  221*  nn.  224* 

y.  Posuerunt  mortalia. 
Vnam  petii 68 

y.  Ut  uideam. 
Vniuersi 1 

y.  Vias  tuas. 

Xristus  factus  est 129 

y.  Propter  quod. 

Versets  alléluiatiques. 

Adorabo  ad  templum      .     .     .     .48,  236 

Adtendite  popule  meus 243 

Amauit  eum  dominus 214 

Angélus  domini  descendit  ....  159 
Angélus    domini    descendit...     eum 

splendore  magno 162 

Apparuerunt  apostoli 186 

Ardens  est  cor  meum 167 

Ascendit  deus 180 

Ascendo  ad  patrem 180 

Assumpta  est  maria 216 

Beata  agathes  ingressa 51 

Beati  estis...  qui  cotidie  astatis  .  .  222 
Beati  estis...  qui  meruistis  .  .  .  .  222 
Beati  quorum  remisse  sunt.      .     .     .  241 

Beatus  laurentius 217 

Beatus  petrus  dum  penderet.    .     .     .  203 

Beatus    uir  qui    suffert.    177*    nn.    218 

229"'  un. 

Beatus  uir  qui  timet 44 

Benedicamus  patrem...  in  saecula  .  261 
Bencdicamus  patrem...  laudemus.  .  261 
Benedicta  tu  inter  mulieres.  .  .  .216 
»  »  (mélodie  différente).  217 
Benedictus  es...  et  laudabilis  in  sae- 
cula     260 

Benedictus  es...  et  laudabilis  et  su- 

perexaltatus 261 

Benedictus  es  domine  super  sceptrum  261 
Benedictus  sit  dei  filius 261 
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Biduo  uiuens  pendebat 231 

Bonum  certamen  certaui     ....  205 

Cantabant  sancti 26 

Cantantibus  organis 228 

Cantate  domino  canticum    ....  247 

y.  2.  Notum  fecit  dominus. 

»         v          (mélodie  différente ) .  248 

y.  2.  Notum. 

Celi  cnarrant 239 

Confessor  domini  benedicte      .     .     .  207 
Confitebuntur  celi...  et  enim  uerita- 

tem 171 

Confitebuntur  celi...  et  vcritatem  .     .  172 

Confitemini  domino  et  inuocate     .     .  250 

Confitemini  domino  quoniam  152,182*  nn. 
Confitemini  domino  quoniam.  (In  le- 

tania  majore) 177 

Constitues  eos  principes 194 

»         »          (mélodie  différente).  221 

Crastina  die 13 

Crucifixus  surgens 164 

Cum  esset  stephanus 22 

Cum  sederit  filius 157 

Cum  uenerit  paraclitus 181 

Data  est  michi 160 

De  profundis 255 

Dedisti  haereditatem 218 

Deus  a  libano 4 

Deus  iudex  iustus 239 

Deus  uenerunt  gentes 222 

Dextera  dci  fecit 254 

Dicite  in  gentibus 173 

Prosuie  :  Laitdelur  omnis  tibi. 
»       :  Dicite  chori  cuncti 

Dies  sanctificatus 19 

y.  Ortus  est  sicut  sol. 
Diffusa  est 5,  51*,  233* Un. 

»         »          (mélodie  différente ) .  5 

Dilexisti  iusticiam 229 

Dilexit  andream  dominus    .     .     .  231 

Diligam  te 239 

Disposui  testamentum 34 

Dixit  dominus  domino  meo.     .     .     .  248 

Domine  deus  salutis 245 

Domine  in  uirtute  tua 240 

Domine  refugium 245 

Dominus  dixit  ad  me 15 

Dominus  in  sinai  in  sancto.     .     .     .  179 

Dominus  regnauit  decorem  16,  211*?  nn. 

Dominus  regnauit  exultet    ....  42 

Dulce  lignum 174 

Pr.  Hic  uir  dux  polorum. 

Dum  complerentur 183 

Ecce  adest  dies    ^ ■  216 

Ecce  miles  xristi 214 

Ecce  sacerdos  magnus 215 

Ecce  uirgo  concipiet 2 

Eduxit  dominus  populum    ....  161 

Ego  rogabo  patrem 185 

Ego  sum  pastor  bonus  et  cognosco    .  164 


Ego  sum  pastor  bonus  qui  pasco  .     .  165 

Ego  sum  uitis  uera 171 

Ego  ueritatem  dico 167 

Elegit  te  dominus 221*  nn. 

Emitte  spiritum  tuum     .     .     .   183,  187* 

Erat  lucerna  ardens 197 

Pr.  Aue  dei  dilecte. 
»     Erat  io/iannes  baptisla. 

Eripe  me  de  inimicis 242 

Euntes  in  mundum 1S1 

Exaudi  deus  orationem 243 

Excita  domine 7 

Exultabunt  sancti      ....   169,  206* 

Exultate  deo  adiutori 244 

Factus  est  repente 183 

Félix  namque  es  minium  béate  Sté- 
phane   211 
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Fundamenta  eius 263 
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Haec  dies 161 
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Hic  martinus  pauper 227 

Hic  martyr  domini 223 

Hoc  est  preceptum 194 
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Ilodie  Maria  uirgo 216 
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In  omnem  terrain 209 

In  te  domine  speraui 241 

In  tua  pacientia 5 

Ingressus  zacharias 198 

Inter  natos  mulierum 196 

Intcrrogabat  magos 31 

Inueni  dauid 27*,  38 

Iste  cognouit  iusticiam        .     .     .     .189 

Iste  est  qui  ante  deum 211 

Iste  est  qui  pro  lege  dei 210 

Iste  sanctus  digne 226 

Isti  sunt  due  oliue    .     .     .   199,221*»». 

Isti  sunt  duo  uiri 208 

Isti  sunt  qui  uenerunt 194 

Ite  nunciate  fratribus 163 

Iterum  uidebo  uos 166 

Itcrum  autem  uidebo  uos.  (de  seconde 

main) 166 

Iubilate  deo  omnis  terra.     .     .     .  -  .  32 


Iudicabunt  sancti 188 

Iurauit  dominus 27*,  189 

Iusti  confitebuntur 190 

Iusti  epulentur 190 

lustorum  anime 221*  nn. 

Iustum    deduxit...    et    ostendit    illi 

regnum 214 

Iustum  deduxit...  et  ostendit  illi  deus 

gloriam 229 

Iustus  cor  suum 195* '  nn. 

Iustus  germinabit 207 

Iustus  non  conturbabitur     ....  34 

Iustus  ut  palma 198 

Pr.  Oramus  te  0  béate. 
»    Et  sicut  liliorum  candor. 

Karitas  dei  diffusa  est 187 

Lapidem  quem  reprobauerunt.     .     .  161 

Lauda  anima  mea 256 

Lauda  hierusalem  dominum     .     .     .  259 

y .  2.  Qui  posuit  fines. 

Laudale  deum  omnes  angeli     .     .     .  35 

Laudate  dominum  in  sanctis  eius.     .  224 

Laudate  dominum  omnes  gentes  .     .  256 
Laudate  pueri  dominum.   26*,  161,  234*. 

y .  2.  Sit  nomen  domini  ....  206 

Letabitur  iustus  in  domino.  177*  un.  209, 

221*  nn.  224*  nn. 

Letatus  sum 3 

y.  2.  Stantes  erant 

Leuita  laurentius 213 

Loquebantur  uariis  linguis.      .     .     .  184 

Loquebar  domine 39 

Magnus  dominus  et  laudabilis     .     .  242 

Manc  nobiscum  domine 156 

Marcialis  magnus 208 

Martinus  abrahe  sinu 226 

Martinus  hic  pauper 227 

Martinus  signi  potens 227 

Mémento  domine  dauid 181 

Mirabantur  omnes 42 

Mirabilis  dominus  noster  .   176,  210*  ;/;/. 

Pr.  Psallat  unus  spirilus. 
»     Mirabilis  alque  laudabilis. 

Miserere  mei  deus 234 

Misericordias  domini 245 

Mittat  tibi  dominus 232 

Modicum  et  non  uidebitis    ....  166 

MuKe  tribulationes 200 

Multipharie  olim  deus 19 

Pr.  Natus  est  nobis. 
»    Multis  toquutionibus. 

Ne  timeas...  exaudita  est  oratio  tua  .  196 

Pr.  Nomen  eius  iohannes. 
Ne  timeas...  exaudita  est  deprecatio 

tua 198 

Nimis  honorati  sunt 207 

Non  uos  me  elegistis 172 

Non  uos  relinquam 187 

Nonne  cor  nostrum...  dum  loqueretur.  155 
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Nonne  cor  nostrum...  dum  nobiscum 

loqueretur 164 

Nuptie  facte  sunt 35 

O  adoranda  trinitas 261 

O  quam  gloriosum  est 222 

Obtulerunt  discipuli 156 

Oculis  ac  manibus 225 

Omnes  gentes 241 

Omnis  terra  adorct 35 

Oportebat  pati  xristum 155 

Os  iusti  meditabitur.  194*»». 199,211*»». 

231*  »». 

Osanna  filio  dauid 2 

Ostende  nobis  domine 2 

Paratum  cor  meum 253 

Pascha  nostrum 153 

Pr.  Letits  aether. 
»    Pascha  nostrum  rex  resurrexit. 

y .  2.  Epulemur. 

Pater  cutn  essem 178 

Per  signum  sancte  crucis    .     .     .     .174 

Plantatus  in  domo 189 

Positis  autem  genibus 22 

Positis  genibus 22 

Post  dies  octo 163 

»         »     (mélodie  différente.)    .  163 

Post  excessum  beatissimi  martini.     .  227 

Post  partum  uirgo 48 

Pr.  Laudum  deus  tuorum. 
»    Post  paterni  nerbi. 
Posuisti  domine  super  caput  217,  229*  nu. 

Preciosa  in  conspectu  domini  .     .     .  218 
Primus  ad  syon .     .     .     .   170,  177*»». 

Propicius  esto  domine 234 

Propter  ueritatem 232 

Psallite  domino 180 

Puer  meus  dicit  dominus     ....  213 

Pulchra  facie 42 

Qualis  pater  talis  filius 261 

Qui  confidunt  in  domino      ....  255 

Qui  sanat  contritos  corde    ....  258 

Qui  timent  dominum 249 

Quinque  prudentes  uirgines     ...  45 

Quis  uestrum  habebit 177 

Quoniam  confirmata  est 250 

Quoniam  deus  inagnus 246 

Reddet  deus  mercedem 191 

Redemptionem  tnisit 248 

Régi  autem  seculorum 262 

Regnabit  deus  super  gentes     .     .     .  180 

Repleti  sunt  omnes 186 

Sacerdos  dei  martine 226 

Sacerdotes  tui  domine 211 

Salua  nos  xriste 173 

Sancte  Bénédicte 207 

Sancti  et  iusti  in  domino  gaudete.     .  222 
Sancti  tui  domine  benedicent.  40.  210*  nu. 

Sancti  tui  domine  florebunt     .     .     .  222 


Sanctorum  sicut  aquile 210 

Saturninus  pontifex  magnus    .     .     .  230 

Si  enim  non  abiero 168 

Solue  iubente  deo .     .     .     203,210*»». 
Specie  tua 29 

»  (mélodie  différente.)  .  .  41 
Speciosum  fecit  rex  angelorum  .  .  219 
Spiritus  dei  ornauit  celos    ....   185 

Spiritus  domini  repleuit 183 

Pr.  Hetnmanuel  reple  pectora  nostra. 

Spiritus  est  deus 187 

Spiritus  omnia  scrutatur     ....   186 

Spiritus  qui  a  pâtre 185 

Spiritus  sancti  gratia 24 

Spiritus  sanctus  in  te 2 

Spiritus  ubi  uult  spirat 186 

Stabunt  iusti 172 

Stetit  ihesus  in  medio 162 

Surgens  dominus  ihesus 156 

Surgens  ihesus  dominus 163 

Surrexit  altissitnus  de  sepulcro     .     .158 

»  »  (mélodie  différente.).  168 
Surrexit  dominus  et  occurrens.  .  .  163 
Surrexit  dominus  uere  et  apparuit     .  155 

Surrexit  pastor  bonus 164 

Surrexit  xristus  et  illux.it    ....  165 
Surrexit  xristus  qui  creauit     .     .     .   159 

Te  decet  ymnus  deus 242 

y  2.  Replebimur  in  bonis. 
Te  martirum  candidatus     .     .     .     .192 
Timebunt  gentes  nomen  tuum.     .     .  249 

Timete  dominum 192 

»         »        (mélodie  différente.).  212 

Toile  puerum 30 

Tristicia  implebit  cor  uestrum      .     .   168 
Tu  es  petrus 203 

y .  2.  Beatus  es  simon  petre. 
Tu  es  sacerdos      ....    38,  221*  «« 

Tu  es  simon  bar  iona 203 

Tu  es  uas  electionis 205 

Tu  puer  propheta 196 

Tuam  crucem  adoramus     .     .     .     .173 

U  (voyez  V). 

Vado  ad  eum  qui  misit  me .     .     .     .  167 

Valde  honorandus 24 

Veni  domine  et  noli 7 

Veni  domine  uisitare 14 

Veni  sponsa  xristi  accipe  palmam     .  208 

Veni  sponsa  xristi  accipe  coronam     .  208 

Venite  ad  me  omnes 218 

Venite  ad  me  sancti  mei      ....  207 

Venite  exultemus 245 

y.  2.  Preocupemus. 

Venite  iusti  ad  prandium    ....  44 

Verba  mea  auribus 239 

Verbo  domini 240 

Video  celos 22 

Vidi  speciosam      .......  177 

Vidimus  stellam 31 


Vindica  domine  sanguinem.     .     175,191 
»         »         (mélodie  différente.).  210 

Vir  domini  Benedictus 207 

Virtutes  celi 4 

Vos  estis  lux 218 

Vox  exultationis 176 

Vsque  modo  non  petistis      ....   168 

Xristus  resurgens 165 

»         »        (mélodie  différente.  ).   168 

Traits 

Ad  te  leuaui  oculos 93 

y .    2.  Ecce  sicut  oculi. 

y .    3.  Et  sicut  oculi. 

y.    4.  Ita  oculi  nostri. 

y.    5.  Miserere  nobis  domine. 
Attende  caelum  et  loquar.     151,  181*  nn. 

y .    2.  Expectetur  sicut. 

y .    3.  Et  sicut  nix. 

y .    4.  Date  magnitudinem. 

y .    5.  Deus  fidelis. 
Ave  maria 57 

y .    2.  Benedicta  tu. 

y .    3.  Ecce  concipies. 

y .    4.  Spiritus  sanctus. 

y .    5.  Ideoque  quod  nascetur. 

Beatvs  vir  qui  timet 54*,  55 

y .    2.  Potens  in  terra. 

y.    3.  Gloria  et  diuitie. 
Benedicat  nos  deus  deus  noster    .     .  263 

y .    2.  Benedicat  nos  sancta  maiestas. 

y.    3.  Benedicat  nos  sancta  trinitas. 
Cantemvs  domino     .     .     .150,  181*  nn. 

y .    2.  Hic  deus  meus. 

y .    3.  Dominus  conterens. 
Commovisti  domine  terrant.     ...    60 

y .    2.  Sana  contritiones. 

y.    3.  Vt  fugiant. 
Confitemini  domino 86 

y.    2.  Quis  loquetur. 

y .    3.  Beati  qui  custodiunt. 

y .    4.  Mémento  nostri  domine. 

De  necessitatibus  meis 78 

y.    2.  Ad  te  domine. 

y .    3.  Etenim  uniuersi. 
De  profvndis  clamaui     ...     59,  236* 

y .    2.  Fiant  aures  tue. 

y.    3.  Si  iniquitatem. 

y.    4.  Quia  apud  te. 
Desiderivm  anime     ...    52,  233*  «». 

y .    2.  Quoniam  preuenisti. 

y.    3.  Posuisti  super  caput. 
Devs  deus  meus 122 

y.    2.  Longe  a  salute. 

y.    3.  Deus  meus  clamabo. 

y.    4.  Tu  autem  in  sancto. 

y.    5.  In  tesperauerunt. 

y.    6.  Ad  te  clamauerunt. 

y.    7.  Ego  autem  sum  uermis. 

y .    8.  Omnes  qui  uidebant. 
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y.    g.  Sperauit  in  domino. 

y.  10.  Ipsi  uero  consideraucrunt. 

y.  il.  Libéra  me  de  ore. 

y.  12.  Qui  timetis  dominum. 

y.  13.  Annunciabitur. 

y.  14.  Populo  qui  nascetur. 
Diffvsa  est  gratia 49 

ft.    2.  Specie  tua. 

y.    3.  Propter  ueritatem. 

y.    4.  Dilexisti  iusticiam. 

y.    5.  Audi  filia. 

y.    6.  Et  concupiscct  rex. 

y.    7.  Offerentur  régi. 

y.    8.  Adducentur  in  leticia. 
Dixit  dominus  mulieri 85 

y.    2.  At  illa  dixit. 

y.    3.  Ait  illi  ihesus. 
Domine  audiui 136 

y.    2.  In  medio  duorum. 

y.    3.  In  eo  dum  conturbata. 

y.    4.  Operuit  caelos. 

y.    5.  Deus  a  libano. 
Domine  exaudi  orationem   .     .     .     .127 

y.    2.  Ne  auertas. 

y.    3.  In  quacumque  die. 

y.    4.  Quia  defecerunt. 

y.    5.  Percussus  sum. 

y.    6.  Tu  exurgens. 
Domine  non  aspicias 56 

y.    2.  Et  redde  in  hoc. 

y.    3.  Et  compléta  oratione. 
Domine  non  secundum 66 

y.    2.  Domine  ne  memineris. 

y.    3.  Adiuua  nos  deus. 
Domvs  mea  (non  noté)     ....     264 

y.    2.  In  ea  omnis. 

y.    3.  Hec  est  domus  domini. 

Eflfvdervnt  sanguinem 26 

y.    2.  Et  non  erat. 

y.    3.  Vindica  domine. 
Eripe  me  domine 137 

y.    2.  Qui  cogitauerunt. 

y.    3.  Acuerunt  lingas. 

y.    4.  Custodi  me  domine. 

y.    5.  Qui  cogitauerunt. 

y.    6.  Et  funes  extenderunt. 

y.    7.  Dixi  domino. 

y.    8.  Domine  domine  uirtus. 

y.    9.  Ne  tradas  domine. 

y.  10.  Caput  circuitus. 

y.  11.  Veruntamen  iusti. 

Gavdcns  perhenniter 238 

y.    2.  Illi  enim  coniuncta  es. 
y.    3.  Age  nunc  uirgo  xristi. 

In  colvmbe  specie 56 

y.    2.  Et  animam. 
Ivbilate  domino 62 

y.    2.  Intrate  in  conspectu. 

y.    3.  Scitote  quod  dominus. 

y.    4.  Ipsefecit  nos. 


Lavdate  dominum    83,  182*;/;/.  188*  nn. 

253* 
y.    2.  Quoniam  confirmata. 

Letatvs  svm  in  his 101 

y.  2.  Stantes  erant. 

y.  3.  Hierusalem  que  aedificatur. 

y.  4.  Illuc  enim  ascenderunt. 

y.  5.  Quia  illic  sederunt. 

y.  6.  Roga  quae  ad  pacem. 

y.  7.  Fiat  pax  in  uirtute. 

Nvnc  dimittis 50 

y.    2.  Quia  uiderunt. 

y.    3.  Quod  parasti. 

y.    4.  Lumen  ad  reuelationem. 
Per  signvm  crucis 129 

y.    2.  Per  ipsum  nobis. 

y.    3.  Défende  nos  domine. 
Qvi  confidvnt 101 

y.    2.  Montes  in  circuitu. 
Qvi  habitat 73 

y.    2.  Dicet  domino. 

y.    3.  Quoniam  ipse. 

y.    4.  Scapulis  suis. 

y.    5.  Scuto  circumdabit. 

y.    6.  A  sagitta  uolante. 

y.    7.  Cadent  a  latere. 

y.    8.  Quoniam  angelis  suis. 

y.    9.  In  manibus. 

y.  10.  Super  aspidem. 

y.  11.  Quoniam  in  me. 

y.  12.  Inuocauit  me. 

y.  13.  Eripiam  eum. 
Qvi  régis  israhel 11 

y.    2.  Qui  sedes. 

y.    3.  Beniamin. 

y.    4.  Excita  domine. 
Qvi  seminant 51 

y.    2.  Euntes  ibant. 

y.    3.  Venientes  autem. 
Sepe  expugnauerunt  me     .     .     .     .110 

y.    2.  Dicat  nunc  israhel. 

y.    3.  Etenim  non  potuerunt. 

y.    4.  Prolongauerunt. 
Sicvtcervvsdesiderat  151,  182*  //;/.  236* 

y.    2.  Sitiuit  anima  mea. 

y.    3.  Fuerunt  michi. 
Tv  es  petrus 53 

y.    2.  Et  porte  inferi. 

y.    3.  Et  quodcumque  ligaueris. 

y.    4.  Et  quodcumque  solueris. 
Tv  es  vas   .     .     ■ 44 

y.    2.  Per  te  omnes  gentes. 

y.    3.  Intercède  pro  nobis. 
Venite  benedicti 75 

y.    2.  Que  nec  oculus  uidit. 

y.    3.  Percipietis  immarcescibilem. 
Vinea  facta  est     .     .     .     .150,  181*  ««. 

y.    2.  Et  matheria  circumdedit. 

y.    3.  Et  aediticauit  turrim. 

y.    4.  Vinea  enim  domini. 


Offertoires. 

Ad  te  domine  leuaui .      2,  67*,  89*,  245* 

y.     1.  Dirige  me. 

y.    2.  Respicc  in  me. 

Prosuie.  Inno:aui  te  altissime. 
Angélus  domini  descendit   .     .   155,  164* 

y.     1.  Euntes  dicite. 

y.    2.  Ihesus  steti t. 

Pr.  Uidete  et  palpale. 
Anima  nostra  .     .     26,  193*.  206*,  224* 

y.    1.  Nisi  quod  dominus. 

y.    2.  Torrentem  pertransiuit. 
Ascendit  deus  in  iubilatione     .     .     .179 

y.     1.  Omnes  gentes. 

y.    2.  Quoniam  dominus. 

y.    3.  Subiecit  populos. 
[Aue  maria] 58* 

[y.     1.  Quomodo]. 

Pr.  Concrepare  opimo  studeto    .     .     13 

y.    2.  Ideoque  quod  nascetur. 


Benedic  anima     80,   \ï 


nn.  233    un' 
234%  252* 


y.     1.  Qui  propiciatur. 

y.    2.  Iusticia  eius. 
Benedicam  dominum  ....    87,  242* 

y.    1.  Conserua  me. 

y.    2.  Notas  fecisti  michi. 
Benedicite  gentes 105,  169* 

y.     1.  Iubilate  deo. 

y.    2.  In  multitudine. 

y.    3.  Venite  et  uidete. 
Benedictus  es  domine...  et  non  tradas  116 

y.     1.  Vidi  non  seruantes. 

y.    2.  Appropiauerunt. 
Benedictus  es  domine...  in  labiis  .     .     62 

y.     1.  Beati  immaculati. 

y.    2.  In  uia  testimoniorum. 

y.    3.  Viam  iniquitatis. 

Pr.  Cor  nostrum  reple. 
Benedictus  qui  uenit 161 

y.    1 .  Lapidem  quem  reprobauerunt. 

y.    2.  Haec  dies. 
Benedictus  sit  deus  pater  ....     262 

y.     1.  Benedicamus  patrem. 

y.    2.  Benedictus  es  qui. 
Benedixisti  domine  terram  ....       7 

y.     1 .  Operuisti  omnia  peccata. 

y.    2.  Ostende  nobis  domine. 

Pr.  Da  nobis  patent i s. 
Bonum  est  confiteri 59 

y.     1.  Quam  magnificata  sunt. 

y.    2.  Ecce  inimici  tui. 

y.    3.  Exaltabitur  sicut. 

Pr.  Attdiiii  iiocem. 

Confessio  et  pulchritudo     ....  213 
y.     1.  Cantate  domino.*  (non  noté). 
y.    2.  Cantate  domino.*  (non  noté). 

Confirma  hoc  deus 183 

y.     1.  Cantate  domino. 
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V.    2.  In  ecclesiis  bencdicite. 

y.    3.  Régna  terre. 

Pr.  Ad  orientent  conscendit. 
Confitebor  domino  nimis     .     .     .     .178 

y.     1.  Adiuua  me  domine  deus. 

V.    2.  Qui  insurgent  in  me. 
Confitebor  tibi 110 

"y.    1.  Beati  immaculati. 

y.    2.  Viam  ueritatis  clegi. 

y.    3.  Deprecatus  sum. 
Confitebunturcelii7o,  172*.  177*, 221*  un. 

y.     1.  Misericordias  tuas. 

y.    2.  Quoniam  quis. 
Confortamini  et  iam  nolite  ....       8 

V.     1.  Tune  aperientur. 

V.    2.  Audite  itaque. 
Constitues  eos  principes.     .203,  210*  nu. 

y .     1.  Eructuauit  cor  meum. 

y.    2.  Lingua  mea  calamus. 

y.    3.  Propterea  benedixit. 
Custodi  me  domine 126 

y.    1 .  Eripe  me  domine. 

y.    2.  Qui  cogitauerunt. 

y.    3.  Dixi  domino  deus  meus. 

De  profundis 258 

y.     1.  Fiant  aures  tue. 

y.    2.  Si  iniquitatem. 
Desiderium  anime.      207*,  215,  226*  nu. 

y .     1.  Vitam  petiit. 

y.    2.  Letificabis  eum. 

y.    3.  Inueniatur  manus  tua. 
Deus  deus  meus  ad  te 165 

y.    1.  Sitiuit  in  te. 

y.    2.  In  matutinis. 
Deus  enim  firmauit 16,  30* 

y.     1.  Dominus  regnauit, 

y.    2.  Mirabilis  in  excelsis. 

Pr.  Die  nos  xriste. 
Deus  tu  conuertens 4,  9* 

y.     1.  Benedixisti  domine  terram. 

V.    2.  Misericordia  et  ueritas. 

Pr.  De  celo  plebem. 
Dextera  domini  fecit 43,  96* 

y.     1.  In  tribulatione. 

y.    2.  Inpulsus. 
Diffusa  est 46,  50* 

y.  Specie  tua. 
Domine  ad  adiuuandum 106 

y.  Expectans  expectaui. 
Domine  conuertere    .     .   m,  238*',  240* 

y.    1.  Domine  ne  in  ira. 

y.    2.  Miserere  michi. 
Domine  deus  in  simplicitate     .     .     .  264 

y.    1.  Magestas  domini. 

y.    2.  Fecit  salomon. 
Domine  deus  salutis  mee  84,  188*  nn.  253 

y.    1.  Inclina  aurem. 

y.    2.  Et  ego  ad  te. 

y.    3.  Factus  sum. 

Pr.  Et  non  egrediebar. 


Domine  exaudi  orationem   ....   128 

y.    1 .  Ne  auertas  faciem. 

y.    2.  Quia  oblitus  sum. 

y.    3.  Tu  exurgens. 
Domine  fac  mecum 96 

y.    1.  Deus  laudem  meam. 

y.    2.  Loquuti  sunt. 

y .    3.  Pro  eo  ut  diligerent  me. 
Domine  ihesu  xriste 235 

y.     1.  Hostias  et  preces. 

y.    2  Anime  eorum. 

y.    3.  Animas  fidelium. 

y.    4.  Requiem  aeternam. 
Domine  in  auxilium  ....     91,  250* 

y.    1.  Auertantur  retrorsum. 

y.    2.  Expectans  expectaui. 
Domine  uiuifica  me 68 

y.    1.  Fac  cum  seruo  tuo. 

y.    2.  Da  michi  intellectum. 

Elegerunt  apostoli     .     .     .  23,  211*  nn. 

y.    i.  Surrexerunt  autem. 

y.    2.  Exclamantes  autem. 
Emitte  spiritum  tuum     .   182,  186*,  187* 

y.     1.  Benedic  anima  mea. 

y.    2.  Confessionem  et  decorem. 

y.    3.  Extendens  celum. 
Eripe  me...  deus  meus 113 

y.     1.  Quia  factus  est. 

y.    2.  Quia  ecce  captauerunt. 
Eripe  me...  domine 125 

y.    1.  Exaudi  me. 

y.    2.  Expandi  manus  meas. 
Erit  uobis  hic  dies 160 

y.     1 .  In  mente  habete. 

y.     2.  Dixit  moyses. 
Erue  domine 236 

y.  Tuam  deus  deposcimus. 
Exaltabo  te  domine  ....     66,  246* 

y.     1.  Domine  abstraxisti. 

y.    2.  Ego  autem  dixi. 

Pr.  De  corde pitro. 
Exaudi  deus  orationem  meam  et  cla- 
mor  meus 129 

y.  Ne  auertas  faciem  tuam. 
Exaudi  deus  orationem  meam  et  ne 

despexeris 95 

y.    1.  Conturbatus  sum. 

y.    2.  Ego  autem  ad  deum. 
Expectans  expectaui .     .     .     .   104,249* 

y.     1.  Statuit  supra  petram. 

y.    2.  Multa  fecisti. 

y.    3.  Domine  deus. 

Exulta  satis 12 

y.     1.  Loquetur  pacem  gentibus. 

y.    2.  Quia  ecce  uenio. 
Pr.  In  plebem  electarn. 
Exultabunt  sancti      .191.  208*,  210*  nn. 
221*  nn.  (bis). 
y .  Cantate  domino. 


Factus  est  dominus 108 

y.    1.  Persequar  inimicos. 

y.    2.  Precinxisti  me  uirtutem. 
Filie  regum 39 

y.    1.  Eructuauit  cor  meum. 

y.    2.  Virga  recta. 

Gloria  et  honore  .     .  34,  44*,  45*,  171", 
195*',  201*',  224*  nn.  229*',  231*  nn. 

y .    1.  Domine  dominus  noster. 

y.    2.  Quid  est  homo. 
Gloriabuntur  in  te.     200,  206*',  212*  nn- 

y .  Qoniam  ad  te  orabo. 
Gressus  meos  dirige  .     .     .99,  235*  nn. 

y .    1.  Declaratio  sermonum  tuorum. 

y.    2.  Cognoui  domine. 

Pr.  In  iusticia  longe  sit. 

Holocausta  medullata 230 

Illumina  oculos  meos      .     .     .     92,  241* 

y.     1.  Vsquequo  domine. 

y.    2.  Respice  in  me. 
Immaculatas  hostiarum  preces.     .     .  220 

y.    I.  0  inclite  atque  sublimis. 

y.    2.  Pulcher  uirtutibus. 
Improperium  expectauit 123 

y .     1.  Saluura  me  fac. 

y.    2.  Aduersum  me. 

y.     3.  Ego  uero  orationem. 
In  die  sollempnitatis 159 

y.    1.  Audi  populus  meus. 

y.    2.  Non  adorabitis. 

In  omnem  terram.     .     .    54,  194*.  209*, 

221*  nn. 
y .    1.  Celi  enarrant. 

y .    2.  Dies  diei  eructuat. 

y.    3.  Non  sunt  loquele. 
In  te  speraui  domine.     .     .     .     76,248* 

y.    1.  Illumina  faciem. 

y.    2.  Quam  magna. 
In  uirtute  tua  .     .     .52,  196*,  214*  nn. 
218*  nn.  (bis),  221*  nn. 
222*  nn.  223*;/;/. 

y.    1.  Vitam  petiit. 

y.    2.  Magna  est  gloria. 
Ingressus  paulus 45 

y.     1.  Disputabat  enim. 

y.    2.  Inter  apostolos. 
Inmittit  angelum  dominus  .     .     79,  249* 

y.     1.  Bencdicam  dominum. 

y.    2.  In  domino  laudabitur. 

y.    3.  Accedite  ad  eum. 
Intempeste  noctis 57 

y.  Tantam  gratiam. 
Intende  uoei 98,  239*  nn. 

y.    1.  Verba  mea  auribus. 

y.    2.  Dirige  in  conspectu. 
Intonuit  de  celo  dominus     ....  156 

y.     1.  Diligam  te  domine. 

y.    2.  Liberator  meus. 
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Inueni  dauid    .     .  27,  195*  nn.  208*  nn. 

210*  nn.  211*  nn.  (bis), 

232*  nn.  (bis) 

y.     I.  Potens  es. 

y.    2.  Et  ponam. 
Iubilate  deo  omnis  terra.     .     .     32,  103* 

y.    1 .  Ipse  fecit  nos. 

y.    2.  Laudate  nomen  eius. 

Pr.   Veritas  islam  saluando. 
Iubilate  deo  uniuersa  terra  .     .     36,  168" 

y .    1.  Reddaui  tibi  uota. 

Pr.  Labia  nos  ha  laudaïU. 

"y .    2.  Loquutum  est  os  meum. 

Pr.  O  deus  omnipotens. 
Iusticie  domini  recte  ....     93,  245* 

y.    1.  Preceptum  domini. 

y ' .    2.  Et  erunt  ut  complaceant. 

Pr.  Semper  ihesn  rex  pie. 
Iustorum  anime 223 

y.  Et  si  coram  hominibus. 
Iustus  ut  palma    .     .    24,  177*  nn.  199* 

y.    1.  Ad  annunciandum. 

y.    2.  Plantatus  in  domo. 

Pr.  Florebit felix. 

Lauabo  inter  innocentes     ....     86 

y.     1.  Ego  autem  in  innocentia. 

y.    2.  Proba  me  domine. 
Lauda  anima  mea      .     .  166,  181*,  187* 

y.    1.  Qui  custodit. 
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